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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 
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GÉOMÉTRIE. 



On nous écrit que k tolution de la question : tsnè sphère pleine 
étant données , .trouifer son rayon, (voy» pag. 80 du L®*" vol. de ce 
recueil) se trouve dans l'ouvrage ayant pour titre : Theodosuspïmrica (*)< 
Nous avons sous les yeux l'ouvrage cité et commenté par le célèbre ^ 
Isaac Barroufj le maître de Newton, puis son collègue à la Société 
royale de Londres , d'oh nous extrayons la solution de Theodose, 
^'on trouve ici traduite littéralement. 

i.*> jéssigner une Stoite égale au diamètre K d'un Cercle quelcon^ 
que tracée sur la surface d']^ipe sphère* 

Prenez sur le petit cepcle ADBCA (Jig. i) trois points quelconques A, 
Det B^ joignez-les par des droites ou cordes AD; DB et AB, construisez 
(Jig. 2) ft triangle EFG écfuilatéral avec le triangle ABD^ c'est-à-dire, tel 
qu'on ait FG=AB, FEsaBD et EG = AD, et menez les perpendi- 
dulaires FH à FE, GH à GE, lesquelles iront^concouiir en H : je dis 
qu'on aura EH£=: AC qui est le diamètre du petit cercle. Menons CD : 
à cause de la somme dès angles EFH -|- EGH = 1 droits y on aura 
FEG + FHG=2 droits; d'où il^suit que le quadrilatère EFHG est 
inscriptible; donc l'angle EHG = EFG = ABD = ACD. On a d'ail- 
leurs HGE = ang. droit =CDA : donc, à cause de EG = ÀD, les 
triangles EHG €!t ADG sont égaux et donnent EH = AG. 



(*) In temporibus Cîceronis et Pompeii claruit Theodb&îus Trîpolites qai 
partem Geometriae de figura sphaerica jyibris tribus ntilissimis egregie excoluit. 
Gomplurla ex eo ( Theodosio ) Ptolomœus hausît et Ptolomœo recentioret 
Pappus, PrpcluSj Theim 'miûU item, sed dissimulato Theodosii nomitie* 

T. n. N.» L X 



AT GORRCSPONDAITCE 

a.<» Assigner une droite EH égalie au diamètre AB d'une sphère 
.dormêi. 

Sur la siiriadé de la sphère, prenez deux points A et B à volonté 
{Jig* 3) ; du pôle A et de l'intervalle AB décrivez le cercle BZD ; déter- 
minez par le problême précédent une droite FG égale au diamètre BD 
de ce cercle j sur FG {Jig. 4) construisez le triangle FEG équilatéral 
avec le triangle BAD qui est isoscèle; menez les perpendiculaires FH 
et GH aux cotés FE et GE3 elles concourront en un point H j et la 
droite EH sera le diamètre AG de la sphère» 

On peut maintenant reconnaître si la solution de M» Quetelet est 
empruntée des sphétiques^ ouvrage que mon collègue ne connaissait 
tpt de nom » d'ailleurs Theodosius s'est borné à ces deux questions. 

« 

J. G* G« 



MÀTBEIÙLTIQJJX ET PKTIIQUE. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 






PERSPECTIVE. 



Ihincipes fondamentaux de la perap^titffi linéaire et a^Ucç^ioifU ^, 
la solution de quelques q^ee^na de Géométnem 

En lisant dans le {Premier Tolume de la Correspondance, Fanaljsç 
faite par M. Quetelet du mémoire de M* DandeUn, sur Femploi den 
projections stéréographiques en Géométrie, on a pu remarquer qu^ 
existe un certain ordre de propositions de Géométrie , qui se rappor- 
tent seulement aux directions des lignes, et dans lesquelles on ne 
considère eh aucune manière leurs longueurs relatives ou absolues, 
non plus que la grandeur des angles qu'elles font entre elles. On peut 
appliquer à ce genre de propositions des méthodes particulières de 
démonstrations dont on trouve plusieurs beaux exemples dans le 
mémoire cité, auxquels nous nous proposons ici d'en ajouter d'autres 
qui ne sont pas sans quelqu'intérêt. Nous posék*ons d'abord une série 
de théorèmes qui sont explicitement ou implicitement énoncés dans 
le supplément à la Géométrie descriptive de Monge, par M* Brisson; 
dans l'ouvrage de "M,* Foliée, ayant pour titre : Science du dessin, fcd^ 
stuit suite à la Géométrie descriptive; dans la Correspondance sur 
F Ecole Polytechûque^ par M. Hachette^ et dans les traités de pers* 
pective. 

Ces thépiènnes reposent en paitie sur ce piincipe :.^6i un plan est 



4^ eOKRESPOKDANCi: 

parallèle à mie droîte, et si par cette droite on feit passer une suite 
de plans, ceux-ci couperont le plan parallèle à la droite, suivant 
deB paraUèles, 

I. Si l'on interpose une surface plane et qu'on pouiTa supposer 

transparente, entre^l'œil du spectateur et lui corps , et qu'on cQijçoive 

des *ira;^oiis visuels vère lèsf' points du corps, ou de chaque ptoint du 

corps , un rayon visuel dirigé vers l'œil (*) , chaque rayon rencontrera 

le plan en un point : l'intersection de la surface interpose'c par ce 

faisceau de rayons visuels , ou de rayons lumineux , est nommée per^ 

apectwe linéaire du corps , qu'il faut distinguer de la perspective aérienne 

qui s'occupe de la détermination des teintes dont l'image doit être 

revêtue. Le point de l'espace, qu'occupe l'œil du spectateur, s'appclic 

point de vue : la surface sur laquelle on représente le corps , celle qui 

est coupée par le cône des rayons visuels ou lumineux , se nomme 

tableau, et l'on donne, en général, le nom d'objet au corps ou au* 

système de corps qu'on veut représenter, La perspective d'un point , 

est donc l'intersection du tableau, par le rayon visuel mené de l'œij 

du point; celle d'une droite, est l'intersectipri du tableau, par uu 

plan mené 'par l'œil "et par la droite, en sorte tjue là perspective est 

ime autre droite; celle d'une coinrbe est l'interjection du tableau et 

d*un cône formé des rayons visuels menés de l'œjl, à tous les points 

^e là courbe , intersection qui, généralement parlant, est une courbe. 

II. «5/ plu^iews droites A, B, C.,. sont parallèles entre elles, qt situées. 
dans le même plan, si de, plus le plan du tableau e^t parallèle a cea 
droites, leurs per-spectives a^ b, c..« seront paraUèles entre elles. Eu 
iffet, désignant l'œil ou le point dp vue, et le plan de pcrspectiyer 
étant, par exemple, situç entre celui des objets et l'œil .0; Jes inter-» 
sections Oyb, <?.•• du plan de perspective par lès plans OA, QB, OC, 
sont des droites parallèles : de pluSj ces plajis se coupent suivant 
luie droite passant pas O et parallèle aux droites A, B, G...a> 6, c, 

III. Si plusieurs droites A,,B, C... sont parallèles entre elles, et 
fii leur plan n^est pas parallèle à celui du tableau, les perspectit^es 



■^•^1 
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(*) Le rayon visuel dirigé vers un point et le rayon de.lumibre envoyé par ce 
point à rœil , cwncident et ne diffèrent qu'en ce que le rayon visuel est conçu 
comme partant de l'œil, et le rayon de lumière comme partant du point. Le rayon 
^elumière est un êlre réel", et le rayon lumineux , un être imaginaire. 



MATHEi^TIQtJES ET PHYSIQUE. 5 

a, b^ c»** concourront en un point, Gonsidëions la droite^; sa per- 
q)ective^a sera l'intersection du tableau par le plan OA ; si par ïcâH^ 
on conçoit une droite A' parallèle à A, elle sera toute entière dan» 
le plan OA, Passons à la droite B : sa perspective b sera l'intersection 
du plan du tableau par le plan OB ; et si par le point , on conçoit 
une parallèle B' à B , elle se confondra avec A' et elle sera l'inter- 
section des plans OA et OB, On prouvera de la même manière que 
les autres plans OC, OD... se couperont suivant la même droite A' 
ou B'. Or, cette intersection parallèle aux plans des objets, ne pou- 
vant l'être à celui du tableau, rencontrera ce dernier en un point R' 
qui sera celui de concours des perspectives a , 6 j p... Il suit de là que^ 
pour avoir le concours des perspectives d'autant de droites parallèles 
qu'on voudra, lorsqu'elles sont situées dans un même plan , il suffit 
de mener par fœil uue parallèle à ces droites, et le point R oîi elle ^ 
lencontrerpi le plan du tableau , sera celui qu'on cherche. 

IV. Si plusieurs droites Ay B, C... situées dans un même plan, con* 
courent en un point Yiy et si le^plan de perspective est parallèle à 
celui de ces droites, leurs perspectives a, b, c... concourront en un point 
T qui sera la perspective de B., En effet, les plans OA, OB, OC... se 
couperont suivant là droite OR qui percera le plan de perspective* 
dans le point r, pewpective de R. 

V. Lorsque plusù'urs druitt^s A, B, C... situées dans un plan,concoU' 
renten R, onpmt toujours donner au plan de. perspective une position 
teUe que les perspectives ^ ^ b, c... soient parall-èles entre elles. £n effet y 
concevons l'œil joint au point R par une droite OR, et imaginons' 
le plan P de perspective, situe entre OR et le plan des objets, et 
parallèle à OR : les plans OR A, ORB, ORC. couperont le plan P 
suivant des droites a^h , c... paraUèles enti*e elles. Si l'on suppose le 
plan de perspective, prolongé jusqu'à ce qu'il rcncontit; celui des 
objets suivant une droite TT' qui sera parallèle à OR, cette intersection 
TT' coupera les droites A, B, G... en des points r,r'y r'\.. qui seront 
ceux de rencontre du plan des objets par les perspectives a, b, c....* 

VI. Si plusieurs faisceaux de droites situéds dans un même plan', 
concourent en des points R, R', R".„ situés sur une même droite L, 
il sera toujours possible de donner au plan P de perspective, une 
position telle que les perspectives de toutes les droites qui appartiens 
nent à un même faisceau, soient parallèles entre elles, A cet effet. 



qu'oD i^onçoive un p^lan parallèle «u plan LO (0 dç$ignant toujours 
Vf^îij)^ situe enjtfie LO et U plan des ol^ets ^ i!t qu'on 1^ pr^ne pour 
plan de peispeclive : les plans menés par la parallèle OR à ce dernier 
plan et par les droites du premier faisceau ^ qui toutes concourent en 
R^ couperont le plan de perspective suivant des droites parallèles en-* 
tre elles. Les plans menés par et par les droites du ^eomd faisceau 
qui vont concourir en R', se coupant suivant la parallèle OR' au plan 
de perspective , couperont aussi ce dernier sidyant des droites paral- 
lèles jentre elles ; et ainsi de suite* Il est essaitiel d'observer que lai 
direction commune des parallèles^ change en passant 4'un faisceau 
de droites à un autre» Toutes les dipoites qui, dans le plan de per-* 
spective^ seront vues parallèles entre elles, repondront dans le plan 
des objets, à des droites qui iront concourir en un point de la droite 
L* Cette oemarque est importante. Il est facile, d'après ce qui a été 
dit (Y), de trouver les points dans lesquels les perspectives prolongées 
percent le plan des objets. 

; YIL 6i l'on ccnçoiù un système de droites siktèes dans un même 
gkfn^ et dont chacune passe pcsr un point fixe que nous nommerons pôle, 
ifUiour dugud elle ait la faculté de tourner; si de plus tous ces pôles 
4S troiwent sur une même droite, il sera possible de donner au plan 
de perspective , une poftition telle que chorus droite, lorsqu'elle tourne 
autour de son pôle, paraisse se déplacer parallèlement à elle-même^ 
4 «wt effet, on prendra le plan de perspective parallèle à celui qui 
passe psff l'œil et par la droite des pôles, et intermédiaire eptre ce 
dcnûer et celui des objets : cela posé; le pôle R, par exemple, étant 
çfilui de concours des positions successives de la droite qi|i tourne 
antour de ce point , il résultera du ihéorème IV, que les perspectives 
de ces positions seront parallèles, et qu'ainsi la droite qui tourne au» 
Xfifos de R, sera vue, en perspective, se mouvant parallèlement à elle^ 
VàèrnCf Ce théorème peut avoir de nombreuses applications. 

Remarque. On pouna, au besoin-, prendre le plan de perspective 
^oiu: celui des objets. 

Nous allons faire quelques applications de ces principes. 



MATHEMATIQUES ET PÉYSfQl7E« ^ 

PROBLÈME I. 

Deux éroiti^s non paraUèlea AB et CD et nn point E ét€mt donnés^ 
mener par ce point une troiaième droite qui concoure au même point 
que les deux droites donnéc'S (^)é 

Le point E peut-être extérieur ou intâîeur aux droites d(mnëes« 
I.*'^ Cas. Supposons {fig. 5) que les droites concourent en R^ et 
joignons le point E au point R. Par la position arbitraire du point 
de vue O et par la droite RE^ imaginons un plan et menons lui entre 
l'œil et le plan des objets^ un plan parallèle que nous prendrons pour 
celui de perspective* En vertu du théorème VI les perspectives ab 
et cd dûs droites données^ seront parallèles ainsi que celles efh^ 
emn, egh des droites EFH, EMN, EGK. Cela posé, on peut imar 
gîner que les transversales EH , EN , EK soient menées de telle 
manière que les perspectives y%rai7» et nmgk des quadrilatères FHTOII 
et NMGK soient deux parallélogrammes égaux p et p' dont chacua 
est la moitié du parallélogramme fhhg ou P, perspective du qua- 
drilatère FHKG (**). Or, les parallélogrammes p dp' étant égaux 
et compris entre les mêmes paraDèles àb et cd , ont leui^ diago-* 
iiales 7im et ngy nfci km parallèles; donc, dans le plan des objets^ 
les droites correspondantes HM et NG , NF et KM, doivent ooiv^ 
courir en des points o et o' qui ne peuvent se trouver que sur la 
droite RE ( VI )» Ainsi la droite des points E et o , la même que 
ceDe des points o' et E ira concourir en R« Ce problème peift donc 
se construire par la règle seulement. Dans la perspective, les interseo- 
lîoRs {, Vj V'..» des diagonales des parallélogrammes, perspectives des 
quadrilatères quelconques HFMN, NMGK, KGPQ, sont placées sur 
une paraUèle aux perspectives ab et cdy H à distances égales de ces 
parallèles; d*où on conclut que les intersections I, I', I"... se trouvent 
sur une d)ro}te qui passe par le concours R de AB et CD. 



(*) Nous avons annoncé une solution de cette question dans une note {Corrt^g^* 
L" voL pag. 323). 

(^) On peut d'aYx>rd mener EFIÏ et Ï!GK; les diagonales HG et FK qui se cou> 
pent en L ; puis la droite ELN : alors les perspectives fhnm, nm^h sont les 
"parallélogrammes p t^p^ égaux et moitié chacun du parallélogramme hfgk ou F 
perspective de HFGK. 
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IL"^ Cas. On pourrait faire rentrer ce cas dAns le préce'deitf , par 
une construction qui se présente d'efle-même : cependant nous croyons 
devoir donner avec quelques dëveloppemens la solution de M. Hachetie 
(Corresp. sur l'Ecole Polytech., L^^ vol., pag. 3o5). On peut concevoir 
qu'on ait {fig. 6) dans un plan horizontal deux droites parallèles at? 
et c5, puis un plan vertical nlené par TT', qui soit le plan de per- 
spective. Cela posé, l'œil étant situé à gauche du plian P, verra les 
parallèles ab et cd en perspective suivant deux droites AB et CD les- 
quelles sont les intersections du plan P, par les plans Oba et Ode j 
ces perspectives se couperont en R, point dans lequel l'intersection de 
ces deux plans perce celui de perspective; de plus ces perspectives RB A. 
et RDC rencontreront le plan horizontal en r et r'. Quelle que soit la 
position du point E donné entre les droites BA et DC , puisque la droite 
par E doit aller passer par le point de concours R, on pourra toujours 
supposer que la position de l'œil soit telle que la droite RE qui ren- 
contre le plan horizontal en p, soit la perspective d'une parallèle ei équi- 
distante de ba et de, enjsôrte que E soit là perspective de p. Cela posé, 
considérons la perspective {fig* 7). Les deux droites GEH et FEK seront 
les perspectives des diagonales d'un parallélogramme compris entre 
les parallèles ba et de : le point de concours des côtés HF et KG qui 
sont aussi des perspectives, sera en L (*); si par L, on mène la droite 
LMN, elle sera la perspective d'une parallèle aux côtés du parallélo- 
granmie, ayant FH et GK pour perspectives : mais les centres de ces 
.deux parallélogrammes contigus, sont placés sur la parallèle ^£ {fig»6) 
qui a pour perspective El passant par les intersections des diagonales 
HG et KF, KM et NG, droite qui va concourir en R et qu'on peut 
construire avec la règle. 

PROBLÊME n. 

Soient deux droites AR et DR qid concourent en R : sur la pre-^ 
ntière, on prend trois points A, C e^ E, sur la seconde trois points 
D, F et B; on mène les droites ED, EF, AB, AF, CD et CB, et il 
s* agit de prouver que les intersections K , T <?/ H sont en ligne droite» 

Imaginons le plan de perspective , mené parallèlement à celui 

(*) Si par rœil O et par deux parallèles entre baetdc^ on conçoit de» plan»j 
leurs iaiersections par lé plan P , concourront en un point. 
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qui passe par l'œil et par les points H et I {fig. 8); les pfaps 
mena par O et par les droites AB et ED, se coupait suhrant 01 
parallèle au plan de perspective , couperont ce dernier suivant deux 
parallèles : les pei*spectiYes ab eted seront donc parallèles ^ et fl en sera 
de mcme des perspectives cb et ef des transversales CB et EF. Ainsi 
en désignant les perspectives des points grandes lettres, par les petites 
lettres correspondantes, il arrivera que, dans lé plan de perspective 
(fis* 9) > ^^^ lignes ab et ed seront vues parallèles , ainsi que cb et efi 
On aura donc les triangles semblables rba et rde qui donnent 

re \ ra :=:zrd \ rb; 

mais les triangles semblables ref et rcb donnent 

re \ rc=: rf \ rb ; 
donc 

re \ rb "zzira y(, rd •:=! rc yi rf 

et conséquemment 

ra\ rfTnrc\ rd 

qui montre que cd est parallèle à af) d'où l'on conclut que, dans le 
plan des objets, les droites CD et AF doivent concourir en un point 
K qui ne peut être que sur HI; car ces droites ne peuvent paraître 
parallèles dans le plan de perspective , qu'autant que le plan de Tœil 
et des points H et I passe par K (VI). 

Cette propriété se trouve Remontrée autrement dans les coUecdona 
mathématiques de Pappus, pag. 368 , liv. YII : ce géomètre consi- 
dère d'abord le cas oîi les droites AË et DB sont parallèles* Nous 
verrons que cette proposition n'est qu'un cas particulier d'une autre 
beaucoup plus générale. 

PROBLÊME in. 

Soit {fig* I o) im quadrilatère ABDG inscrit à un cercle, dont on pro" 
longe les côtés opposés AB et CD, DB et CA. Jusqu'à leurs rencontres eh 
R «/ R' : aux quatre sommets Aj B^DetC, on mène des tangentes' qui ^ 
prolongées, formant le quadrilatère circonscrit FGHE : les deux diàh 
ganales DA et GB du quadrilatère inscrit, se coupent ènl: il s^agit 
deprow^érque les diagonales EG et¥H du quadrilatère circonscrit, 
passeront par les concours! et"^' , let^ (Corresp* i."^^ vok, pag.266) 
nJ^ loj. 

T. IL N.o L a 
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Concevona un plan par l'œil et par la droite des concours R et K\ 
puis parallèlement à ce plan , entre l'œil et celui de la planche > menon» 
un plan que nous prendrons pour celui de perspective. Si par la droite 
OR et par les côtés CD et AB^ on fait passer deux plans, leurs perspec- 
tives cd et ab seront deux parallèles. On obtiendra de la même manière 
deux parallèles ca et db pour perspectives des côtes CA et DB. On 
sait d'ailleurs que la perspective du cercle, est une ellipse : donc, 
dans la perspective (Jig. ii), le quadrilatère ABDG deviendra un 
parallélogramme abdc inscrit à l'ellipse , dont les deux diagonales ad 
et cb , perspectives de AD et CB , se coupent au cenJtre i de l'ellipse , 
perspective de l'intersection 1. Le quadrilatère FGHE circonscrit au 
cercle, aura pour perspective le quadrilatère ^Aie? circonscrit à l'ellipse 
et formé de tangentes aux sommets du quadrilatère inscrit ; et 
comme les diagonales fA et eg se coupent au centre i de l'ellipse , 
nécessairement les diagonales FH et EG se couperont en I. Comme 
d'ailleurs fh est parallèle aux côtés ab et cd, îl faut en conclure 
que, dans la figure donnée, la diagonale FH concourt en R, et 
qu'aussi l'autre diagonale EG concoint en R^ Enfin puisque les 
quatre droites ab et cd, ac et bd, efet hg, eh etfg sont parallèles 
deux à deux, nécessairement les droites AB et CD, AC et BD, EF 
et HG, EH et FG qui leur répondent dans l'autre figure, concour- 
ront en des points situés sur la droite RR'. 



•A 



PROBLÊME IV. 



Ayant deux sections coniques quelconques, par exemple, deux ellip- 
ses disposées arbitrairement sur un même plan, si dans la première 
on inscrit à volonté une corde qui, prolongée, s'il le faut, touche la 
seconde, les deux tangentes menées aux extrémités de cette corde, iront 
se couper sur une troisième section conique. 

On peut regarder les deux courbes données comme les bases de 
.deux cônes qui ont un sommet commun, et qui de plus sont tels 
qu'un même plan les coupe suivant deux cercles j ou ce qui revient 
au même, on peut concevoir deux cônes dont les bases circulaires 
soient dans un même plan, qui aient un sommet commun et qui 
soient coupés par un plan non-paraDèle à celui des bases. Il est 
clair que par cette considération, le théorème énoncé se trouve ra- 
«aené au cas oii les sections coniques données sont deux cercles C et 
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& {Jig^ I a) y perspectives des deux coudées ^ pour l'œil place au sommet 
commun* D s'agit donc de prouver que le lieu des points M , ou des inter- 
sections des tangentes en T et T'^ etc., est une ligne du second ordre. Du 
centre C tirons une parallèle Ctt^ à la corde arbitraire T'T qui touche 
le cercle du centre C^ et par les points de contact ^ et ^ menons des 
tangentes qui aillent se couper quelque part en m. Si des points M et 
m on abaisse les perpendiculaires MP et mp sur la ligne des centres 
ce, les triangles semblables GMP, cmp et GG'O donneront 

CC'XCP = CMXGO' 
CM X P/> = CP X Vm-, 

mais si sva mC et MC comme diamètres, on décrit des demi-cerclei 
qui passeront par ^ et T, on aura 

On : CM=:CO \ CO', d'où Mu» \ CM = 00' : CO', 

et conséquemmcnt 

MmXCO'=:CMXOO': 

multipliant ces trois équations par ordre, on a 

CC'XP/> = CMXOO' 

Posant GP=x, PMssj', on aura P/? = G/? — jt , CM = K ar« 4. y» : 

donc 

ce (C/> — «) = 00' 1/^4^ 

mais, par construction, CC, OO' et Cp (^) sont des constantes : donc 
la dernière équation établit entre les coordonnées x ety une relation 
du second degré. 

(^ On démontre I® que ai par un point pris arbitrairement dans le plan d'une 
ligne du second degré ^ on mbne une suite de sécantes, et si par les deux points 
d^intersection de chacune dalles, avec la courbe, on mené à cette môme courbe 
deux tangentes terminées à leur point de concours, les tangentes qui aboutissent 
aux extrémités d'une même sécante, formeront une suite d'angles circonscrits 
dont les sommets seront tous sur une même droite : a.<* que si Ton circonscrit à 
ime ligne du second degré , ime suite d'angles dont les sommets soient sur une 
même droite située , comme on le voudra , sur le plan de la courbe , les sécantes 
qai joindront les points de contact des côtés de ces angles avec la courbe, concour- 
ront toutes en nn môme point. Ici le point de départ des sécantes, est le centre C. 
(Voyez ma Géom. Anâly. pag. a6 1 et suiv.) 
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PROBLÊME V. 

Soit ijig* i'S)un hexagone ABCDEF inscrit dans un cercle; qu^on en 
-prolonge les eûtes opposés AB et £D , BG et FE , CD et AF jusqu'à ce 
" qiûils se rencontrent en R^ R' et l^y ces trois points servnt en ligne droite^ 
On a d^à vu {Corresp* L«'' vol., pag. 262) que si par les points 
de concours R et R' on mène à une sphère un plan tangcnl qui la 
touche en ^ et si parallèlement à celui-ci on en conçoit un autre 
pris pour le plan de perspective y les intersections oZ» et ^ du plan de 
perspective, par les plalis ROAB et ROED qui se coupent suivant RO, 
saront parallèles, et qia'il en sera de même des' intersections hc et fe 
du même plan de perspective par les plans R'OBG et R'OFE.^*) : d^où 
îl résulte que, dans la per^ective qui est un cercle, on aura l'hexa- 
gone abcdef{Jig. i4) dan» lequel il reste à prouver que les cotcis af 
et cd ^ont parallèles. On a d'abord 

c«/+ac^==-^" + '^ + '^ + g^^'+— ==/e + .fc+^Jlil?^ 

3 3 'B 

mais à cause de l'angle abc zzzfed, il vient y^ -^ed^^ab-^bc; d^nc 

caf+acdzi^afdJ^fdc: 

d'ailleurs dans le quadrilatère inscrit acdf, on a 

{caf'{'acd) + {dfa^cdjy=z ^^; donc 2 (ca/+acrf) ^= 4*^ 

d'où ca/*-}- acc?= 2^; ce qui démontre le parallélisme des cordes 
AF et CD. Ainsi , dans le plan des objets , les droites CD et AF con-^ 
courent en l'un des points de la droite RR'. 

Dan& xxA px^hain numéro, nous reviendrons sm* quelques autres 
conséquences de ce théorème et sur celui de M. Brianchon. Nous ob- 
serverons cependant que si. par les points de concours R, R', R" on 
mène un plan qui coupe le cône droit ou oblique qui a pour base 
le cercle auquel est inscrit l'hexagone ABCDEF, section qui sera une 
ellipse, et si on prend pom: point de vue le sommet de ce cône, 
les intersections de l'eUipse par les plans OAB et OED , OBC et OFË, 

(*) Le cercle auquel est inscrit Thcxagone^ est rintersection de la-splière par 
un plan mené par son centre et la ^roite RR'. 
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OG) -et OAF -dëtermmeront un hexagone inscrit à Fellipsc et dqtit 

les cotés opposés concourront dans les mêmes points B., R' et R'^ 

raugés en ligne droite. 

J.- G. G. 



De la sphère tangente à quatre sphères. 

Voici une nouvelle solution du problême de mener une sphère tan- 
gente à quatre autres sphères données de position : nous la tirons encore 
des papiers cpie M. Dandelin a bien voulu confier à notre amitié : 
^oique la démonstration ne s'y trouve pas y on la concevra sans 
peine y en s'aidant des considérations exposées dans les cahiers précé- 
dens^ et surtout aux paragraphes i4 et 1 5 de la page 264. 

ié° Tous les couples de plans de cercles communs à la fois à une 
sphère mobile et variable ^ et à deux sphères fixes ^ ont leurs intersec- 
tions sur un plan unique perpendiculaire à la droite qui joint les 
centres des deux sphèfes fixes. Ce plan établissant entre les élémens 
des deux sphères des relations nécessaires ^ nous le désignerons sous 
le nom àe plan corrélatif à^s deux sphères. 

2.*> Trois sphères, prises deux à deux, donnent trois plans corré- 
latifs lesquels se coupent sidvant une seule et même droite, perpen- 
diculaire au plan des trois centres, et qui sera la droite corrélative 
des trois sphères. 

3.** Quatre sphères ont six plans corrélatifs qui se coupent en un 
point unique lequel est le point corrélatif de ces quatre sphères. 

4*° Si l'on conçoit une sphère mobile , mais assujettie à toucher 
toujours trois autres sphères, la série de ses points de contact avec 
une de celles-ci, sera un cercle dont le plan passe par la droite coiy- 
relative des trois sphères fixes. 

5.<* Enfin, si une sphère en touche quatre autres, on trouvera les 
points de contact de la manière suivante. 

Soient A, B, C et D les quatre sphères; menons trois cônes tangens 
l'un aux sphères A et D, l'autre aux sphères B et D, et le troisième 
ayx sphères G et D. Par les trois sommets des cônes, concevons un 
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plan ^ et soit d le pôle de ce plan par rapport à la sphère D, ou bien 
le point ou se coupent les trois cercles de contact : si par le point 
d^ et le point corrélatif des quatre sphères, on mène une droite, eUe 
coupera la sphère D en deux points par chacun desquels on pourra 
mener une sphère tangente aux quatre sphères données (^). , 

A. Q. 

Si l'on convient de désigner par une lettre particulière chacune des 
conlitiom que doit remplir le cercle ou la sphère cherchée, et que 
les lettres suivantes signifient 

iJ* p Passer par un point donné. 

2.® / Toucher une droite donnée. 

3.*» c Toucher un cercle donné. 

4»** r Avoii' un rayon donné. Cette condition ne peut entrer qu'une 
fois dans chaque combinaison. 

5.® / Toucher une droite ou un cercle en un point donné. Cetle 
condition équivaut à deux pour le cercle comme pour la sphère. 

6.® d Avoir son centre sur une droite donnée. Cette condition ne 
peut être employée que deux fois dans chaque combinaison. On ne 
doit pas l'employer par rapport à la sphère , parce qu'elle équivaut 
à avoir son centre sur deux plans. 

7.** P Toucher un plan donné. 

8.® s Toucher une sphère donnée. 

g.® T Toucher un plan ou une sphère en un point donné , ce qui 
équivaut à trois conditions. 

I o.** D Avoir son centre dans un plan donné. Cette condition ne 
peut être employée plus de trois fois dans chaque combinaison. 



(*) Voy. tom. m dé la Corr. sur TEcole Polyt. pag. ao3 et suiv. la solution par 
'M.D€Uidelin, de ce problème : étant données ttois circonférences c, c'etc*', trouper 
une quatrième circonférence qui leur soit tangente. En prenant ces cercles pour 
les grands cercles de trois sphères , il réduit le problème à mener une sphère tan- 
gente à trois autres et dont les centres soient dans le plan du triangle c, c', c'' 
(c, c'y c'' pouvant aussi désigner les centres des cercles ou des sphères). A la 
suite , on trouve une indication très-curieuse des solutions tant synthétiques 
qu'analytiques de ces questions. 

j. G. a 
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Les combinaisons ternaires entre les petites lettres , admissibles 
entre les données précédentes ^ combinaisons relatives à des cercles 
déterminés par trois conditions ^ sont au nombre de trente-trois dont 
six admettent une solution; quatorze en admettent deux^ buit en 
admettent quatre ^ et cinq en admettent huit chacune. 

Les combinaisons quaternaires entre toutes les lettres ci-dessus , 
relatives aux sphères déterminées par quatre conditions^ sont au 
nombre de 74 ^^^^ ^^ admettent une solution chacune; 29 en ad- 
mettent 2 ; 16 en admettent 4; 10 en admettent 8; et 7 en admettent 
chacune i6é Voyez (XVI.« cahier du Journal de l'Ecole Polytech.) 
on mémoire de M. Gaultier, ancien élève de cette Ecole > maintenant 
professeur au Conservatoire des arts et métiers^ à Paris. 

J. G. G. 



De la construction des points brillants et des courbes 

uniformément éclairées. 

n a été parlé plusieurs fois dans le volume précédent d'une nou- 
velle théorie des caustiques y qui tend à faire considérer ces lignes 
comme les développées d'autres courbes plus simples que j'ai nommées 
caustiques secondaires : je vais maintenant essayer d'en offrir quelques 
j^plications à d'autres problêmes intéressans pour l'optique. 

Supposons d'abord qu'il s'agisse de chercher sm* une surface éclairée 
par un point rayonnant ^ quels sont les points où les rayons lumineux 
forment un même angle d'incidence donné avec la surface. On pourra 
concevoir par le point lumineux ^ une suite de plans qui coupent Ist 
surface éclairée selon des courbes^ et déterminer pour chacune d'elles 
les points demandés. 

Soit {fig* 1 5) ahc une pareille courbe et L le point lumineuif: : suppo- 
sons qu'on ait à construire tous les points de la courbe où l'angle d^inci- 
dence du rayon lumineux est égal à ~mkn» On construira d'abord 
la caustique secondaire ILdy comme nous l'avons indiqué dans 1/e 
!•*' voL page i4* Les rayons réfléchis ^ aux points cherchés^ seront 
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alors perpendiculaires à cette catistiq[ue ^ secondaire* De phis ^ les 
distances 6/ de ces mêmes points^ aux pieds des perpendiculaires^ seront 
égales aux distances ^L de ces points au point lumineux^ comme 
rayons des mêmes cercles. Mais dans les triangles isoscèles Lbl, l'angle 
compris entre* les côtés égaux ^ doit valoir l'angle donné mÂni ainsi 
tous les triangles qui seront dans les mêmes circonstances^ auront 
leur sommet b en un des points demandés. H résulte de là que si ^ eii 
même temps qu'on décrit du point b la circonférence Ll pour cons-^ 
traire la caustique secondaire ILclf on décrit du point L un autre 
arc, avec un rayon U=zmn, en faisant mA=z nAnzU , la suite 
des points d'intersection / formera une coiurbe auxiliaire W qui aura 
difTcrens points communs avec la caustique secondaire : or> ces points 
répondront aux points cherchés de la courbe réfléchissante. 

Le problême est donc ramené à chercher les points communs à 
deux courbes qui se construisent toutes deux facilement et en même 
temps : l'une est la caustique secondaire et l'autre la courbe auxi- 
liaire. Mais, avec un peu d'attention, nous allons reconnaître sans 
peine, que cette dernière courbe est toujours semblable à la courbe 
réfléchissante donnéO| ce qui ofi&e un nouvel avantage pour là 
construction. 

En effet, menons du point lumineux L plusieurs sécantes L6', Le 
à la courbe donnée : les points correspondans sur la courbe auxiliaire, 
seront sur les droites L/', Lo menées de telle manière que les angles 
V\Jfy rLo seront tous égaux à kmn\ de sorte que les angles cL6^, 
oLH seront égaux entre eux. De plus, pour les angles égaux, les 
rayons vecteurs Le, L/^, Lè'et'Lo, L/, L/' seront évidemment pro^ 
portionnels, ce qui est le caractère des courbes semblables. 

On pourra donc construire la courbe auxiliaire par points, comme 
lions l'avons indiqué plus haut; ou bien encore, en partant de ce 
principe très-simple , qu'elle est semblable à la courbe proposée. Il est 
Ixm de remarquer que les points correspondans sont toujours sur deux 
rayons vecteurs qui renferment entre eux un angle constant. 

Quand- le point lumineux est à une distance infinie, on peut , pour 
la caustique secondaire, employer la construction suivante que j'ai 
donnée dans moii premier mémoire sur les caustiques page i38. Lu 
caustique secondaire est encore la ligne enveloppe de tous les cercles 
qui ont leurs centrés. sur la courbe réfléchissante et qui sont tangens 
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à la perpendiculaire à la direction commune des rayons incidens». 
Quant à la courbe auxiliaire^ on la construit par points comme pré- 
cédemment* Cette courbe auxiliaire est encore une perspective de la 
courbe réfléchissante donnée, mais elle ne lui est plus semblable. 

La construction des points brUlana pour une courbe quelconque,' 
devient aussi très-facile par les considérations suivantes. Imaginons un 
point rayonnant L {Jig. 1 6), une courbe quelconque mn et un œil placé 
en A. n est évident que. les rayons QA^ PA réfléchis par la courbe 
vers le point A^ seront tous perpendiculaires à la caustique secondaire 
de la courbe proposée en p, q, etc. ; de plus les distances QL et Q^, 
PL et Pp, sont nécessairement égales. 

Gela posé; on pourra faire dépendre encore ici la construction des 
points brillans de celle de deux courbes dont l'une sera comme pre* 
cédemment; la caustique secondaire de la courbe mn. En effet , me- 
nons du point A une série de droites AP , AQ etc. qui coupent la 
courbe donnée; puis .des points P^ P'^ Q^ Q^.. comme centres^ décri- 
TOUS les circonférences qui auront pour ligne enveloppe la caustique 
ncondaire : ces circonférences couperont en même temps la sâie des 
droites menées du point A^ en des points p^y^p/f />> />^ ^•••,qui 
seront sur des courbes auxiliaires pp'qm, p^ p/n, Or^ ces courbes 
auxiliaires par leur contact avec la causticjue secondaire ^ détermine- 
ront les points p, ^.•. par lesquels passeront les rayons réfléchis de- 
manda. Ici encore l'on aura l'avantage de construire à la fois par 
des procédés graphiques très-simples^ les deux courbes dont dépen- 
dent les solutions du problême. 

Qijand le point rayonnant est à une. distance infinie ^ le problème 
i^ofie pas plus de difficultés et se résout d'après les mêmes principes* 

A. Q. 



Du contact des surfaces coniques açec les surfaces du 

second degré. 

Le lemme posé par M. DcmdeUn, {i.^^ vol. pag. 257, n.<> 3) est 
compris comme cas particulier; dans les recherches dont nous allons 
T. n. N.o L 3 
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vettàté eônipfe!. Le télihHf Màngê a dëmontré que lorsqu'une surface 
écftiacpis €fftteiûp{ietttie siufàce du deuxième degrë, la courbe de con- 
tact tsî tottjcMeraFphne; que ce plan dont la position est dépendante 
de celle Al côfie, pads^ toujours par une même ligne droite ^ lorsque 
k soililtiet da cône dfiicttisfcrit^ se meut en h'gne droite. Eji supposant 
ctoidte que le sommet de ce eâne , soit dirigé dans son mouvement 
pdf une Surface plane déterminée ^ le même Géomètre a démontré 
que \t plâtn de contact passe toujours par un même point. M. IMfêi 
à étendu l'analyse de M. Monge aux trois cas suivans : le sommet 
du eéne peut se mouvoir en parcourant une courbe à double cour- 
bure; en parcourant une surface courbe; ou enfin ce sommet peut 
se morutoil* d'une manière discotitinue. En appliquant son analyse au 
cas ou la surface touchée ou enveloppée est une sphère et supposant 
!.• que la directrice du sommet du cône soit une droite , M. Ldifet 
prouve que tous les plans de contact passent par une droite; et que 
fe plah mené par cette droite et par le centre de la sphère est per- 
pendiculaire à la directrice; 2.^ que la surface directrice soit plane, 
il démontre que tous les plans de contact passent par le même point , 
et quë là Mgne quî Joint ce point au centre de la sphère , est peiv 
j^eudiculâire à la surface directrice; S.*» que la surface enveloppée soit 
uU eliipSôîdê, ainsi que la surface directrice et que de plus cette 
dernière sôit concentrique à l'autre, le plan de contact, dans son 
mouvemetit , sera toujours tangent à un ellipsoïde concentrique aux 
dèUx p];;emiers, et dont chacun des axes principaux sera une troi- 
sième proportionnelle aux axes de la surface enveloppée et de la 
^UffâCe directrice, quî se titmvent dans la même direction : d'où l'on 
èonclut comme cas particulier , d'abord que si le sommet d'un angle 
circonscrit à une courbe du second degré , se meut en ligne droite , 
la ligne qui joindra les points de contact des deux côtés de l'angle 
avec la courbe, passe toujours par un certain même point; et, en 
second lieu, que si le sommet d un angle circonscrit à une ellipse, se 
meut sur une ellipse concentrique à la première, la corde menée par 
les points de contact, sera dans toutes ses positions, tangente à une 
troisième ellipse dont chacun des axes est une troisième proportionnelle 
à ceux de l'ellipse enveloppée et de l'ellipse directrice, qui se trou- 
rent dans là même direction, proposition qu'on peut s'exercer à 
idémontrer directement» Il(M« Livui et Brianchon démontrent ce théo« 
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rème curieux : étant données une surface courbe du second degré , et 
une surface conique circonscrite qui la touche y et dont le sooMMt 
soit en un point quelconque y si la surface conique se ment sans œaser 
d'être circonscrite à la première surface, et de la toucher , de TnagaCTe 
cependant que son sommet parcourre une aotne surface qwelccoque 
du second ordre , disposée arbitrairement dans l'espace, le plaa de la 
courbe de contact de la première surface et du cane , toudiera txa^ 
jours une même troisième surface du second degré. AL Brianchan 
observe i.^ qu'il existe une relation remarquable enfare la surface qui 
dirige le mouvement dit sommet et celle que le plan de contact touche 
dans toutes ses positions , qui consiste en ce que lorsque la première 
est susceptible d'être engendrée par une ligne droite , la seconde jouit 
de la même propriété^ a.^ que si le sommet de la surface conique , au 
lien de parcourir une surface , se meut en glissant sur une courbe quel- 
conque tracée dans l'espace^ le plan de contact^4àns toutes ses positions, 
touche une m&ne surface développable, tandis que dans le premier 
cas f ce plan roulait sur une surface à deux courbures* Ycjez )e 
Trnzièm^ cahier du jowTtal de l'Ecole Polytechnique» 

J. G. G* 
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Mémoire sur le principe des f^ilesses virtuelles^ pré- 
serité à V académie royale des sciences de BruxeUes, 
en décembre 1824. Par M. M. G. Paganî.' 



EXTRAIT. — I.«' ARTICLE* 



L'objet que l'auteur s'est proposé dans ce mémoire a été de donner 
une démon^ation simple et rigoureuse du principe des .vitesses vir- 



'^^ /î^ 



• 1. -^Ti? 
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'tu^eS; et d'en déduire d'une manière uniforme toutes les. ^lQÎs et 
Ltoutes les. propriétés générales de la mécanique. U a divisé son travcdl 

en trois parties dont la prç]â|ière contient la démonstration du prin^ 
tcîpe fondamental de la mécanique; la seconde partie est destinée à 
-la recherche des propriété générales de l'équilibre et du mouvement; 

et dans la troisième il détermine les fonctions qui jouissent de quel- 
-qnes propriétés remarquables en mécanique* Pour faire com^^ître la 
A marche que l'auteur a suivie^ et pour donner^ en même-temps^ une 
1 idée du mémoire que nous annonçons^ nous allons parcourir suc-* 
tcessii^ement les trois parties pour en extraire la substance* 

PREMIÈRE PARTIE. 

Démonatraâion du principe des Vitesses virtuellas» 

• L'auteur démontre le principe des vitesses virtuelles , sans s'appuyer 
sur aucune considération qui ne soit pas évidente par elle-même. A cet 

' d&Xy il examine d'abord le cas oh le système en équilibre se réduit 
à un point libre dans l'espace et sollicité par autant de forces que 
l'on voudra. On sait d'ailleurs que tous les autres cas se ramènent 
facilement à celui-ci; par conséquent nous nous bornerons à faire 
connaître les raisonnemcns d^ l'auteur dans l'hypothèse que nous 
venons de dire, d'autant plus que c'est principalement dans cette 
partie de la démonstration que l'on trouve les idées qui lui appar- 
tiennent exclusi^!|ment. 

Soit d'abord le point m dont les coordonnées sont x, y et Zy soUicité 
par une seule force dont l'intensité est P, et qui le tire dans le sens 
de la droite p^ menée du point m à un autre point fixe dont les 
coordonnées constantes seront dénotées par a^hyC. L'action de la 
force dont il est question^ consiste à faire varier la droite p d'une 

•quantité proportionnelle à son énergie P; et si l'on désigne cette va- 
riation par i^p y on aura ^pz=z«iV y quantité infiniment, petite et 
constante*' En outre > ptiisque l'on a 

il Tiendra 

dp ^ 3f—- a dp y—- ^ dp r — c 

dx "^^ ""p ^ dy p . ' dz p 






« , 
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Gela posë^ 3 sera facile de trouver, en supposant que le point m 
se transporte sur la droite p à une distance ^p de sa position pri- 
mitive > que les variations i'x, iy, i"s de ses coordonnées seront expri- 
mées comme il suit : 

''=£>>■ -^y^t^- .^'=t^ 

Donc^ si on considère les coordonnées du point m comme des fonc- 
tions de l'intensité et de la direction d'une force quelconque qui lui 
est appliquée ,. les variations ' de ces fonctions^ dans le premier 
instant de l'action, seront données par les formules 

dx dy dz 

Le même raisonnement étant appliqué aux autres puissances qui 
peuvent solliciter à la fois le point m, on parviendra à des résultats 
analogues; d'oîi il suit que la variation totale de chaque coordonnée, 
considérée comme fonction des variables indépendantes P, Q, R, etc. 
qui représentent les intensités de ces forces , et des positions arbitrai- 
res des droites p ,q,r^ etc. qui expriment les directions des mêmes 
forces, sera 

(•) (p^+q|+^£+«»-)-p°"'* 

(3) i^'^+^^'i+^T^+^^-yvo^' 

En égalant séparément à zéro les expressions (i), (2) et» (3), on aura 
les conditions nécessaires poiu* l'équilibre du point m. Ensuite en mul- 

tiplant successivement les mêmes expressions par —, —, — , et en 

ajoutant les produits, on pourra écrire la somme de cette manière 
très-simple, 

(4) Pû?p-f Qc/gr-fRrfr + etc.nro, 

équation qui aura nécessairement lieu lorsque le point m sera en 
équilibre. On voit par là comment le principe des vitesses virtuelles 
est démontré poiîr le cas que nous ayons considéré. 
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Note sur f influence du vent dans la propagation du 
^ son y par M. Van Rees, professeur à VUniversité de 
Liège. 

Les membres du bureau des longitudes de Paris ^ (jui, en 1822, firent 
une nouvelle sërîe d'expériences pour déterminer la vitesse du son, 
partirent du principe^ que pour anéantir entièrement l'influence du 
vent; il suffit de produire deux sons pareils au même instant dans 
deux stations ; et d'observer dans chacune d'eUes, le temps que le 
son de la j^ation opposée emploie à y parvenir; le vent produisant 
alors des effets contraires sur les deux vitesses , la moyenne des deux 
résultats leur parût être aussi exacte que si l'atmosphère avait été 
parfaitement tranquille (i)* 

Dans un entretien que j'eus avec M. Fan Beeh d'Utrecht, sur les 
nouvelles expériences qu'il fit en 1828 y 'Conjointement avec M. le 
proffôseur MoU, sur le même sujet , nous fumes conduits à douter 
de l'exactitude de cp procédé , et bientôt le calcul suivant me cou- 
fijrma qu'il est en effet sujet à une erreur qtd, quoique légère, mérite 
d'être remarquée et appréciée (2), f\^ *■ 

Pour soumettre au calcul l'influence du vent sur la vitesse du son, 
nous considérerons le vent comme un mouvement uniforme de trans- 
lation de toute la masse d'au* daîhs laquelle le son se propage , en 
sorte que toutes les molécules d'air se meuvent dans des directions 
parallèles et avec des vitesses égales. Le son se propage dans cette 
masse d'air de la même manière que dans l'air tranquille ; mais rcla- 



(1) Connaissance dçs temps pour iSaS, pag. 36 1. 

(2) M. Van BeeJc à qui je communiquai mes résultats, les fit insérer dans le 
ïêctterîfode : ils ne seront cependant pas déplacés dans cette Onrespondance plus 
particulièrement destinée à des lecteurs français. 

Les expériences de MM. Moîl et Fan Beelc sur la vitesse du son , sont insé> 
rées dans le 7.^ volume des Mémoires de la iJ^ classe de V Institut royal des 
PayS'Ba8,etésin8 le dernier vol, des Transactions philosophiques de Londres. 
Elles semblent par leur nombre et leur exactitude mériter la.préférence sur celles 
faites par ordre du bureau des longitudes. (Voy. le tom. I, pag. 28S de la Corr.) 
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tivemcnt à des points fhces , son mouvement progressif se compose 
avec celui qui est dû au vent. 

Soient A et B {Jlg. 17) les extrémités de la base^ où les stations 
dans lesquelles on produit les sons ; et supposons que les parallèles 
CE, DF indiquent la direction du vent. 

Admettons que le son se soit propagé dans Fair tranquille de A eu 
G durant le temps /, mais que , dans le mcme temps , la molécule G ait 
été déplacée par l'action du vent et portée en B : il est évident que 
le son formé en A sera entendu par l'observateur placé en B, àprèft 
ce temps /. - 

Admettons de même que dunont le temps t' le son produit en B se 
toit propagé dans l'air tranquille de B en D^ mais que, dans le même 
temps ^ le vent ait porté la molécule D en A : le son de B parviendra 
dans le temps ^ à l'<^servateur placé en A. 

Désignant donc par s la yitesse du son dans l'air en repos ^ par 
V celle du vent, faisant AB= «^ l'angle BA/ := ^, et conservant à t 
et ^ leurs significations précédentes, on a . 

AG = «/, CB = i//, BD = «<', ADrsf^y 
maintenant les triangles BAC, BAD donnent, 

AC* = AB* + CB« — 2AB.CB COS. ABC 
BD* i= AB« -f AD« — 2AB.AD cos. BAD; 

c'est-à-^lire, eti substituant les valeurs ci-dessus, 

«V = «• -|- V*^ ^UVt COS. ^ (1) 

««/'• == «• + ^'^^ + ^••'^ ^^* ^ (2) 

d'où, en éliminant «% 

^^ni(::zll o) 

7,tl^ COS. ^ • \ / 

Puisque les quantités «, t, /^ ç sont connues par l'observation, 
cette formule trcs-remarquable sert à calculer la vitesse du vent du- 
rant l'expérience : celle-ci étant connue , on aura s par une des équa- 
tions ( I ) ou (2). Substituant dans ( i ) la valeur de v que nous 
Tenons de trouver, il vient 



* — •'^ \jp '^ J^lf^^yr) 



(î) 
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ce qui fait connaître la vitesse exacte du son. On' peut donner aussi * 
à cette équation la forme plus. simple 



8 



=l/(^ + --) (5) 



qu'on trouYe directement en éliminant cos, ç entre (i) et (2). 

Les savans français ont calculé s en divisant la longueur de la base 
par la moyenne arithmétique des temps observés. Selon eux on aurait 
fax conséquent 



valeur évidemment trop petite. Car la moyenne arithmétique étant 
toujours plus grande que la moyenne géométrique^ on a 

5 (<' + /)> l^t? , donc ^ . ^ I . <^ ï/^* ^ ^ P^^ ^^^^^ raison 



n ne sera pas difficile de déterminer par approximation l'erreur qu'on, 
peut commettre en se servant de la formule ^ f , ^ ^ : à cet effet , 
retranchons (2) de (i), nous trouverons en divisant par t' ^t 

^_^^a«^cos^ (6) 

s 

substituant cette valeur de t' — / dans (3) , on tu déduit 



«« 



^^-ji=;;î (7) - 

Connaissant alors la différence et le produit de * et ^' on trouve 
facilement leur somme 

, , la K «* — p* sin.* 

» «« — V* 

ce qui donne 

« s* — V* _ \_ ««y^ 



Si' 
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Or le rappoit - étant toujours très-petit, nous pourrons donc conve* 

nablement développer le coëffieieÂt de s dans le second membre, 
suivant les puissances ascendantes* de ce rapport ^ et négliger la 4** 
puissance et celles qui suivent. Effectuant le calcul , on a 

ce qui fait voir que l'erreur commise est à la vraie vitesse du son ou «, 



V» 



comme (i •— ^sin.* ^) ~ est à l'unité. EUç e$fc donc proportionnelle au 

carré de la vitesse du vent et d'autant plus grande que l'angle p 
s'approche plus de ^. 
Gomme on n'est pas toujours le maître de choisir pour ses observa- 

tiens un temps calme, le rapport -pourra facilement s'élever à^et 

au-delà, ce qui correspond à une vitesse du vent de 6 à 7 pieds par 

seconde. La vitesse du son, calculée par la formule T77^ i_ *\ *^^ *^ 

fectée dans ce cas, d'une erreur de j^ à 5^5-, trop considérable pour 
être négligée. Aussi M. Fctn Beek, en calculant suivant cette formule 
et d'après ses propres expériences, la valeur de *p l'a trouvée constam- 
ment d'un à deux décimètres plus petite que celle que donne la formule ' 
exacte (4). 

On pourrait objecter au calcul précédent , d'être fondé sur une 
hypothèse qui n'est pas toujours d'accord avec l'observation, savoir 
que le vent a dans toute l'étendue de la base la même direction et la 
même vitesse. Pour peu qu'on refléchisse cependant sur la nature de 
la question , on se convaincra que cette hypothèse est non seulement 
la plus simple , mais aussi la seule qui puisse être convenablement 
introduite dans le calcul, et que ses résultats peuvent être considérés 
comme approchant autant que possible de la vérité* 

n reste à observer relativement à l'équation (3), qu'à cause des 
erreurs d'observation oui peuvent affecter t^ — t, cette équation donne 
la valeur de v d'autant moins exacte que cos. ç est plus petit, et qu'elle 
est entièrement en défaut si cos. q>=zoj ou ^ == 90®. Pour qu'il fat 
permis d'employer alors la formule (5) , on deVrait pouvoir déterminer 

T. n. N.o I. 4 
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d'une autre manière la vitesse moyenne du vent durant Texpenence , ce 
qui semMe siqet à de grandes difficultés. H est donc désirable <iue la 
direction du vent coïncide à-peu-près avec celle de la base* 

ADDITION. 

On trouve dans la Bibliothèque de Genève , cah. de novembit jSaS, 
la traduction d'un mémoire de W. Galbraith, sur la vîteflM du son, 
consigné dans le Phil. M^^> année iSîS. L'auteur^ afns un exposé 
rapide des recherches faîtes sur ce sujet , donne pour calculer la vi- 
le^s^ du 6M&, cette feiwttk qoienJsnL^ de teute espèce 

dans laquelle le nombre 1 1 oo compte des pieds anglais , ce qui est la 
^tease du son pour «ne faauleHr barométrique j9 = 3o pouces , une 
température *=6o*> ^. -et /l=si4** de l'hygromètre de M. Golding- 
ham : ainsi la formule devient par ces substitutions 

r2=noo+ 18, 8(p'— 30)4-1, i4 (^— 6o)+2, 87 (A'— i4)+iy Cos 9 

Xm.p' ,f tXV sont les indications du baromètre, du thermomètre et de 
rhjgromètre au moment de l'dbservation, ç l'angle que la direction 
du vent fait Avec «ceUe du son, et m la vitesse du vent. L'auteur termine 
3on mémone en exprimant le vœu que les physiciens pourvus des ins- 
tnuaens les plus exacts, entreprennent des séries d'expériences dans 
des circonstances assez variées pour permettre de déduire de la seule 
jobservation ks corrections dues à la température, à la pression de l'air, 
à l'humidité, à la direction et à la vitesse du vent, indépendamment 
de toute considération théorique. Ces élémens entrent dans la formule 
générale 

où i>= II 00 pieds, «1 désigne le changement de vitesse pour une varia- 
tion d'un pouce anglais dans la hauteur du baromètre, Ç celui qui a 
lieu pour un degré du thermomètre Fahrerûieit, et 7 celui qui corres- 
pond à un degré de l'hygromètre {*)• L'auteur, dans une note, dit 

(^ n serait à désirer que M. Goîdingham donnât les moyens de comparer son 
hygromètre avec quelqu^atitre hygromètre connu, par exemple, avec celui dm 
M; Ihnieh, qu^on regarde comme un instrument exact. 
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que depuis que 6pn mânoire à été rédige^ les expériences de M. le pro-* 
fesseiir MoU^ d'Utrecht^ sur le sujet qu'il traite , ont été pubMéciS dan» 
les Transactions PHUosophiques C^) : il pense nëannoifi» qii<^ son 
travail peut encore être* utile^ et qu'il le sera d'autant plus sur k^ 
continent^ que les expérience» de M. MoU y font beaucoup nmn» 
connues.. 

Dans le cahier de décemlire tSaS (Bîbl. Uinir.}, on frou^e la reia- 
tion dês expériences sur la vitesse <bê son, fidiss en Ho U e mâe , pat 
MM. le professeur G. MoU, et le Dt. Van Beeh, traduites des PhiL 
Trans. iSaS ^ Part. IL Parmi les causes de différence entre les résul- 
tats de l'expérience et ceux de la théorie ^ une des plus influentes , 
disent ces physiciens^ est le vent qui accélère ou qui retarde cette vi- 
tesse ^ selon la direction suivant laquelle il souffle. Que l'on fasse 
naître le son au même moment aux deux extrémités d'une base^ et 
que deux observateurs placés à ces deux extviémités , mesurent la 
vitesse avec laquelle le son pai*court la longueur de cette base , il est 
clair que l'action du vent augmentant l'une de ces vitesses^ autant 
qu'elle diminue l'autre ^ la moyenne entre ces vitesses , sera celle qui 
aura lieu dans l'air tranquille. Les sons produits aux deux extrémités 
de h. basé , étaient ceux de coups àe canon simultanés ^ dont la . 
hmière et le bruit étaient aperçus aux deux stations. Cette simultanéité 
qm'it était très~difficile d'obtenir , et que ces physiciens ont pourtant 
obtenue, doit donner une grande confiance dans les résultats de leurs 
expériences. Le 27 juin 1823^ vingt«-deux coups de canon furent 
tirés^ simultanément et entendus aux deux extrémités (Tune base de 
17669^38 mètres; on en conclut la vitesse du son v = 34o^o6 mètres 
on iii6^o32 pieds anglais, par seconde. Dans les circonstances at- 
mosphériques de ce jour, la fbrmule (^ donnait f^ = 335,i4 mètres 
ou ro9g,885 pieds angl. :diff.=4793 met. ou 16,147 pieds angL Le 
38 juin 1823, quatorze coups de canon simultanés, entendus aux 
deux stations, donnèrent une vitesse moyennes =339,34 met. ou 
II 13,669 pieds angl. par seconde : dans les circonstances atmosphé- 
riques de ce jour, la formule donna f^ =335,10 met. ou 1099)753 p. 



(*) Voy. le L»*" vol. de la Corr. Math, et Phys, pag. 287 et sttîr. 
(^) Nous omettons U formuk pour ne pas allonger cette addition. 
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angL : di£f. 4>24 ™^^* ^V^ ^ ^^916 p. angl. En induisant la vitesse du Èoà 
à ce q[u'eUe serait dans un air parfaitement sec et à là température 
o*> du thermomètre centrale , la moyenne des résultats des expérien- 
ces des 27 et 28.juîn^ esti;=332,o5 met. ou 1089,744 pi^- angl. 
Nous regrettons de ne pouvoir entt-er dans plus de détails sur cet 
intéressant mémoire terminé par un tableau ofirant les résultats des 
expériences sur la vitesse du son , faites pardifierens physiciens^ et par 
la notice des ouvrages dans lesquels ces résultats sont consignés. * 

J. G. G. 



MACHINES {*). 
Description de V Échelle-Brouette. 

m 

M. Bonafoux de Turin, a imaginé une EcheUe-hrouette qui peut 
trouver une application utile dans différens travaux : elle se compose 
de deux parties distinctes Â et B {Jlg. 18) : h première A qui forme le 
corps de la Brouette , est composée de deux pièces de bois ou de bran- 
cards longs de 7 à 8 pieds, et réunis par quatre traverses ou échelons* 
La roue de la brouette, est fixée à l'une des extrémités, tandis que 
l'autre sert de poignée pour saisir et faire agir la brouette. La seconde 
partie B de la brouette, formée comme la première, mais sans roue 
et sans poignée, porte une traverse de plus, au moyen de laquelle 
elle se trouve fixée au corps de la brouette ; elle a environ 6 pieds de 
long. Pour convertir cette brouette en échelle double, il suffit de la ployer 
et de la dresser sur le sol , conune on le voit [fi'g. 1 9). Il est bon d'obser- 
ver que les extrémités inférieures qui portent la roue, doivent dépasser 
celle-ci d'un pouce environ j car si la roue portait sur le sol, Fcchelle ne 
pourrait pas rester dans une position fixe; elle s'écarterait et tomberait 
sur place. Dans le cas où on a besoin d'une échelle simple et propre à 
être appuyée contre une muraiUe , ou contre un appui quelconque , on 
déploie totalement la brouette et l'on obtient l'échelle {fig* 20) lon- 

{^) A Tavenir , nous consacrerons de temps à autre , uy article à la description 
de quelques machines d'une exécution facile , et d'une Utilité évidente ou déjà 
constatée. 
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gue de douze à treize pieds. Le quatrième échelon supérieur qui dé- 
passe les cotés de l'échelle^ en s'appliquant sur l'extrëinite des 'man- 
ches de la brouette, donne une position fixe à Fëçhelle et l'empêche 
de fléchir. C'est au moyen de ce même échelon qu'on tient la partie 
supérieure de l'échelle, élevée au-<lessus de la roue. On abaisse la 
roue et on élève la brouette au-dessus du sol. On conçoit tout le 
parti qu'on peut tirer de cette machine pour la récolte des fruits , 
la taille des arbres, etc. 

J. G. G. 
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Mémoire sur les calculs de F orbite de la comète décou^ 
verte le i(^ m^i i8a5^ par M. Gambart, directeur de 
P Observatoire royal de Marseille {^y 

La comète h laquelle se rapportent les observations que j'ai l'honneur 
de présenter à l'Académie , est celle qui s'est montrée en mai et juin 
dernier. 

Lorsque je découvris cette comète, le 19 mai au matin, elle se 
trouvait un peu au-dessous de la tête de Gassîopée. EUe était petite 
et assez peu apparente dans la lunette de nuit , parceque, à raison du 
peu d'étendue de la nébulosité, elle ne difForait guère d'une étoile. * 
Les progrès rapides du crépuscule ne me permirent alors que de 
prendre une position à la machine parallactique , de laquelle il ré- 
sultait que le nouvel astre se trouvait par o^ 21"* d'ascension droite 
et 39° 36' de déclinaison boréale ; il était donc circompolaire. 

(*) Ce mémoire a été lu dans une des séances de TAcat^émie royale des sciences 
de Paris : nous le devons à robilgeance de Fauteur et à celle de M. Bouvard, 
qui a déjà enriclii ce recueil de plusieurs observations intéressantes sur les comètes. 

A. Q. 
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Je pus^ en effet, en reprendre les observations dès le soir, peu de 
ten^ après le passage infè'rieur. 

La comète se trouvait alors sur le parallèle même de Gassiopée. 
Mais pendant ces premières observations , elle était si fort affaiblie 
par les vapeurs de l'horizcm, qu'il fallût, dans l'impossibilité d'éclai^ 
rer les fils du micromètre, recourir à l'usage des plaques. 

Ces premières tentatives laissaient donc encore beaucoup à désirer : 
j'attendis quelques heures au bout desquelles la comète parvenue à 
une plus grande élévation, devint bien visible. Elle of&ait l'apparence 
d'une petite nébulosité bien ronde > de deux minutes environ de 
diamètre, sans queue ni noyau; mais dont la lumière acquérait assez 
d'intensité vers le centre. Le pointé ne présentait plus de difficulté ; 
aussi cette seconde observation de la nuit du 19 au 30, doit-elle être 
considérée comme ayant toute l'exactitude que comporte l'instrument 
qui était à ma disposition. 

J'en puis dire autant des obserra^ns qui ont suivi , les circons- 
tances étant restées à-peu-près les mêmes 3 il serait tout-à-fait inutile 
d'entrer ici dans le détail de ehacunie d'elle^ On remarquera qtie la 
comète a toujours été rapportée à des étoiles trèsi-pea âoignée» en 
déclinaison. Cette condition qui est si essentielle dans tous les cas, 
le devient bien plus encore lorsque les déclinaisons sont considéi'ables. 

Dès- l'origine, la comète se rapprochait du pôle; son mouvement 
continua de la porter vers ce point dont elle n'était plufrdiftante, 
dans les premiers jours de juin, que de g ou 10 degrés. A la fin du 
même mois, elle avait déjà gagné le petit Hon où elle s'est plongée 
daas. les rayons du soleil, après avoir traversé en moins de 45 jours 
les consteQations de Gassiopée, du Renne, le Camiléopard et la grande 
Ourse. 

Maïs ia route géocentrique d'une comèfô n'of&e, en général, qu'un 
nédiocDeîMërêt : c'est seulement lorsque l'on a déteraiiné les cir- 
constaoees de sa mardie héhocentrique qu'elle prendr comme place 
dans le système solaire. II n'y a d'ailleurs que ce moyen de connaître 
A la eomète observée ne s'est pas déjà montrée; et, sous ce rapport, 
cette' recfaerdie des élém^ de l'orbite de toute comète nouvellement 
découTerte, acquiert plus d'intérêt à mesure que nou» avançoia» da- 
' vantaee. 

Les pfemiers]^calculs de ce genre que j'ai entrepris à l'occasion de 



h 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE. 3l 

ia cmnète qui nous occupe ^ se fondaient sur les positions déduites 
des observations des 20, 21 et 22 mai, lesquelles sont, comme l'on 
voit y fort rapprochées , puisqu'il n'y a que 4^ heures de la première 
à la dernière* 

£n appliquant à ces observations la méthode de M« pe Laplace, 
je trouvai : ' 

Instant du passage au périhélie, mai le 3i,47 temps moyen compté 
de minuit à Marseille. 

Distance périhélie 0,8 99 

Loimitode du périhélie* ^ • . . 7i']3**,i^ 

Longitude du nœudt ^7; 4^ 

Inclinaison •••••••••• ^79^7 

Mouvement rétrograde. 

Ces résultats se rapprochaient assez des élemens de la troisième 
comète de 1790, pour qu'il fut permis de concevoir quelqu'espérance 
sur l'identité des deux astres. 

La nouvelle distance périhélie est bien, à la vérité, plus grande de 
dix centièmes d'unité; notre inclinaison se trouve moindre de six 
degrés; et il y a ime différence de 16 degrés sur les deux nœuds. 
Hais cette nouveUe orbite qui ne se fondait que sur un ai^ parabo- 
lique de 3 degrés, pouvait éprouver des changements considérables. 
Le nœud semblait particulièrement susceptible d'une grande incer- 
titude , attendu que la comète se trouvait précisément vers le maxi^ 
mum de sa latitude héliocentrique. 

Jusque là, ces conjectures sur l'identité de deux astres étaient assez 
permises; et je pourrais, à cet égard, si cela était nécessaire, m'ap- 
puyer dans les antécédens d'autorité recommandables. 

La solution de la question dépendait des observations subséquentes, 
puisqu'elles seules pouvaient donner aux élémens de l'orbite cette 
certitude qui leur manquait , et qu'il était in^K>88ible d'obtenir le 
quatrième jour de l'apparition. 

Or, ces observations, au lieu d'apporter dans les résultats du pre- 
mier calcul, les modifications auxquelles il était permis de s'attendre , 
aat, au contraire, complètement confim^ ces résultats : elles ont 
montré de plus que l'hypothèse pîiraboltque représente parfaitement 
• la roule du nouvel astre. 
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En fondant mes calculs sur cinq observations uniformément répar^ 
tîes sur un arc hëlîocentrîque de 5o*», je suis arrivé à la parabole 
suivante; passage au périhélie mai 1825, le 3i, oSyo temps moyen 
compté de minuit à Marseille. 

Distance périhélie.* •••••••••• 0,889 < ^^ ) 

Longitude du périhélie 278, 55 • ^i f Eq.® moyen 

Longitude du nœud 20^ 5* 4^ [ 19 mai. 

Inclinaison* ••••• • 56, ^i* i o 1 ' 

Rétrograde. 

Voici le tableau des erreurs géocentriqaes de cette orbite. 



DATES. 


ERREUR 
en 


ERREUR 
en 




LONGITUDE. 


LATITUDE. 


Mai 20 - 

23 H 


h 43" H 

- 65 - 


- 29" 

h 4« 


28 -i 


h 44 d 


h «5 


Juin 8 + 5 +43 


14 — 21 


h 3 


18 -\ 


-12 


h 25 


24 H 


-22 — 2 



Ces erreurs renti'ent, comme l'on voit, à-peu-près dans les limites 
de celles dont l'observation elle-même est susceptible. Il serait encore 
possible, je pense, de les diminuer, attendu qu'elles ont toutes, à 
l'exception d'une seule, le même signe. 

Toute hypothèse d'identité serait peut-être suffisamment démontrée 
inadmissible par cela seul que la parabole satisfait à l'arc de So^ de 
1825, et qu'il reste une différence notable et bien établie, entre les 
deux orbites. 

J'ajouterai pourtant encore, qu'avant d'être arrivé à cette dernière 

' parabole , je m'étais proposé de rechercher directement s'il y avait 

lieu à une ellipse, et qu'elle était ceUe qui convenait. J'employai, 

; pour cela, les observations des ^ro, 28 mai, 8 et 18 juin, qui me 

paraissaient , et me paraissent encore aussi exactes que possible* Or^ 
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)*ti été coiuluit ainsi, non pas à une ellipse de 35 ans^ ni i^ tonte 
autre ^ mais à une hyperbole, et, en calculant de nouveau sur cetttt 
indication, dans l'hypothèse d'un mouvement hyperbolique^ je suis 
parvenu à une e-Kcentricitc de i,o|5* 

Je me bornerai à citer ce résultat , sans donner les autres âërnens 
de cette hjperliolc^ ni sa comparaison aux observations. Une seule 
erreur s'élèvç à i^ i5 sur la Icmgitude, et toutes celles en latitude 
restent au-dessous d'une minute. La parabole conserve pourtant l'a- 
Tantage. Je ne parle de ce résultai hyper])oli(pie que pour faire voir 
combien le calcul direct est loin de conduire à une eili^e dfi 35 ans 
ou à toute autre d'un grand axe moindi'e. D'un autre coté , si l'on 
suppose, comme je l'ai fait, la révolution connue, et égale à- l'inter- 
valle qui sépare les passages de 1790 et 182 5, ce qui revient à ad- 
mettre l'identité, je croîs que l'on ti-ouvera, ainsi que cela m'est 
arrivé, des résultats qui infinneront tout-à-foiit l'hypothèsç de dép^« 

Je ne me suis occupé jusqu'ici que des observations de cette 
année et du moyen de les représenter. 

M. Bouvard, pai^ des recherches opposées^ me paraît avoir épuisé 
la question de manière à ne rien laisser à désirer. 

Les observations de la 3.™^ comète de 1790 qu'a fûtes Mcfskefyne, 
offi'ent^ sous le rapport de l'exactitude^ toutes les garanties que peut 
désirer le calculateur le plus exigeant. 

Elles embrassent en outre un arc héliocentrique de 97*'^ ce qui est 
très-avantageux pom- les recherches tendantes à établir la di£^]]bce 
entre la parabole et l'ellipse. 

M. BouffOixl a recherché si ces observations de 1790, n'indi- 
quaient point une orbite elliptique, et par suite un retour. Or , la 
révolution que trouverait ainsi directement ce célèbre Astronome, est, 
par sa longueur, de l'ordre de celles sur lesquelles il n'est plus possible 
de compter. 

n résulte, je crois, de ce qui précède, que l'on ne saurait considérer 
sous aucun rapport, les comètes de 1790 et iSaS cotmne un seul et 
même astre; et que l'une et Fautre restent dans la classe générale 
de ces comètes sur le retour ou le non-retour desquelles nous ne 
paraissons point encore appelés à prononcer. 

Cette dernière comète est la i88.™<^ dont nous ayons l'orbite. Les 
travaux auxquels elle a dû donner lieu dans les autres observatoires^ 
T. U. N.<> L 5 
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n'ont point encore été publiés; il paraît seulement qu'elle n'a point 
été découverte ailleurs qu'à Marseille. 

Messieurs CarUni, à Milan , et Schumacher y à Altona^ ont com- 
mencé à l'observer Vers la fin de mai. M. Pons Ta aussi vue le 2 
juin, d'après l'avis que je lui en avais donné. J'espère que les obser- 
vations d'Altona et de Milan , suppléeront avec avantage à ce qui 
manque à celles de Marseille. Relativement à ces dernières, la lacune 
du 28 mai au 8 juin, tient moins au mauvais temps, qu'à la mau- 
vaise construction de l'instrument qui ne permet pas d'observer au- 
delà de 70<^ de déclinaison. 



<!■«■■ Il II II» 

/ 



udfddition à la note de M. Gambart. 

•'îi'anhée 1826 a présenté dans un intervalle de temps très-court, 
quatre comètes difFcrentcs, celle dont fl vient d'être question; celle 
à com'te période de M. Encke ou la comète des ddlize cents jours, 
et celles que M. Pons a observées à Lucques les 1 5 juillet et 9 août. M. 
Carlini pense que ce n'est pas la grande comète , mais bien celle à courte 
période qui devait à cette .époque avoir à-peu-près la même position 
géoccntrîque , que M. Pons a découverte le i5 juillet. Les élémens 
de l'orbite du premier de ces deux astres , ont été calculés par un 
grand nombre d'astronomes. M. Gautier de Genève, dans une notice 
fort intéressante (BibL univ. nov. i825), a donné les résultats suivans 
auxquels il est parvenu, en employant trois observations de "K. Plana, 

Passage au périhélie décembre ioj.,456t. m. à Paris. 
Distance périhélie. ..,...!, 28^7 3 

Longitude périhélie 3 18°, 34' 

Longitude du nœud . . . • 21 5°, 36' 
Inclinaison 35^, 36' 

Le baron De Lindenau de Gotha, a calculé la même comète 
dans l'hypothèse du mouvement elliptique, et en donnant à-peu-près 
les élémens précédens, il trouve que l'astre doit faire en 382 années 
juliennes, sa révolution dans une ellipse dont l'excentricité vaut 0,9765. 

M. Gautier a aussi calculé les positions de cette comète pour quel- 
ques époques où cet astre pourra redevenir visible. Voici les résultats. 
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i8a6 asc. droite. Décl. aust. Distance au O • Distance à la J. 
i,«'fëvrîer 289*25' 39°52' 1^474 2,222 

1." mars 288 21 ^o 18 ï? 7^0 ^^97^ 

i.«' avril 264 4 4^^ ï ^) ^^2 1, 549 

20 avril 241 28 37 24 2, 258 3, 392 

Vers le 8 mai 1826, si la comète est encore visible, cUe sera 
aperçue vers Fextre'mité de la queue de l'Hydre; vers le i4 juillet de 
la même annde, elle sera non loin de l'Epi de la Vierge. 

A. Q. 
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Extrait d^un Mémoire sur Inaction exercée par un circuit 
électro'dynamique, formant une courbe plane dont les 
dimensions sont considérées comme infiniment petites; 
sur la manière d'y ramener celle d'un circuit fermé, 
quelles qu'en soient la forme et la grandeur; sur deux 
nouveaux instrumens destinés à des expériences pro- 
pres à rendre plus directe et à vérifier la détermination 
de la valeur de Faction mutuelle de deux élémens de 
conducteurs; sur ^identité des forces produites par des 
circuits infiniment petits^ et par des particules d ar- 
mant; enfin sur un nouveau théorème relatif à Faction 
de ces particules y lu à F académie royale des sciences 
dans sa séance du 21 novembre 1825. (Article commu- 
niqué par M. Ampère , de l'Institut de France.) 

Le mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, est divisé 
en trois paragraphes. Dans le premier, j'ar considéré comme indéter- 
miné l'exposant n de la puissance de la distance de deux éléments 
de conducteurs voltaïques, à laquelle leur action est réciproquement 
proportionelle , quand on suj)pose que cette distance varie sans que 
les angles qui déterminent la situation relative des deux élémens, 
éprouvent aucun changement. Cette première partie se termine pcy: 
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un liOttVeatt moyen de démontrer que l'action dont hoos parlons y est 
dans ce cas réc^roquement proportionnelle au carré de la distance , 
et je parviens aux résultats suivans : 

i.° L'action produite par tm circuit plan et infiniment petite est 
indépendante de la forme de la cour])e fermée qu'il décrit , et dépend 
seulement de sa position et de l'aire de cette courbe , à laquelle la 
force produite est proportionnelle (^). 

2*^ t>ans le cas où le circuit infiniment petit est dans le même plan 
que l'élément sur lequel il agît, la force dont la direction est, comme 
on sait, perpendiculaire à l'élément, se trouve aussi dans ce plan, et 
sa valeur est simplement en raison inverse de la puissance n -[- i de 
sa distance à un point déterminé de l'aire du circuit. On peut suppo- 
ser, pour fîxei' les idées, que ce point est au centre de gravite du con- 
tour de cette aire. 

3.® La force qui résulte de l'action de deux circuits infiniment petits 
situés dans un même plan, est dirigée suivant la droite qui en joint 
deux point déterminés, tels que leurs centres de gravité. 

4«® Cette force est réciproquement proportionnelle à la puissance 
n -]- a de la distance de ces deux points. 

5.° Si l'on divise une aire quelconque en aires élémcnjtaires dont 
toutes les dimensions soient infiniment petites , et qui la remplissent 
entièrement, et qu'on suppose des com^ants électriques de même in- 
tensité qui en parcourent dans le même sens tous les contours , les 
actions réunies de ces courants, équivaudront à un seul courant égale* 
ment intense, et décrivant seulement le contour de l'aire totale, 
puisque celui-ci se compose des seules parties des contours des aires 
^élémentaires qui n'appartenant pas à deux de ces aires, ne sont pas^ 
•comme les autres, parcourues en sens contraires par deux courans de 
même intensité dont il ne peut résulter aucune action, d'après la pre- 
mière loi des phénomènes électro-dynamiques. 



[*) J'ai déjà donné la démonstration de ce théorème à la fin du mémoire sur 
une nouvelle expérience électro-dynamique, sur son application à la formule 
qui représente Faction de deux élémens de conducteurs voltaïques, et sur de 
Nouvelles conséquences déduites de cette formule, que je viens de publier che? 
Crochard, libraire, rue du aoître-S.*-Bénoit , n.® i6, et ^hez Bachelier , 
libraire, quai d?s Augustins, n*« 55. 
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6.® Pour avoir l'action qu'un circuit fermé et plan , quelles que 
soient sa forme et sa grandeur , exerce sur un ël^ent de conducteur 
Yoltaïque situe dans le même plan, il faut clever à tous les points 
de l'aire du circuit , des perpendiculaires rëcipi-oquement proportion- 
nelles aux puissances n -j- i des distances de ces points au milieu de 
l'élément , calculer le volume compris entre cette aire, la surface da 
cylindre droit dont elle est la base, et celle qui passe par les sommets 
de toutes les perpendiculaires; c'est à ce volume que la force est 
proportionnelle : cette force est d'aiUeurs dam le plan du circuit , et 
dirigée suivant la droite qui y est menée par le milieu de l'élément, 
perpendiculairement à sa direction. 

7.° Deux circuits fermés quelconques, compris dans un même plan, 
s'attirent ou se repoussent suivant qu'ils sont parcourus en sens con- 
traires ou dans le même sens, par un courant électrique; précisément 
coimne si tous les points des aires qu'ils circonscrivent, supposées 
partout de même densité, s'attiraieiit ou se repoussaient en raison 
inverse de la puissance n^2 de la distance. 

8.® Dans le cas où toutes les dimensions et les distances respective* 
des points homologues de ces deux circuits, deviennent plus grands 
dans un même rappoii:, leur action mutuelle augmente quand on 
su{^[K>se w <C 2, reste la même si w = 2 , et diminue lorsque n'^ 2. 

On a deux déteiminatious de la valeur de n, l'une déduite des 
expériences de M. Biot, d'après le nombre d'oscillations que fait un 
petit aimant par l'action d'un conducteur rcctilîgne indéfini à diffé- 
rentes distances du conducteur; l'autre repose sur l'expérience, due 
à MM. Gay^Lussac et Vdter, qui constate la nullité d'action d'un 
anneau d'acier dont tous les points sont aimantes au même degré* 
Mais l'une et l'autre de ces deux déterminations, résultant d'expé- 
riences ou l'<m emploie des aimants, ne peuvent être étendues, rigou- 
reusement parlant , à l'action mutuelle de deux conducteurs. U était 
important de trouver un moyen pour déterminer la valeur de n, en 
partant d'observations faites directement sur des fils conducteurs* 
C'est à quoi l'on parvient d'une manière très-simple , en partant du 
dernier résultat que nous venons d'obtenir. Il suffît pour cela de con- 
struire un instrument composé de trois circuits semblables, circulaires, 
par exemple, dont les dimensions homologues forment une proportion 
continue , et disposés dans uu même plan, de manière qu'ils purent 
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se trouver compris entre les côtes d'un angle qui soient à la fois tan- 
gens à leurs trois circonférences. En rendant mobile celui du milieu^ 
et en les faisant parcourir tous trois par un même courant électrique 
dont la direction soit telle qu'il y ait toujours répulsion entre les 
branches les plus voisines de trois conducteurs, afin que l'équilibre 
soit stable, on devra voir le circuit mobile s'arrêter dans la situation 
que nous venons d'indiquer, si n'=zi, s'éloigner davantage du plus 
grand des deux circuits fixes, si n <^2 , et du plus petit, si n^ i. 
D'après les déterminations que je viens de rappeler, et l'ensemble 
dey faits relatifs à l'analogie qu'on retrouve partout eiître l'action 
des conducteurs et celle des aimans , sous le point de vue sous lequel 
je les ai rapprochés , on ne peut douter que ce ne soit le premier de 
C5es trois cas que l'expérience vérifie. Mais pour que les lois de Fac^ 
tîon électro-dynamique fussent démontrées par les faits seuls et d'une, 
manière absolument indépendante de toute hypothèse, il serait bien > 
à désirer que cette expérience fut faite avec un instrument suscep- 
tible de toute la précision qu'on peut désirer : tel est celui que je vais 
décrire {fig. A). 

Aux deux point A et A' de la table mn sont deux cavités remplies de 
mercure : dans la première , plonge un conducteur ABCDEFG dont 
•la partie CDE est circulaire et dont les deux autres parties ABC et EFG 
sont recouvertes de soie pour être isolées l'une de l'autre. 

En G ce conducteur communique avec un tube en cuivre HG, 

•surmonté d'un arc HI , terminé par une coupe I remplie de mercure. 

Dans cette coupe plonge un conducteur IKLMNPQRS dont la partie 

MNP est circulaire, et le reste enveloppé de soie. Il est mobile autour 

. de la verticale qui passe par les deux points I et S , et le cercle MNP 

est maintenu horizontal au moyen d'un contrepoids a. La pointe S 

'de ce conducteur plonge dans une coupe soutenue par une tige en 

cuivre ST qui communique au conducteur ÏUVXYZA' dont la partie 

VXY est circulaire et le reste entouré de soie. 

Les rayons des trois cercles 0, O', C, forment une proportion 
.continue dont le rapport est arbitraire. 

Cela posé, û l'on plonge le rhcophore positif en A et le rhéophorc ncga- 

. tif en A', le courant suivra la route ABÇDEFGHIKLMNPQRSTUVXZA' 

? Le cercle 0' sera donc repoussé par les deux cercles et 0'' et 

l'expcricncc fait voir qu'il reste en équilibre lorsque les distances 00^ 
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O'O" des centres respectifs des trois cercles, sont dans le même rap- 
port que les rayons de deux cercles consécutifs. L'instrument est 
construit de manière que, dans cette position, les trois centres soient 
en ligne droite; de sorte que le système des deux cercles O et O' est 
semblable au système des deux cercles 0' et O"; et le rapport de tou- 
tes les lignes homologues des deux systèmes, est encore le même que 
celui de deux rayons consécutifs. 

Lorsque la valeur de n est ainsi déterminée, on doit, dans l'énoncé 
des théorèmes précédens relatifs à l'action d'un circuit plan sur un 
autre circuit situé dans le même plan , remplacer les expressions 
puissance n -[* i> puissance n -^ 2 , par celles de troisième et de qucH 
trième puissance. 

n est à remarquer au reste que la manière que je viens d'indiqaer 
pour déterminer la valeur de n, pouvait être conclue de ce que l'action 
mutuelle de deux élémens de courans électriques, étant nécessairement 
proportionnelle au produit des longueurs de ces élémens, et repré- 
sentée par ce produit multiplié par une fonction des angles qui en 
déteiminent la position et divisé par la puissance n de leur distance,' 
le nombre des dimensions des valeurs des doubles intégrales qui ex- 
priment les forces résultantes de l'action mutuelle de deux circuits, 
est nécessairement 2 — n, en sorte que quand on suppose que toutes 
les dimensions des deux circuits augmentent ou diminuent dans le 
même rapport sans que les angles changent , il faut bien que l'action 
soit, comme nous venons de le voir d'une autre manière, proportion- 
nelle à la puissance 2 — 71 de ce rapport j si l'action reste la même^ 
il faut donc que ti = 2. 

Dans le second paragraphe de mon mémoire , j'ai donné constam^ 
ment à n cette valeur , et j'ai d'abord calculé l'action qu'exercent 
deux circuits fermés, formant l'un un secteur de cercle, et l'autre 
une demi-circonférence de même rayon que le secteur, jointe au dia- 
mètre qui en réunit les deux extrémités. Il est aisé de mesurer exac- 
tement cette action à l'aide d'un' instrument où deux conducteurs 
mobiles en demi-cercle sont soumis à l'action de deux conducteurs 
fixes en forme de secteurs dont l'angle au sommet n'est pas le même, 
ainsi cjue je l'ai expliqué dans le mémoire que j'ai présenté à l'Aca- 
démie, le 12 septembre dernier, soit par la torsion d'un fil, soit par 
les nombres des oscillations que font en même • temps les deux con- 
ducteurs. Voici une description abrégée de cet instrument. 
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- Aux d€tax points a et a '(^^. B),de la table mn, s'élèvent detix sup- 
ports ai , a' 6' dont les parties supérieures cb , c'b' sont d'une matièi^ 
isolante ; ils soutiennent une pièce de cuivre Udee'd'W formée avec une 
lame pliée ai goutière suivant la droite HH', et terminée par deux 
eoupes H et ff remplies de mercure. Aux points A , C , A', C de la table 
sont quatre cavités remplies aussi de merfciue. De A part un conduc- 
teur en cuivre AEFGRSQ, soutenu par Hff et terminé par une coupe Q« 
De A' il en part un second symétrique A'E'F'GS'R'Q'. Us sont tous 
les deux entom-és de soie pour être isolés l'im de l'autre et du con- 
ducteur HH'. Dans la coupe Q plonge la pdmte d'un conducteur mo- 
bile QPK'^LMNKIH revenant sur lui-même de K en I; et ayant dans 
cette partie ses deux branches entourées de soie. Il est terminé- par 
mie seconde pointe plongée dans la coupe de mercure H; NML est 
un demi-cercle dont NL est le diamètre et K le centre. La tige VK'^p 
est verticale et terminée en p par une pointe retenue par trois cer- 
dles horizontaux B,D, V, qui peuviMit tourner autour de leurs centres > 
et sont destinés à diminuer le frottement. 

YT est une tablette fixe qui reçoit dans une rainure un conducteur 
AJUigfZ hgi OzC , revenant sur lui-même de ^ en O, et doublé de sofe 
4ans cette partie. 

La ^2LrtiefZ/ig est un secteur de cercle qui a pour centre le point 
Z5 la partie go est rectîligne ; elle traverse en t le support ai dans 
lequel on a pratiqué une rainure verticale. En o les deux lames se 
séparent et vont plonger respectivement dans les coupes A et C. La 
partie de l'instrument située à droite de FG, est entièrement symétri- 
que de celle que nous venons de décrire 5 les points correspondans en 
sont marqués dans la fîgw^ par les mêmes lettres accentuées. 

Cela posé, si l'on plonge le rhéophorc positif de la pile en C, et le 
négatif en C', k» courant électrique pai'courra le conducteur CzogfiZfgO 
A£FGIiS; de là il passera dans le conducteur mobile QPK^LMNKIH, 
et se rendra en H' : il parcourra ensuite le conducteur mobile symé- 
trique H'rK'N'M'L'K'''P'Q', arrivera en Q% suivra le conducteur 
Q'S'R'GFE'A et arrive en A, U suivra le conducteur A'ITJ/Z^'/iVz'C, 
et de C passera dans le rhéophore négatif > le courant allant dans la 
direetion NL dans le dîa^mètre NL et de ^ en /&^ puis de i& en y*, dans 
les rayons kJi et Z/*; de plus le circuit fermé fZhgf ne prbdcdsant ^ 
cûoiine on le sait; aucune action sur le demi-cercle LMN dont le 
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phxi est perpendîoulâîre sur la driDÎte fixe PK'' menée par son centre^ 
le conducteur mobile ne pourra être mis en mouyemént que par 
Faction du secteur ghZfg sur le diamètre NL , tu que , dans toutes les 
autres parties de l'appareil , passent deux courants opposes dont les 
actions se détruisent. L'équilibre aura lieu quand le diamètre NL fera 
des angles égaux avec les rayons Zf et 2^ ; et si on l'écarté de cette 
position^ il oscillera. par l'action seule du secteur ghZfgsvar le diamètre 
LN> et le nombre des oscillations déterminera l'intensité de cette 
force pour qu'on voie si eUe change avec l'angle du secteur^ confor- 
mément aux résultats du calcul. 

Je détermine ensuite , toujours pour le cas de 73= 2 ^ l'action qu'un 
circuit dont toutes les dimensions sont infiniment petites , exerce à un 
point situé hors de son plan^ en supposant que ce point est celui 
dont les coordonnées sont x, y, z, et en prenant pour l'axe des z 
la perpendiculaire' élevée sur le plan du petit circuit par un point 
déterminé de l'aire qu'il circonscrit, tel que le centre de gravité de 
son contour : je trouve ainsi : 

. I.® Que la droite que j'ai désignée sous le nom de normale au 
plan directeur de l'action électro-dynamique au point que l'on con- 
sidère ', est dans le plan abaissé de ce point perpendiculairement sur 
celui du petit circuit ; 

2.® Que cette droite est située relativement à ce dernier plan , com- 
me là ligne d'inclinaison de l'aiguille aimantée l'est, en général, à 
l'yard de l'équateur magnétique de notre globe ^ c'est-à-dire qu'elle 
forme avec la droite menée du point que l'on considère à l'origine, 
un angle dont la tangente est la moitié de celle que la même droite 
Eut avec l'axe des z. 

' ' Je donne ensuite les formules qui expriment les trois forces que 
produit l'action d'un circuit infiniment petit i «^ sur un élément de 
conducteur voltaïque , parallèlement à trois axes rectangulaires dont 
un est élevé perpendiculairement sur le plan dii circuit et passe par 
un point déterminé de son aire, pris pour l'origine des coordonnées; 
,2/* sur un autre circuit plan dont toutes les dimensions sont aussi 
.infiniment petites. La difficulté qu'offi*aient ces calculs venait de la 
nécessité de ne conserver dans les formules, pour toute quantité in- 
finiment petite, que les aires des deux circuits, puisque les forces 
cherchées doivent être indépendantes de leurs formes. Je suis par- 
T. n. N.oL 6 
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Tenu à mettre lei^ valeurs de ces forces sous une forme qm satisfait à 
cette dernière condition^ par une applîcaticm particulière de la mé- 
thode des variations aux questions de ce genre ^ application que je 
crois entièrement nouvelle. 

Dans le troisième paragraphe , j'ai considéré les efifets qui doivent 
résulter 9 non plus dé l'action des courans électricpies^ mais de ceux 
qui seraient produits par des assemblages de deux sortes de points 
agissant les uns sur les autres ^ comme on admet dans la théorie des 
deux fluides ma^étiques^ qu'agissent les points qu'on daigne sous 
le nom de molécules de fluide austral et fluide boréal. En supposant , 
coùane on lé fait dans cette théorie^ que dans un espace extrême- 
ment petit où se trouve un de ces points^ il y a toujours un autre 
point de l'espèce opposée^ qui attire ce que l'autre repousse ^ et vice 
^ersa, avec une force dont l'intensité est la même pour les deux 
points y et décroit d'ailleurs en raison inverse du carré de la distance. 
Pour éviter les circonlocutions dans la comparaison que je me propose 
de faire ici entre les conséquences auxquelles on est conduit , lorsqu'on 
admet l'existehce de ces molécules, et celles qui se déduisent de la 
considération des courans âectricpies formant des circuits plans infi- 
niment petits, je donnerai le nom d'élément magnétique à l'assem- 
blage de deux points doués des propriétés dont je viens de parler } 
je désignerai ces points sous celui de pôles de l'élément magnétique , 
et j'appellerai axe du même élément la droite qui les joint. JTai con^- 
sidéré d'abord deux élémens magnétiques dans une situation quel- 
conque : j'ai pris le milieu de l'axe d'un de ces élémens pour l'origine 
des coordonnées Xyy,z, et ce même axe pour celui des z ; j'ai cal- 
culé les forces parallèles aux trois axes qui résultent de l'action mu- 
tuelle deâ deux élémens magnétiques ,' et eh comparant les valeurs de 
ces forces avec celles que j'avais obtenues dans le paragraphe précé- 
dent pour les trois force& produites par l'action n^utuelle de deux 
circuits infiniment petits , après avoir fait tz = 2 dans ces dernières , 
j'ai trouvé qu'en supposant les axes deis deux élémens magnétiques , 
normaux aux plans des deux circuits, et les milieux de ces axes dans 
des points déterminés des aires que circonscrivent les mêmes circuits, 
on avait dans les deux cas des valeurs qui ne différaient qu'en ce que 
le coefficient constant qui entre dans ce& valeurs, était | u'aa', ieti' 
étant les intensités dçs deux courans, a et ^ les aires qu'ils oitou- 
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rent, lorsqu'il s'agit 4e l'action mutuelle des deux circuits ^ tandis 
que quan<) on prend les yaleurs des forcfes produites par l'action 
mutuelle des deux élémens magnétiques , le même &cteur est ^m^m'^p i'fi^, 
en nommant /m> /m' les intensités des forces attractives et répulsives 
des pôles de ces élémens^ et i^^y ^p' les longueurs de leurs axes. 

Ce résultat établit complètement l'identité de tous ceux qu'on peut 
déduire des deux espèces de considérations par lesquelles on a expli- 
qué les phénomènes électro-dynamiques ^ identité qu'on pourrait déjà 
déduire quoique d'une manière moins directe des calculs de M* Sapory, 
et de ceux qu'on trouve dans mon Précis tb la Thiorie des phàno^ 
wktm UeetrO'-dynamiquBa» 

Mais ce n'est pas là le seul avaiitage de ce résultat général : il 
montre non-seulement conmient on doit disposer des circuits élec-* 
triques fermés , pour qu'ils produisent exactement les mêmes efiets 
que les aimants considérés ainsi qu'on le fait ordinairement comme 
ebpiposés de molécules de fluides austral et boréal^ c'est-à-dire d'élé- 
mens magnétiques^ mais encore ^ ce qui est beaucoup plus important, 
comment il faut disposer des éléméns magnétiques^ pour, qu'il en résulte 
précisément tous les effets des conducteurs voltaïques formant d^s 
lârcuits fermés de forme invariable. C'est \ cette question que je me 
suis d'abord appliqué , et j'ai termine mon mémoire par quelques re- 
dierches sur la manière dont on pourrait étendre les mêmes considé- 
rations au cas où les conducteurs ne forment pas des ciixuits. solides 
feraiéS; et où l'on observe le singulier phénomène du mouvement de 
rotation continue. 

D'après ce qui a été dit dans lé premier paragraphe au sujet de 
la possibilité de remplacer , sans qu'il en résulte aucun changement 
dans l'action que produit un circuit fermé et plan quelconque^ par 
«utant de circuits infiniment petits ^ de même direction et de même 
intensité, que l'on conçoit de parties dans l'aire du premier, on est 
conduit naturellement à remplacer de même un circuit fermé, mais 
dont toutes les parties ne sont pas dans un même plan , par des cir- 
cuits infiniment petits, de même direction et de même intensité, 
situés sur uiîe surface quelconque terminée de toutes parts au premier 
circuit. Il est bien évident que les seules parties de ces petits circuits , 
dont l'action n'est pas détruite par les parties des circuits voisins avec 
lesquelles elles coïncident , sont précisément celles dont se compose 
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le circuit total. Or^ celui-ci ne changeant. ^as^ on peut donner à la 
surface dont il est le contour^ toutes les formes qu'on veut: l'action 
des circuits infiniment petits disposés sur cette surface de la manière 
que je viens de le dire, est donc indépendante de sa forme ^ et on 
peut la faire varier sans que l'action change y pourvu que le contour 
de cette surface reste le même. 

Il m'était alors aisé de prévoir, d'après ce que j'avais démontré 
dans le second paragraphe de ce mémoire, que la même indépendance 
de la formelle la surface, doit avoir lieu à l'égard de l'action exercée 
par des élémens magnétiques , normaux aux plans des petits circuits 
qui peuvent leur être substitués. De là résulte un théorème Lien re^ 
marquable relatif à ces élémens, et que j'ai démontré directement 
d'après la seule con^dération des forces qu'on attribue dans l'hypo- 
thèse des deux fluides magnétiques aux molécules du fluide austral 
et à celles du fluide boréal. 

Ce théorème consiste en ce qu'en partant des forces attribuées aux 
deux pôles des élémens magnétiques, on trouve i.® que si à tous les 
points d'une surface de forme quelconque , on conçoit des élémens 
magnétiques dont les axes aient leurs milieux dans cette surface et 
soient dirigés suivant les normales, et dont les intensités multipliées 
par les longueurs donnent des produits égaux pour toutes les portions 
de la surface dont l'aire est la même, l'action exercée par ces élé- 
mens sur le pôle d'un autre élément que l'on peut considérer comme 
l'origine des coordonnées auxquelles on rapporte la surface ^ est abso- 
lument indépendante de la forme de cette surface, qu'eUe est toujours 
nulle quand ceUe-ci est fermée et termine de toute part l'espace qu'elle 
renferme, et que, dans le cas contraire, la même action dépend 
seulement de la forme du contour qui circonscrit la surface. 2.° Que 
les trois composantes de l'action totale suivant les trois axes, sont 
respectivement proportionnelles aux sommes des quotiens des projec- 
tions des aires dont le sommet est à l'origine, et qui ont pour bases 
les arcs infiniment petits dont se compose le contour, divisées par 
les cubes des distances de ces arcs à l'origine. On sait que j'ai trouvé, 
dans le Précis de la Théoîie des phénomènes électro-dynanuques , en 
partant d'une formule unicpiement déduite de l'expérience , des ex- 
pressions semblables pour les trois forces qui résultent dans les mêmes 
directions, de l'action d'un circuit fermé sur le pôle d'un élément 
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magnëti<]ae ; et comme la même chose doit se dire de toutes les 
surfaces qui ont ce circuit pour contour^ on peut considérer l'action 
qu^il exerce comme due à des élémens magnétiques^ disposés dans 
l'espace suivant des lignes d'aimantation qui coupent partout à angles 
droits les surfaces dont nous venons de parler^ avec cette seule con- 
dition que l'intensité des élémens magnétiques multipliés par les lon- 
gueurs de leurs axes^ donnent des produits égaux pour des portions 
<^ales d'une même surface. ^ 

Soit qu'on^ suppose que chaque élément magnétique doit l'action 
qu'il exerce à deux molécules^ l'une de fluide austral^ l'autre de 
fluide boréal ^ ou que cette action résulte du courant électrique for- 
mant dans un plan perpendiculaire à l'axe de l'élément ^ un circuit 
infiniment petite le résultat purement mathématique que je viens 
d'énoncer, subsiste , et on ne peut guère se dispenser d'en conclure, 
dans les deux manières d'expliquer les phénomènes que présentent les 
conducteurs voltaïques , que l'action exercée par ces conducteurs est 
produite par la formation, dans l'espace environnant, des élémens 
magnétiques dont je viens de parler; sur-tout si l'on se rappelle une 
expérience que j'ai faite à Genève , en 1822 , et celles pai- lesquelles 
M. Becquerel a généralisé et complété le résultat que j'avais obtenu^ 
savoir que le courant électrique imprime en effet à tous les corps 
l'espèce d'aimantation dont il est ici question, aimantation qui dis- 
parait dès que le courant est interrompu* , 

D'autres physiciens ont cherché à représenter l'action des fils con-- 
ducteurs par des distributions d'élémens magnétiques propres à les 
produire; mais leurs travaux n'ont eu aucun résultat , parce qu'ils pla- 
çaient les élémens magnitiques , les uns suivant les diamètres des fils 
dans deux direction perpendiculaires entre elles, hypothèse repoussée 
par une expérience bien connue de M. (Ersted; les autres suivant 
les circonférences des mêmes fils, tandis que l'expérience déjà citée 
de MM. Gcvy-ljussac et Velter démontre qu'alors ils n'exerçaient 
aucune sorte d'action. Il fallait suivre la marche toujours appuyée 
sur l'expérience , dont je ne me suis point écarté dans mes recherches 
sur ce sujet, pour être conduit à disposer, comme je viens de le dire, 
des élémens magnétiques dans l'espace oîi se trouve le circuit voltaï- 
que^ de manière qu'ils produisent exactement lus effets observés. 
Qui ne voit d'ailleurs que, quand même on aurait eu cette idée, on 
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n'aurait eu aucun moyen de la v^rifier^ si je n'avais piaâ déduit de la 
ieule ol>servatîon des faits y les lois de l'action ëlectro-dynamicjue et 
les valeurs des forces qui en sont une suite nécessaire ? ces lois et ces 
valeurs ainsi établies^ indépendamment de toute hypothèse^ subsis- 
tent nécessairement > quelle que soit la théorie qu'on adopte , ou plutôt 
eUes sont comme la pierre de touche de toutes les théories qui se 
trouvent appuyées sur les faits , dès qu'elles conduisent aux valeur^ 
déterminées d'avancé pour les forces ^ et inadmissibles quand elles ep 
donnent d'autres, 

A l'égard des phénomènes qu'on observe quand une partie du circuit 
voltaïque est mobile séparément ^ sans former elle-même un circuit 
presque fermée il est aisé de voir que la répidsion mutuelle des élé^ 
mens magnétiques normaux aux surfaces qui ont pour contour le 
<nrcuit total y comprise la pile , doit tendre à le dilater eh établissant 
une répidsion ; apparente si l'on veut, soit entre les diverses parties 
d'une portion rectiligne , soit entre les detix côtés d'un angle que le 
courant parcourt y en allant vers le sommet de cet angle dans l'un y et 
ea s'en éloignant dans l'autre. 

De là résulte le phénomène de rotation tel qu'on l'observe, et 
cette rotation tend toujours à s'accélérer, parce qu'à mesure que la 
partie mobile se déplace ; il se forme de nouveaux élém'ens magné^ 
tiques dans l'espace environnant , en sorte que les forces attractives 
et répulsives qui en émanent, dépendent du temps : ce qui suffit^ 
comme on sait, pour qu'il n'y ait plus lieu au principe de la conser-* 
vation des forces vives, tel qu'on le conçoit communément. Mais si 
fou voulait continuer d'expliquer les phénomènes produits par les 
aimans et par les conducteurs voltaïques , en supposant deux fluides 
magnétiques différens de l'électricité et dont les molécules se dispose-* 
raient dans le cas des conducteurs de la manière cpie je viens d'in- 
diquer f il resterait à dire conunent le courant électrique agit sur elles 
et leur d<^me une si singulière disposition ; tandis qu'en n'admet* 
tant dans ces phénomènes que de l'électricité en mouvement agis-* 
sant, comme le provve l'expérience, conformément aux lois que j'ai 
établies et à la formule qui en résulte , on voit sur le champ que le 
courant électrique du fil conducteur , doit imprimer aux particules de 
fluide neutre répandues dans l'espace , un mouvement de rotation qui 
se propage de pioche en proche suivant les surfaces dont je viens de 
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parler, et dont il résulte autant de courans électriqiies infiniment petits, 
qu'il j a de ces particules , puisqu'elles sont chacune composées de 
molécules d'électricité positive et de molécules d'électricité négative. 
Cette manière de concevoir les effets des conducteurs voltaïques rend 
également raison de ceux qne produisent les aimans , et donne pour 
ces derniers les deux lois connues de l'action mutuelle de deux ai- 
mans, et de l'action d'un aimant sur un fil conducteur* Seulem^t 
ces lois ne sont plus le résultat d'une force inhérente aux prétenÉhe» 
molécules du fluide austral et du fluide horéal, mais résultent des 
moovemens que les courans électriques impriment aux particules du 
fluide formé par la réunion des deux électricités, et de la manière 
dont ces particules réagissent en vertu de ces mouvemenssurles corps 
où les courans sont établis. J'avais aimoncé dans mon Recueil d'ob- 
servations électro-dynamiques que de tels mouvemens étaient la cause 
la phis probable des phénomènes dont il est ici question. Les nou- 
veaux résultats contenus dans ce mémoire, tendent à confirmer cette 
o[miion , et à nous mettre sur la voie qui doit nous conduire à la 
détermination complète de ces mouvemens , et à l'explication de tous 
les effets qu'ils produisent. 
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^Académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles. 

' Le troisième volume dés nouveaux Mémoires de l'Académie royale 
des Sciences et Lettres de Bruxelles, vient de paraître : il renferme 
sept mémoires de mathématiques* 

Le premier ayant pour titre : Recherches sur la solution des équa^ 
fions numériques, est de M. G. Dandelin, Professeur extraordinaire 
à l'Université de Liiège. Dans son introduction, l'auteur s'exprime 
ainsi : « Tel qu'il est, ce mémoire contient plusieurs choses que je 
» crois neuves (opinion que nous partageons) ; d'autres quî^ le sont 
» moins, mais que j'ai présentées sous un nouveau jour : en général, 
» j'ose croire qu'il sera lu aVjpc quelqu'intérêt par les Géomètres qui 
» ne dédaignent pas ce genre de recTierches, qui oi&e plus d'utilité 
» et de difficulté qu'il ne porte avec lui d'éclat et d'hoimeur. Je l'ai 
» divisé en trois parties; dans la première, il est question des racines 
» réelles des équations, du moyen de découvrir leurs limites, et d'ap- 
» procher ensuite indéfiniment de leurs valeurs. Dans les deux autres 
» qui feront l'objet d'un nouveau travail , je traiterai de la recherche 
)^- des racines imaginaires des équations et de la résolution des cqua- 
» tions simultanées à deux variables )>• 

Dès que notre coUègue aura rempli ses engagemens, nous nous 
empresserons de faire sur son travail un rapport détaillé qui pourra 
faire suite à l'excellente analyse du Traité de la Résolution des équa- 
tions numériques de J. L. Lagrange , par L. Poinsot , publiée en 1 808, 
dans laquelle nous nous étonnons qu'il ne soit fait aucune mention 
des recherches de M. Budan, sur le même fond. 

Suit un autre mémoire du même Géomètre sur Vflyperholoïde de 
révolution et sur les Hexagones de Pascal et de M* Brianchon. U 
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retranbe^d'abord sur une belle pro])rîétë des sections coniques^ démon- 
trée long-temps auparavant par M. Quetelet, dans ses recherches sur 
la focale. Il démontre i.® que deux sphères tangentes à Fhyperboloïde, 
étant données^ si l'on mène un plan P tangent en F ety*à ces deux 
sphères, il coupera l'hjperboloïde suivant une courbe analogue aux 
sections coniques, dont les foyers seront F ci f: 2«« que par toute 
section conique, on peut mener une hyperboloïde de révolution : 
3.^ que dans Thexagonc gauche tracé sur Thyperboloïde, les plans 
des angles opposés se rencontrent deux à deux suivant trois droites/ 
situées dans un même plan^ 4*° V^^ ^^ ^^^^ l'hexagone gauche, on 
mène les trois diagonales qui joignent les sommets des trois couples 
des angles opposés, ces trois diagonales passent par le même pomt» 
Ge beau mémoire offre comme cas pai^ticuliers les théorèmes de Pascal 
et de M. BriancJwn {^). 

Sous le titre Physique matJiàmatique, on trouve un mémoire de 
H« Queielet, sur une nouvelle manière de considérer les caustiques 
produites soit par la réflexion soit par la réfraction : l'auteur le 
divise en deux parties : i «^ Catoptrique : 7..^ Dioptrique : il est ^uivi 
de notes et d'observations. Le fond de ce mémoire étant déjà connu 
par ce qui en a été dit dans le premier volume de la Correspondance, 
nous nous dispenserons d'en ofiîîr une analyse que notre amitié pour 
Fauteur rendrait peut-être suspecte, et qui venant d'une autre source, 
paraîtra plus franche , sans être moins honorable. (Voy. les Ann. math* 
de M. Gergonne, pag. 345 et suivantes , YoL i5, et pag. i, Vol. i6.) 

H. le commandeur De Nieuport a traité une question relative au 
Calcul des Probabilités, laquelle a pour énoncé : en supposant que 
dans une unie, en ait mis un nombre n de boules marquées cJiacune 

^un des caractères t, 1, 3 n, et que cJiaque fois on en ti?^ une 

teule qu'on remet aussitôt dans l'urne, on demande en combien de tira" 



{*) On trouve une analyse étendue de ce mémoire dans les Annales math, de 
Nîsmes : son savant rédacteur M. Gergonne, m'y attribue le théorème III qui est 
ê» M. Dandelin : BI. Hachette me l'a également attribué dans un bulletin de la 
Société philomatique de Paris (voy. page 355 du I.^^ vol. de la (>)rr. math.). 1.û 
^éorhmû I seul m^appartient, conmie du reste la remarque en a été faite par 
II. Dandelin, dans le même mémoire. 

A. Q. 

T. IL N.o I. 7 
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ges, on peut parier à égalité de faire sortir toutes les boules» Cette 
question rentre dans le problême que donne M. Lacroix, à la pag. 33 
de son Traité élem. des Probabilités. £n désignant par y le nombre 
des tirages qui remplissent la condition énoncée^ l'auteur est amené 
à la résolution de l'équation 

Aar4-B6r-|-Oy-f-.....-|-M77ir=:o.... (A) 
dans laquelle les coefficiens sont des fonctions connues du nombre n 
des boules^ et il observe qu'il n'a réussi qu'à échanger une difficulté 
contre une autre qui n'est peut-être pas moindre^ quoique cependant 
il y ait quelque chose de gagné. Dans un ouvrage ayant pour titre : 
Un peu de tout ou Amusemens d'un sexagénaire, publié en 18189 
M. le commandeur^ dans une série de conversations sur la Tlièorie des * 
Probabilités on Jeux de lutsard (*) , discute plusieurs des questions qui 
s'y rapportent avec la sagacité qu'on lui connaît^ et dont il a laissé 
tant de preuves dans les nombreux mémoires consignés dans ^es 
Mélanges matliématlques et dans ^les collections académiques de 
Bruxelles» Cet illustre vieillard , le Nestor des Géomètres , ^honneur 
de notre Académie^ termine le mémoire en question par ces vers : 

Hic me luctaiitem frustra octogesimus annus 
Occupât; hic artem, invitus, penuamque repono; 
Nunc onns ezcipiant quibus est intégra juveutus; 
Me jubet hic aetas studiis injponere fînem. 

que nous ne regardons pas comme son dernier adieu aux sciences* 
M*, le commandeur à invité son collègue M. Dandelin, a appliquer 
sa méthode à la résolution de l'équation (A), c'est-à-dire, à l'approxi- 
mation de ses racines réelles. Comme la proposée ne rentre pas dans 
le type général des équations, M. Vandelin a été obligé de lui faire 
subir wie suite de transformations qui Font amené à cette' conclusion 
remarcpiable et que nous croyons n'être pas connue, savoir : que le 
nombre des racines réelles d'une équation dont l'inconnue est en expo- 
sant, ne peut excéder le nombre de ses termes. A l'aide de ces trans- 
formations , on peut toujours et sans beaucoup de peine, dit l'auteur^ 
résoudre la proposée, du moins quant; à ses racines réelles. Mais pour 

(*} M. Ampère a traité cette matière arec beaucoup de détails , dans mi écrit 
qui a pour titre : Considérations sur la théorie mathématique du jeu, imprimé 
à Lyon, en 180a. 
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Be pas trop allonger cette note additionnelle^ M. DandeUn se bonie 

à l'exposition de la méthode. Nous saisissons cette occasion d'annoncer 

que y dans le troisième supplément à son mémoire ^ M. DandeUr^ a 

traité par sa méthode y l'équation de Kepler, savoir : ^ = 4r -{- 

p sin. X -f- q-=, o , en prenant pour exemple x — | sin. jp — 4 == o, et , 

après un petit nombre d'opérations qui s'exécutent facilement ^ il anÎTe 

à ces deux limites de l'arc x, savoir : *= 202® 8' 3o'' et 202® 11' 5o" , 

qui déjà ne diffèrent plus de ^'. £n faisant encore une opération 

semblable 9 on pousse l'approximation jusqu'aux dixaines de secondes ^ 

dèmière limite des erreurs qu'on peut commettre avec les cinq déci- 

maks employées. Il est à remarquer ^ ajoute ce Géomètre^ que pour 

cette équation ; la difficulté et la longueur des calculs n'augmentent 

pas avec le degré d'approximation qu'on veut obtenir* 

H. A. Quetelet a donné dans le I.^' volume de la Correspondance, 

pag. i38 et suiv.^ un extrait de son mémoire iSW* quelques construc^ 

tions graphiques des orbites planétaires, qui est le sixième du volume 

dont nous rendons compte {^)* Ainsi notre tâche est toute faite quant 

an corps de ce mémoire; mais nous en extrairons la note suivante , 

parce qu'elle ^ rattache à un article de notre collaborateur inséré au 

L" voL de la Correspondance, pag. 67 et suiv. : a Je saisis cette oc- 

» casion pour remercier TA^Bouvard, ainsi que MM. Arago, Mathieu 

> et NicoUet, astronomes à l'observatoire royal de Paris ^ pour les 

» lenseignemens qu'ils m'ont communiqués^ et pour l'intérêt qu'ils 

» ont témoigné prendre à la formation d'un Observatoire dans nos 

» provinces méridionnales, lorsque ^ pour cet objets j'avais été envoya 

» en France par S. M. le roi des Pays-Bas. Malheureusement ce projet 

» si noblement conçu par M. Falck, à qui les sciences doivent plus. 

» d'an établissement utile ^ semble avoir été ajourné, comme si nos 
» provinces étaient destinées à être privées pour toujours d'un des 

» monumens scientifiques qui contribuerait le plus à leur gloire (^). n 



(*) Voyés la cote de M. Hachette, lue à la Société Philomatique et imérée 
(Corresp. math, et phys., pag. 364). 

(**) Des protectîcHis bienveillantes ont fait renaître nos espérances, et bientôt^ 
pcnt-4tre, nous serons assez heureux pour pouvoir les signaler à la recounaissanoe 
publique. 

A. Q. 
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Lé aëptômè Mémoire mathématique porté dur le principe dei vites- 
ses virtuelîes : il e»t de M. M. G. Pagani dont nous aurons 
odcasioh de faire connaître d'autres recherches consignées dans les 
j^nndies màékématiqùes de Niâmes, dans la Collection des mémoires 
coUtorwés par l^ Académie royale des sciences et lettres de Bruxelles, 
et dans d'autres recueils sclentifiqucsr Nous avons déjà rendu compte 
de la première partie de ce travail dans le n.^ actuel; les deux autics 
parties seront analysées dans le suivant. 

Enfin le huitième et deniîer mémoire qui est encore de M. Quetelet, 
a pour titré : Sur les lois des naissances et de Ixt mortalité: quelques 
extraits en' ont été donnés dans le premier volume de la Corresp* 
Maûti eê Pkys, pag, 16/78 et 217 : nous sommes informés que sur 
la présentation qui a été faite de ce travail à l'institut de France, 
par M. le haron Fourier, l'un des secrétaires perpétuels , l'institut a 
châtié l'un de ses memhres d'en faire uii rapport verbal. L'auteur a 
été aidé dans le dépouiUement des registres de l'état-civil de la ville 
3e' Bruxelles, par M. Morren, alors un de ses élèves, et maintenant 
étudiant à l'Univei-sité de Gand , où il se destine à la canièrc de l'en- 
Mgnemeut des sciences (*)• 

Nous renverrons au prochain cahier l'analyse d'un mémoire de 

notre coDcguc M, /. Kictx, sur la Géographie physique du Braban^ 

Méridional. 

J. G* G* 



Sur le mémoire de M. Lobatto , présenté à Vu4cadëmie 
royale des sciences et lettres de Bruxelles j ayant pour 
titre : Recherches sur la sommation de quelques séries 
trigonométriques. 



J'ignore, dit l'auteur, jusqu'à quel point les résultats auxquels je 
suis parvenu, sont entièrement neufs ^ je n'ai pu m'en assurer, n'étant 
pas à même de consulter à cet effet les derniers ou>rages ou journaux. 



(*) Nous devons aussi à M. Morren, les dessins des planches de la Corresp, 
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Je désire sellleme^t n'être pas regardé comme plagiairç.^ digis le cas 
ou ces résultats se trouveraient déjà publiés quelque part. 

Nous observerons que^ dans ces derniers temps , plusieurs Géomètres 
et, entre autres ^ MM« Poisson et Poinsot se sont livrés à des recher- 
ches sur V analyse des sections angulaires, et qu'ils ont montré à quoi 
tiennent les imperfections reprochées aux formules que donnent cette 
théorie* Ces Géomètres paraissent avoir été guidés par cette pensée 
de Lagrange, savoir ^ que ce Si l'analyse paraît quelque fois en défaut ^ 
» c'est toujours faute de l'envisager d'une manière assez étendue et 
» de la traiter avec toute la généralité dont elle est susceptible. » 
IL Poinsot s'est surtout attaché à montrer que ces imperfedtions ne 
tiennent pas^ comme on l'avait cru, à la nature de l'exposant qui peut 
être supposée quelconque, mais bien à celle de l'arc qui ne doit pas 
excéder certaines limites i^). 

Comme la vérité est une, M. Lohatto a du se rencontrer avec les 
Géomètres en question , mais seulement dans les résultats des mêmes 
recherches et non dans la manière d'y parvenir. La marche de M. 
Lobatto est simple et uniforme : toutes les conclusions auxquelles il 
parvient et dont plusieurs nous ont paru lui être propres, sont déduites 
de deux formules composées de deux termes combinés par addition et 
soustraction, et qu'il ne s'a^t plus que d'évaluer à l'aide de lajoi donnée 
des coefficiens de la série trigonométrîque* qu'il se propose de sommer. 
Ces évaluations présentent, dans plusieurs cas, des difficultés que l'au- 
teur a surmontées avec beaucoup de sagacité. 

Dans la première partie de son mémoire^ l'autem* traite ou somme 
les séries simples ou de la forme 

fl, sin. IX -\- a^ sîn. !wr -f- «, sîn. 3x -|- ...•. 

a, COS. I* -|- «3 COS. 2Jf -j- «3 COS. Zx -}- 

où A, , a^y a^y etc., sont des coefficiens dont la loi doit être donnée. 
Dans la suivante, il considère les séries composées ou de la forme 

«1 sin. i;r sin. ly -{- a^ sin. ix sin. iy -|- a, sin. ^x mu "^ -|- etc* 
«1 cos. IX COS. ly -[- a^ cos. 7.x cos. iy -[- a^ cos. Zx cos. 3f -|- etc. 



(*) Voyez encore (tomeXIII des Annales mathématiques de Nismea) un mémoire 
ayant pour titre : Eclaimssemena sur le développement de cos."* z en fonctions 
des sinus et des cosinus d*iircs multiples, par M, Pagani^ membre deFAcadé* 
BÛe royale des sciences et lettres de Bruxelles. 
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et; combe op doit s'y attendre , il les rappelle aux deux formes déjà 
traitées. 

Il passe ensuite aux séries comprises sous ces formes ' 

a© sin. X -j^ax sîn. (jc -|- «) -|- a^ sin. (x ^ 2«) -j- etc. 
Oo COS. a: + a, cos. {x-\- n) -|- a^ cos. (x -|- 2«) -|- etc. 

dans Icsqpielles la loi des coefficiens doit être donnée et où les arcs 
suivent une progression arithmétique ^ séries que M. Poisson a aussi 
considérées dans son mémoire , mais qu'il a traitées par une autre voie. 
. Enfin H. Lohatto termine son travail par montrer en peu de mots 
comment les séries infinies qu'il vient de considérer ^ s'appliquent à 
la division du cercle en parties égales. 

n nous semble que 1^ travail de M. Lohatto ne fait pas double 
emploi dans les recherches sur cette matière, et nous ne pouvons que 
l'engager à donner de la publicité à son mémoire, qui est un nouveau 
titre ajouté à ceux qu'il s'est déjà faits dans les sciences. 

Les ÉBitEuas. 



• Séance du ^4 décembre iSaS. — M. IVcdter , inspecteur-général 
des études etc. , qui avait été nommé précédemment membre honoraire, 
prend place aux séances. M. Dewez, secrétaire perpétuel, donne com- 
munication d'une lettre de M. Wronshi par laquelle il est demandé 
un rapport sur un Arithmoscope ou instrument destiné à suppléer à 
l'emploi des tablés ordinaires de logarithmes , avec un mémoire expli- 
catif : on nomme trois coromissaîres. M. Quetelet donne communication 
à l'académie d'une lettre de M. Boupa?xl et d'une autre de M. Ampère, 
à laquelle est joint un mémoire sur l'électro-dynamique (voyez pag* 35 
etsuiv* de ce vol.). 

Séance du ^ février 1826. — M. Dewez pr&ente deux volumes des 
mémoires de Facadémie de Philadelphie. M. Quetelet donne commu- 
nication d'une lettre de M. le baron Cuvier, dans laquelle est annonce 
l'envoi des deux derniers vol. de l'académie royale de Pans. Les com- 
missaires nommés à la séance précédente pour l'examen de l' Arithmos- 
cope de M. Tf^wnski , font un rapport dans lequel ils concluent que 
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rinstnunent; quoique fort ingcnieux^ ne peut remplacer avantageuse- 
ment les tables de logarithmes. M. Pagard lit une note sur la cons- 
truction des gaz-mètres dont se servent les anglais pour mesurer les 
quantités de gaz fournies aux abonnés pour l'éclairage {*), L'académie 
procède ensuite à la nomination des commissaires pour l'examen 
des différens mémoires envoyés au concours de 1826. 



annales de F Université de Loupain. 

Le choix âç» questions dans les concours académiques devient assez 
embarrassant I quand on veut que les jeunes concurrens trouvent à la 
fins dans leur solution un sujet d'agrément et d'utilité , qui les prépare 
de loin à des recherches plus importantes* Il est de ces questions qui 
exigent des recherches pénibles^ fastidieuses^ et qui font perdre un 
temps précieux à une époque ou l'imagination a sur-tout besoin de se 
développer y et qui ne peuvent produire en dernier résultat qu'une 
compilation plus ou moins bien coordonnée ; quelquefois même 
rélèye^ avec d'heureuses dispositions d'ailleurs^ se trouvant forcé de 
de se traîner sur les pas des grands maîtres^ sans espoir d'ajouter aux 
produits de leur veilles , ou même de s'élever entièrement à la hauteur 
de leur conceptions, se décourage et finit par devenir un commen- 
tateur médiocre, tandb qu'il aurait pu aspirer peut-être lui-même à 
rhonneur d'être commente un jour : d'ailleurs il est peut-être bon , 
suNtout en mathématiques, quand on veut avoir des idées à soi, de ne 
pas s'occuper trop de celles des autres : il ne s'agit pas de lire beaucoup 
de livres , mais d'en lire quelques bons. D est d'autres questions qui 
exigent des perfectionnemens de théorie qui ont échappe aux savans 
les plus distingués, et qu'on ne peut proposer à des élèves qu'avec 
l'assurance de recevoir des réponses imparfaites et défectueuses. En 
gâiéral, les professeurs des Universités ont bien senti ces écueils et 
proposent le plus souvent des problêmes utiles dont la solution se 

Cette note trouvera place dans le numéro suivant. 
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trouve dam le dëveloppement des mêmes théories qu'ils ont exposées : 
de manière que Yéle\e a le plus grand intérêt à suivre assidûment les 
cours et se trouve dans la nécessité de répéter le texte de ses leçons et 
de l'envisager sous toupies rapports. La première question couronnée que 
présentent les aimales de Louvain C^) ^est de H« Kumps : sans être juste* 
ment d'un bien haut intérêt^ elle rentre cependant dans la classe des 
problêmes qui sont de nature \ exercer l'intelligence. 

La voici : (coiicoiu^ de 1821). Datus sit radius splwsrœ, cul sin^ 
gula corpora bolida , quorum hedrœ sunt polygona duplicis generis 
(triangula et quadrata^ trîangulae^pentagona, quadratae^pentagona; 
quadrata et hexagona.....») regularia, anguli solùU cequeUes vel aym- 
metrivi , inscripta sfmt, Quœrantur v,alore8 générâtes qui prœbent 
çuantitatem i/* cujusvis ejusmodi corporis acierum; 2»^ Itedrarum ; 
3»® superfwierum ; 4*** soliditatis; 5.® radii denique cijTuli qid cirça 
ëingulam cujusvis corporis supra inventi hedram eircumscribi potestf 

M* Kumps a consacre la première partie de son mémoire à l'énu- 
mération des corps semi-rcguliers d(mt il est question dans l'énoncé. 
Fous allons indiquer rapidement la marche qu'il a suivie. Supposons 
qu'il y ait M polygones de m cotes et N de tz côtés dans un de ces corps; 
et que de plus chacun des £ angles polyèdres^ reiifenne p angles 
plans ; appartenant aux premiers polygones et q appartenant aux 
autres : le nombre total des angles de la première espèce y sera Mm y et 
comme chaque angle polyèdre en rciilcrmc py on aura pom- le nombre 

des angles polyèdres^ Ëi=: ; on a de même E= — : d'où l'on dé- 
duit 

in n 

Mais la Géométrie élémentaire donne pour valeur d'un angle d'un 

polygone M , savoir : * , en prenant l'augle droit pour unité :- 

on a une \aleur analogue pour un angle de la seconde série de poly- 
gones. Pour avoir la Yaloiu* des angles plans p^q qui Se grouppent 



{*) ÏAi premier volume des Annales de Louvain j comprend les Âjinales 1812, 
1818 et 1819; le .second comprend 1819 et i8uo : ilsnWrent pas de Mémoire» 
mathématiques ou physiques. 



MATHÉMATIQ17E ET PHTSIQT7E* Sj 

uitour d'un même sommet^ il faut donc répéter la première Taleur 
un nombre p de fois et la seconde un nombre g de fois : en multi- 
l^ant cette somme par E^ c'est-à-dire, par le nombre des sommets 
du polyèdre 9 on aura la valeur de tous angles plans qui composent ce 
polyèdre : mais cette valeur est encore égale à quatre fois autant 
d'angles droits qu'il y a d'angles polyèdr6| moins huit (^) : d'où 

OU bien encore 



E = 



Tmn'^np (ii»-yîi)>— mj(^?i— 2) 
En désignant le dénominateur par A , on a 

E_-^, M_-^, N-ir- 

En s'assujétissant maintenant à la condition de ne prendre pour E> M 
et N que des valeurs entières et positives , la question peut comporter 
douze solutions différentes que l'auteur a discutées avec ordre et 
clarté : cette partie de son travail est sans contredit la plus intéres- 
sante; eDe répond pleinement à tout ce que demandait le programme : 
il en est de m^e de la seconde ; M. Kumps y établit les rapports nu- 
m^qoes qui existent entre les arêtes, les valeurs des angles plans, 
des surfaces, etc.; mais malheureusement ses formules qui ne dépendent 
d'aucune loi générale, s'obtiennent péniblement et n'ofirent aucune ' 
tymétrie : ce défaut d'ailleurs est inhérent à la question et n#nuit 
point au mérite des recherches de M. Kumps. On doit encore savoir 
gpé à l'auteur d'avoir dessiné les développemens des onze corps qu'il 
a examinés successivement dans son énumération ; ces desseins for- 
ment, pour ainsi dire, la partie complémentaire de son travail. 

M* Wenzel,A9si& sa dissertation couronnée, a traité, à-peu-près, le 
màne sujet que M. Kwnpa. Dans la première partie , il expose quel- 
ques propriété de V Exoctaèdre, ou corps semi-régulier que l'on obtient 
en abattant les huit angles solides d'un cube, de manière à mettre à 
nu huit triangles équilatéraux , les six carrés primitifs étant réduits 



{*) NoT. Gmiment. Acad. Petrop. tom. ly, pag, i54 , art. 175a - 1^53. 

T. n. N.« I. 8 
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à six^utres.^^ime sqrfaçe dçu|c/pijs moi|i4re. Daii^^im pareil pdjrèflre^y 
le,X]p^J>re des arêtes est, de, ^4» puisque, les. huit tnaiiglçs et leSrSÎjK^ 
cBxrés prëseç^ent 48côt& par l^quek.ils adlièrent.de^x à deux^ et 
le n^mBre des aiigles solide^ est ëgfd h i^, paû^que ch^iin.e^.filHa3ai€. 
dj^qualre.^ p)^ : Q donqe^.ei)^uîtç.iç. mQjejti d'iijviccîre et^de. 
circonsi^îre à^l'i^xQçtaèdre^toiis .le^^cp^^ëgoUers .et.as^ig^ les rap»- 
ports qui existent entre léÊ arêtes de tous ces^corps. Dans la seconde 
partie de sa cU^rt^l^Qo^ Ml Wm^lé re&it le mên;t^ tra\aQ pour 
Vlœaidodècaèdre, ou corps semi-régulier qu'on obtient en abattant les 
vingt angles solides du dodécaèdre régulier^ de manière à mettre à 
nu vingt triangles équilatéraux^ les douze pentagones primitifi se 
trouvant réduits^ à douze. autres; pt qMÎ Aût en tout 32 faces, et Ton 
a 6o arêtes et 3o angles so|^4^. 

M. Wenzel a exposé son travail fivec méthode et clarté et a répondu 
4'une manière bien^.s^lis&iswteJiJajiiui^ti^ qui lui était proposée : 
on pourrait peut-être désirer un peu plus d'élégance dans plusieurs 
disses d§9^i|St^tio9Mu 

Ii'Unjveç^U^. de Xjpux^iaa^ait prcqposé pour i8a4 1^ question sui* 

Dar^fffr ,040(9 XX< e^ JY( inpuncio Asub angulia rectU^ se iranseun* 
ief^ intu^yX' capi^portio AB»=La^ etexpunçto B €ui ipaamax^n 

^(fPffPfif*^^^^^^^'^ 7^^ B|Çl=? b 0levatur, Utmyt a etii ^uanHiaiaB 
dejfefçmifiçUaf sign^eantibHs.; ex puncto G rectœ lineœ in axem :tY^'> 
en^itfyafifr.j^ adquw. expimctig interiectionum cum ax^ YY' perpen^ 
dioilarftj» 0Jfcitqntur; de punçfic^ A dmoqjs ad ha» perpendiadares ^ 
mfPWii^^*^ (O^a /%'/p/2<nû^^ quorpm pedea in, linea curva -jaoeni ^ 
ci^us naftira auxUfo cequaUoms. tnter coonUnaias orthogonas k ei^y^ 
ea^itikfi^^rfmij^ irw^sUgefyêr , qum tamen caictor recûjwaiwnemy^ 
ctmffP ,€^fq^eJq^(tdrqi^^xm,,Û9dagar0 d$beat; usm deùuU ejuadttn-i 
cmvœ aifcurfiieflc^idffur. 

M^P^J.Aihmifs a,r4poIl4n^à /cette question^par un m&mnre assez 
ê^4u qin a ét^ jugé digne 4fi 1^ médaille d'or* Dans la première partief 
d^^oif tr^^ail, il fi l'appâté Ja courbe dont il s'agit à des cooi«bm* . 
n^s ]-ectafigu}fîfj^,et a tpouvé pour équation : " \ 

Cette équatiop rcprésettîc.uçc JBgjiç,q»ç JNlm^ a rn^gé^d^. i«ïi 
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*mUh;'élh vMOté ^vNAe bftiilche qui se replie en torihaiit lih hœàîl 
let êBobiftMe «ne tisyfaiptote de deux c6tés bp^à8é9y î-péii-près'cônime 
k'feétie^oiit die diffère' cependant. 

L*atttéUr^ lébinmé il PaVôiie inoclestémënt dans son vitrodûction , 
"Sdpotfihru'dft secours' du calcul infinîtiésimâl^ a du faire lis plus grands 
idbrts pour saisir quelques pàrticiilârités de sa courbe. Ùest ainsi 
qh'iia milieu de 3i2 {)àges in-4«® > chargiées dé proportions et d'équa- 
tkxis, fl n*ê9it paiVenu qu'à trouver 'la construction des tangentes 
perpendiculaires ou parallèles aux axes ^ la détermination d'unie droite 
uyinfjtôte et celle des ordonnées ^niaxihià'ét mimma; il avoue n'avoir 
pQ -détemuner nn 'point d'infleidtti dont Ô à reconnu l'existence. 
M. SchmiH en faisant sucèessiveinent nulles les deux constantes 6 et tf; 
obsAve que, dïms le premier cas, on a l'é(|uation d'un cercle > et, dans 
lèMànfly cè% d'une cotirbe du troisième degré, avec un point dt 
RJirdtis^èliierit stnquielte réduit le Aœuâ : avec un peu d'àttaitKm , il 
aurait pu reconnaître que cette courbe étsût la Ossoide des ancUnsm 

Dans la seconde partie de la dissertation qui était destinée à faire 

valoir les avantages de la courbe , l'auteur résout successivement le 

Ipi^bl&ne de Ift dupEcation du cube et celui de la trisection de l'atâgle-, 

et donne la construction de différentes équations du 3.^ degré. Tout 

en louant l'auteur de la manière dont il a éludé plusieurs difficultés, 

iitkâ somines forcé? de convenir que les avantages de la courbe ne 

Mit pais aussi si grands qu'il semble le croire , puisque la rés<dutioii 

lé ces jHTofalêmes, qui d^end d'équations du 3.® degré , est commune 

\ iitÊt foûie de courbes du même ordre* Les problèmes de la dupli- 

cati<ni du cube et de la trisection de l'angle n'ont acquis cette grande 

tilâélkttjé chefe les anciens, que par l'impossibilité où l'on était de les 

)tésa(Êài^ par le moyen de la droite et du cercle , en faisant usage de 

la règle et du compas , comme on s'obstinait à vouloir le faire ^ mais 

dè^ i^^on a pu employer des moyens diffàens, on a eu à la fob plu-- 

sieurs solutibns dont les premières ont été obtenues par la cisÈoïi» ie 

SSlèùdèa ^pat ïatonchoïde de Nîcomède. Depuîs qu'on a reconnu que 

tMtè équation entre deux inconnues , était là représentation Mathé- 

ihktique d'iui'e ligne , on n'a atUchc de nom aux courbes qu'autant 

^tiê leurs |)oiiits jouissaient de propriétés pàrUculicteis. L'examen des 

^rôpriétâ d'une courbe quclcôhqilt: que l'on se dbiinc, peïit €tre ùtUe , 
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comme exercice > mais ne peut guère le devenir à la sdenoe^ à moins 
ipion n'en déduise des aperçus nouveaux* Nous croyons aussi devoir 
observer que^ dans un très-grand nombre de cas^ l'en^loi des équa- 
tions polaires est préférable à celle de coordonnées rectangulaires , sur- 
tout quand il s'agit de la construction des tangentes et des quadra- 
tures* Ces recherches acquièrent même quelquefois une certaine 
élégance^ comme nous en avons donné des exemples (L®' vol. pag. 265) 
et comme nous pouvons le faire encore ici y en rattachant l'examen 
de la courbe précédemment mentionnée à une classe d'autres courbes 
assez curieuses* 

iSoit un cercle AaO {fig. 21) et une droite GB/n'; d'une point A pris 
sur la circonférence , menons autant de droites Am' que l'on voudra ; 
puis {Portons les parties pm^ interceptées entre cette circonférence et 
la droite^ sur le prolongement de /> en 77» : la suite des points tels que m, 
se trouvera sur une courbe dont l'équation polaire sera^ en prenant 
Am = f pour rayon vecteur^ et fesant MÂm = f et MAO = 0GB = » : 

AB 
p = 2A/> + Am'=aA0 COS. ((?+«)+ ^^* 

Les propriété communes aux lignes exprimées par cette équation, sont 
les suivantes : 

T*<> D'être du troisième degré* 

2*<* D'avoir une asymptote qui est enveloppée par les deux branches 
de la courbe , quand la perpendiculaire AB abaissée du pôle sur la 
droite donnée, ne passe pas par le centre : dans le cas contraire, l'asymp- 
tote laisse les deux branches d'un même coté, et la courbe prend 
un diamètre* 

3.** L'asymptote C'B' sera toujours une droite parallèle à la droite 
donnée; et le pôle A se trouve également distant de ces deux droites 
parallèles* 

4«® En menant une tangente au cercle au point A, elle coupera 
l'asymptote au point G par lequel passe aussi la courbe* 

5.^ Pour avoir les ordonnées maxima et mininia, que l'on suppose 
dans le cercle un diamètre perpendiculaire à l'asymptote , et que 
l'on mène du pôle deux sécantes qui passent pai' les extrémités de ce 
diamètre ; prolongées , elles iront aboutir au point le plus élevé et au 
point le plus bas de la courbe, de sorte que les points maxima et 
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de la courbe et du cercle ^ sont sur deux droites qui se coupent 
perpendiculairement au pôle A. 

On pourrait ranger ces courbes en trois classes selon que la droite 
CB coupe le cercle ^ lui est tangente ou extérieure : nous distingue^ 
nms seulement les suivantes : 

Quand AB =:Aa= AO. sin. «, on a l'équation de la focale sur k 
cône, et pour.« = goo,on a la focale réguUère considérée sur le 
cylindre. 

En fesant AB=:2Aa=aA0. sin. «i on a l'équation de la courbe 
traitée par M. SchmUz; et si «=90, on a la Ciesoïdeàe^ anciens* 
L'inspection seule de la figure met en évidence ce que nous avançons* 

Si l'on suppose encore la droite donnée tangente au cercle et le 
pôle au cenire, au Ueu de le prendre à la circonférence, on produira 
la partie inférieure d'une conchoïde. 

Quant à la construction des tangentes ; on peut la réduire à la recher* 
che des sousnormales , comme nous l'avons indiqué (I.^ Vol. pag. ^65) 
on a alors 

en regardant cette équation comme celle d'une courbe nouvelle, la 
sousnormale / se construira facilement en observant que ..••••••• 

aAO sîn.(?+ii)^ Oiet f^^^ =B/i»', d'où 
^ ' ' sm. ^ 



sin. f 



de plus dans le triangle rectangle k'm'h ( A' étant le point de con- 

■jD__f 

cours des droites m' M et BA')» on a -. = k!m' : on en déduit 

' sm. ^ 

. deCnitivemeut , cette valeur très-simple de la sousnormale 

p' = A'iîi' + Oi. 

M. Dandelin, dans le mémoire qu'il a composé sm* les propriétés de 
ht focale {*) f avait fait entrer d'abord la résolution des problêmes 
de la duplication du cube et de la trisection de l'angle , ainsi que la 



(*) Mémoires de rAcadumic de Bruxelles, 11/ vol. 



ioonilnuUirâ \le844fqttatk)ii64ii troki^AM^ tfe^ ^^iifatîs il4ës a^ît dt^ni» 
raitre ensuite par les motifs dont nous fll>^dHs -jptîdé ^^hl$%MKft« 

^btameoMsiràiitioiilb^^cmt i^t^^lidMt'^^ 
4e0:&i»e4;oiiiuâtre fMrila2»u^ 

n ne sera peut-être pas hors de ptSpos en Mnartfttér 4d '^ 
miL MSumps^ ^e$md^ SéhlrdU, <doift AiQtas'^éBom JhmidjrB^ les 
4ffiHtftaiiinftwimmiiitds/<tot^^t^ Ude^trfebid^ée bÎÉh lionc^diie ^ 
leurs traveaux, en se trouvant placés dans l'instructîiii au^ifir de 
iUIiifreiéitë : IL ^Sumps, à PAthéftëe d^AnVc»ns^ M. ll^^ite^ir^^Q ddlége 
jfe iLos^râ, et 'M. SéhM^ , au <)oHëge de S.^trinid. ]fe;i4irdllés 
fiwnwnff lioiis ipMmi^ent.:qpie niytre igoaf¥eniem€Sit sait ^iipftéài& «t 
tâsonqienser'lës talem. 

^'^M.fGloamervuaiOAe pronoticer son discours inauguMl^ eii ^alKc 
de professeur extraordinaire dans la faculté des sciences. M. PiÊgafH 
MDt4d'£tre «>€aubé|N'cfesseur èxtra^n^ttre ^ms te mène fblïiâlé* 

A. Q. 






A une ^>oque où les écoles d'aris et métiers se propagent avec 
tl rapidité des idées nouvelles i c'est une de nos ôbfigàltictas à WmIh- 
cer les ouvrages propres à servir de texte à ce nouvel enseignement 
d^'à généralisé en France et en Angleteft«, et dont ce pays doit 
inentot ressentir le bienfait ^ enseignement sur lequel il n'avait existé 
fttiqu'ici aucpû traité spécial , du mtAas que nous iÀichioÀè. tfooSs 1;^- 
rons donc le seul qui soit venu à notre connaissance , cdiui de H. lè 
baron Ck. Dupin, ancien âiQve de l'École Polytechnique > membre 
de l'Acadâm i^y«dé des aciendds de Paris> eic., et ^rofbsMr énii Cett- 
servato^re des arts et métiers de cette ville. Cet ouvrage que nous nous 
bornerons ici à annoncer, a pour 'titre : Géométrie et Mécanique des 
arts et métier» et des heaux'carte : il se composera de trois volumes in-S***, 
au prix de dUt4imtfrancs : le premier a paru, il contient seize cahiriri. 
tt d^*à trois cahiers du second voluine sont publics* 

, J« G* G. 
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Questions proposées par PUnipersité dé Leydén; 

Qiueritiir Theoria Physico-Mathematica cum AmUœ Smioriœ, .tum. 
AmUœ cômpresâoriœ gencralis ; atque utriusque effectus ad aqnas 
elevanJas inyicem comparentur* 

JS Màtheai. 

Datft quatuor sphaerarumrinter se invicem dispositanim magnitudipe 
et mutuâ positione^ înTeniailtiir; cum loca centrorum, tum radii om- 
nium .Sptorarujooi.qiue. datas .illa^ taogunt (^), 

Eff.' Asttonomia* 

Planetarum Joyîs, Martis et Veoeris dctermSnetitur distantie 
proxiiiue, minim» et geocentricie , anno superiori obtenrats. 



Questions à, résoudre. 

I .® Soit F(/2gf. 2a) l'un des foyers d'une ellipse dont FA, FA', FA'.' 
sont trob rayons -vecteurs : de F comme centre, avec un rayon qi^^ 
conque , on décrit un cercle qui coupe ces trois rayons vecteurs eh 
a, a' et a'^ qu'on joint par les droites aa'^ a'a"y a" a : si l'on divise 
cef ooideaen rais<m inverse des rayons vecteurs contigus aux segmens, 

c*ert-à-dire, telle mamère quon ^^ ^ = -^ > ^^f ~ fjf^ 

«B" A"F 
-77CT =: -T«"i et qu'aux points de division B, B' et B", on élève 

des perpendiculaires aux cordes (êo^j a^af\ af'a\ ces perpendiculiûres 
cooiooarront en un point P« Si l'ellipse est considérée comme l'oiUte 



(*) On tronva dans la Correspondance de TEcole Polytechnique , une note tr^ 
des recherches faites , en général ^ sur la théorie des contacts tant des 
que des sphères ; sur ce sujet on peut encore consulter les journaux de la 
hoàk, et les pag. i3 et 1 4 de ce cahier. 

J. G6. 
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d'une planète^ i.^ia droite FPest dirige suivant la ligne des apsides; 
a»^ le point P est du même côté que Taphelie^ par rapport au foyer 
F de la trajectoire : 3.** FF est égal à l'excentricité de l'orbite, en pre- 
nant le rayon Fa pour la distance moyenne. Ici il ne s'agît que de 
démontrer l'existence du point de concours P des trois perpendiculai- 
aux trois cprdes, menées suivant les conditions énoncées» 
2*® Soit l'équation 



b + 



^ + 



e 



/+ etc. 

On demande d'exprimer la valeur d'une quelconque des quo- 
tités qui composent la fraction continue > en fonction de toutes les 
autres quantités. 

3.® Si l'on coupe un cône droit par uft plan dans une position 
quelconque, on demande le rapport qui existe entre la surface de la 
«ection conique et la surface du, cône comprise entre cette même 
section et le sommet du cône. 

4*^ Assigner l'équation de la courbe dont chaque portion de sur- 
face vaut un rectangle qui aurait pour base l'arc corre^ondant et 
pour hauteur une troisième proportionnelle à une constante et à 
l'oid<mnée. 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



« 

Solutions par M. koohVKE Leschevain, élèpe de V athénée 
royal de Toumaj^des problèmes i.^ et n.^deMaihémO' 
tiques élémentaires ^proposés pc^ 35^ de la Gorresp. (^). 

I.® Inscrire dans un cercle un rectangle dont Vun des côtés passe 
par un point P donné, et soit égal à une droite donnée a 

Par P {fig. 23) je mène le diamètre Jkl çt h coté mn'=za i si l'on 
pose DP = D^ VdzzzR^ P/i zziXy on aura Vtn zzza^^x, et la proportion 

(a~«)af = DPXP<3?=DXH 

«« — aa?==; — DXH = — a'* 
a' étant la moyenne proportionnelle Va entre DP et PA De là 

1 — 4 

On c(mstruira le radical^ en décrivant de a^ comme centre ^ avec le 
ri JOB -^ y un arc de cercle qui coupera le diaxfiètsK en h-^ on aura donc 






De h comme centre, avec un rayon ëgal à — , je décris un autre arc 

qui coupe le diamètie en c, et Pc sera l'un des segmens cherches» 
Du point donne P; avec le rayon Vcy je décris deux arcs de cercle 
Çii coupent la circonférence en n et i»^ : par chacun de ces points 

■■»^— — — ^— — ^1— i— -i— — — i^^>**™ I I ■ ■ ■————■ Il , I ■ \t m mmm,mmmmmmmm 

(*) Quoique 'M. Leschevain ait résolu , en troiaiëme lieu> une queatîûti non 
prop o i fa , cependant nous exposerons ici sa solutioa qui nous fituraîra roccafion 
Hjkb^ yMîrinn qiû peut offrir qufilqu^intérèt 

I. n. »»»it I 
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et le point P^ je mène une corde qui sera le côté du rectangle qu'on 
achètera facilement. 
Gonune la corde au perpendiculaire à D^, est la plus petite qu'on puisse 

mener par P, le problême devient impossible^ dès que — -^aP ou ^ a\ 

M* LescJieifàm a aussi résolu le problême 2.^ qui se réduit à mener 
par un point P donné dans un cercle , une corde égale à une ligne 
donnée. Il s'est encore exercé sur le suivant : inscrire à un cercle donné 
lin triangle dont deux côtés soient parallèles à deux droites données et 
dont le troisième passe par un point donné. Cette solution revient à 
ces termes. 

Soient {flg, ^4) haelBc les droites données auxquelles deux des côtés 
du triangle doivent être parallèles , BAC le cercle et P le point donnés : 
au cercle on inscrira une corde mn telle que le segment mAKGTs soit 
capable de l'angle ahcy puis ayant décrit un cercle concentrique au 
cercle donné et qui touche la corde m/», on mènera par le point P 
donné une tangente à ce cercle^ et sa partie AG interceptée dans la 
circonférence donnée, sera l'un des côtés du triangle : par A menant 
une parallèle AB h. ah,el joignant B et G^ le triangle ABG sera le 
triangle cherché. On observera que par le point P, on peut mener 
une seconde tangente au cercle concenti'îque. On pourra isuîvre les 
différentes modifications de cette solution , correspondantes aux diffé- 
rentes positions du point P par rapport au cercle donné. 

ADDITION. 

A un cercle dorme, inscrire un triangle dont les côtés passent par 
trois points donnés de position* 

La solution de ce problême dépend de celle du suivant : 

A un cercle donné inscrire un triangle dont deux des côtés passent 
par deux points donnés de position, et dont le trosième soit parallèle 
à une droite donnée de position* 

Et la solution de ce déifier dépend elle-même de celle du suivant. 

Inscrire à un cercle donné un triangle dont deux côtés soient parais 
lèles à deux dwites données de position et qui se coupent, et dont le 
troisième côté passe par un point donné» 

Lagrange, Euler, Fuss, Lexell, Castillon et d'autres Géomètres 
distingués n'ont pas dédaigné de s'occuper du problême général pro- 
posé par Cramer^ coimu par son Introduction à Panalyse des Ugnes 
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courks» Mais de toutes les solutions connues et dans lesquelles pn 
emplme le calcul^ la plus simple est celle de Flllustre Lagrange, que 
nous allons exposer : elle se rapporte au troisième et au premier 
problême. 

Soit {fig» a5) ABC le triangle cherché dont les cotés BA et BC sont 
parallèles à deux droites données de position^ et dont le côté AC passe par 
un point donné P. Du centre O du cercle circonscrit^ soient abaissées 
les perpendiculaires OP' et OP'' sur BÛ et BA : puisque Pangle P' OP'' 
est le supplément de l'angle entre les droites^ et que d'ailleurs le 
point P est donné^ les angles POP' et POP'' sont connus. Posons donc 

POP' = (ff , P'OP" = ç»', POP" = (p", P'OB = P'OC = * 
on aura 

POC=<p—x, P"OB=P"OA = (p' — a?, AOP = ^'<— ^'+« 
AOC = POA ^-POC= <p'^+ ç^Jt — ^'-{-a:= ^"+ ^ — ^, 

AOP — COP = 2* — (<p + ç»' — ^") 

L'angle x fait connaître par rapport à la ligne OP' donnée de position , 
la direction du rayon OG qui détermine le point G, et conséquem- 
ment les deux autres sonmiets A et B« Soient OP=:a^ et le rayon 
AO = r« On a la proportion 



(*) Soit le triangle AOC (Jig, 26) dans lequel OA = OG , et menons une droite 

OP à un point quelconque P de la base et la perpendiculaire OH à cette base : on 

aura 

AO:OPr^8imOPA:fiîn.A 

.. , A^« AOP + POC ^„ AOP-POC - 
or 9 l'angle AOHr= -î- et POH = } donc..? 



(AOP — POC \ 
1— Jet8ÎnA=rco«AOH=:coiiAOC: 

la proportion devient donc 

*^ ^« /AOP — POC\ ,^^ 
AO:OP==cos. t j : co^iAOC (A) 

qui est celle du texte. Lorsque le point P tombe sur le prolongement de AG| oa 
trou?e 

.r. ^w. /AOP + POC\ , .^ 

AO : OP = COS. I -2- jlcos. i AOC. 



es tOARtfpcmojLiircE 

or, en dâigaant l'angle droit par D^ ou a ■ ' ^ ^ =aD^ donc 

lnî!!±î!.:=rj)^ç'f, »''-• ^' + ^ = aP -<p' : d'oh résulte 

2 2 

r ; a = COS. [*— (2D— ^")] ; COS. (2D— ^Q =cos. (ar-|- 4>'^ \ cos. ^ 

proportion qui fait connaître l'angle Ar-'-^'^^ et consëquemment l'angle 
X, puisque l'angle ç'^ est donné* 

. Lagrange a aussi résolu la première question^ comme il suit : 
soient {fig^ 27) P, P^ P'^ les points par lesquels doivent passer les côtés 
AG^ GB et BA« £n conservant les dénominations ci-dessus^ faisons 

POC =7, P'OB =/, P'^OA =/" 
d'où 

COP'ssf— y, BOP" = f'~jr'> AOP = ç>"— /' 

Soient de pli|s OP±za, 0P'=o', Ot'^z=a" : m aura les trois équa- 
tion» çy 

tang, Jr X tang.^ ^îl--^ j = p--^ 

; tang.i/Xtang.(2^^) = ^^ 

tang.l/'Xtang.^^^ j = ^^-^^^ 
desquelles il s'agît de conclure chacune des inconnues j', y' etjr'^. 

{*) En obsenrwit qp» VaDgle AOG = AOP + COP , la proportion (A) [not» 
précédentel donnera 

AO + OP : AO — OP = co». t (AOP— POC) + cos. i (AOP + POC) : 

cos.|(AOP — POC) — ODS. ^(AOP + POq 
oTi en vertu âes formules 

ew-p + oos.^ =t 2 co«. I ^-^î^ j cos, ( ^----^ j 

oo8.p — 008. g =c a im. I ^ ■■' ■> 1 sin. f - — - J 

la proportion précédente se change dans celle-ci 

AO + QB : AO — OP = cos.^ AOP X co8,^POC : sin. I AOP X sin ^ POC 

= 1 : tang. i AOP X tang. ^ POC 
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JL cet effet ^ et^ en fakani usage de la fonniile comme 

° ^ ' I -j- tang. /7ï tang. 7> 

on déduira de la première formule tang. / en tang. y^' : on rempla- 
cera tang* y'' par sa Taleur en tang. y ^ tirée de la troisième, et enfin 
on ëciira pour tang.^ sa valeur en tang./, tirée de la seconde : on 
aura donc ainsi tme équation en tang. y et en (juantités ccmnues. £a 
opérant de la même manière, on se procm*era deux autres équations 
l'une en tang. y\ l'autre en tang. /". 

M. S» JJHiùlkr, de Genève, a étendu ces questions aux quadrilatères 
et en général, aux polj^gones d'un nombre quelconque de cotés in- 
scrits au cercle* Voyez ses Elémens (Hcttwlyse géométrique et cPancUyêe 
algéhique. 

J. G. G* 



Extrait d^une lettre de M. Meyer, docteur de V Université 

de Liège ^ à M. A. Quetklet. 

Je prends la liberté de vous envoyer ici quelques résultats qui, 
coimne vous verrez, m'ont été suggérés par la démonstration du cairë 
de l'hypothénuse, donnée dans les Mélanges maihém(UiqiK8, pag. 39, 
puMiés par M« No'éU M. HacJiette à qui j'avais l'occasion de faire 
voir ces résultats, m'ayant engage à les faire insérer dans la Cotreep. 
ntaûiématique , j'ai cru pouvoir vous prier de me ménager une 
place dans votre journal* 

En prolongeant {fig. 28) les cotés extérieurs GFet AD, des carr<^ IGFG 
et HADG, construits sur les cotés IG et HG du triangle rectangle HGI, 
îusqu'à leur point de rencontre B , et tirant la droite BGQ , ainsi 
que IN etHM prolongemens des côtés IP et HR du carre HRPI de l'by- 
potbénuse, on aura une équivalence entre le carré IGFG et le para^ 
lélogramme IGBN , ainsi qu'entre le même parallélogramme et le 
rectangle lUQP, à cause de l'égalité des trapèzes UINB et QPIG; il Suit 
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delà que le carré IGFG et le rectangle IPQU sont équivalents. On 
prouve çle la même manière que le carré HGDÂ est équivalent au 
rectangle HUQR* C'est la démonstration donnée dans les Mélangea 
maûiématiques de M* NoëL Gela m'a conduit d'abord au théorème 
suivant : 

Le carré ABGE construit sur la somme AB des deux lignes AD et 
DB y est égal au carré construit sur la diagonale HI de l'un quelcon- 
que des deux rectangles HGIE ou GFBD, plus le rectangle ayant 
pour base la diagonale HD de IW des deux carrés HGDA ou IGFC^ 
et pour hauteur la diagonale de l'autre carré. 

Gar^ les deux carrés dont se compose le carré total ABG£, sont 
égaux au carré HIPR constat sur la diagonale HI du rectangle HGIE; 
et les deux rectangles dont se compose le même carré total ^ savoir : 
les rectangles GFBD et HEIG, sont égaux au rectangle HSTD ayant 
pour base la diagonale HD du carré HADG, et pour hauteur ZL = GrG* 
En eflFet, le trapèze GZDN= au trapèze GLTD; par conséquent le 
rectangle ZLTD = au parallélogramme CGDN : or, celui-ci est équi- 
valent au rectangle GFBD; donc GFBD = ZLTD. On prouve de la 
même manière que l'autre rectangle , savoir : EHGI = au rectangle 
HSLZ^ donc etc. 

En généralisant , j'ai vu que ce théorème n'était qu'un cas particu- 
lier de celui-ci. En partageant {fîg*2g) le parallélogramme quelconque 
ABCD, par les droites KM et OL menées conmie on voudra, en quatre 
parallélogrammes KUOG, LUMA,' UOBM, DLUK, ces quatre paral- 
lélog. seront égaux aux parallélog. LEFM et OM^GH, qui ont pour cotât 
chacun deux diagonales appartenant \ des parallélog. opposa; ainsi 
le paralldogramme LEFM a pour côtés LM et LE z= ST = UG , 
diagonales des parallélogrammes opposés LAMU et KUOG ; de même 
le parallélogramme OMGH, a pour côtés MO et OH = XI = UD, 
diagonales relatives aux parallélogrammes opposés OUMB , LUKD. 
Car à cause des trapèzes égaux ULET et CQLS, on a le parallélog. 
CQLU= au parallélogramme LETS; mais les parallélogrammes GQLU, 
KDLU sont équivaleus; donc les parallélogrammes KDLU et LETS sont 
équivalens. On démontre de la même manière que le parallélogramme 
OUMB est équivalent au parallélogramme STFM. On prouvera ensuite 
àe la même manière que le parallélogramme HOMG est équivalent aux 
deux pàrallélogràinmes CKUO et ULAM. 
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Ce théorème m'a conduit à cet autre : 

Si l'on construit sur les deux côtés LU et UM du triangle qttelconque 
ULM, deux parallélogrammes quelconques OUMB et KULD; si l'on 
prolongé les côtés extérieurs DK et OB de ces deux parallélogrammes 
jusqu'en leur point de rencontre C ; si l'on joint C et U et qu'après 
avoir prolongé indéfiniment la droite CU^ l'on prenne ^ partir du 
point d'intersection S de cette droite et du troisième côté du triangle , 
une partie ST=UC, et qu'on achève le parallélogramme LËFM, 
dans lequel £F passant par T, est parallèle à LM^ LE ainsi que MF 
parallèles à ST^ alors le parallélogramme LMFË sera équivalent aux 
deux parallélogrammes construits sur les deux autres côtés du trian- 
gle donné. 

La démonstration en est donnée dans ce qui précède. Mais l'on voit 
que le carré de l'hypothénuse n'est qu'un cas particulier de ce deniier 
théorème. Car si le triangle donné est rectangle , et si les deux paral- 
lélogrammes construits sur les deux côtés de ces triangles , sont des 
carrés y alors la figure 28, montre que IP = IH = GB {^). 



ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE, 



De quelques maxima et minima du second degré; par 
jm. J. N. îioEh, professeur des Sciences Phys. et Math^ 
principal de V^iliénée de Luxembourg. (L*»^ Art) 

On peut voir dans mon Algèbre et surtout dans mes Mélanges de 
Mathématiques^ la théorie des maxima et des minima du second 

(*) Dans un recueil de thëorbmes et de problèmes, qui se troure à la suite de 
mon Traité des réciproques de la Géométrie, publié à Paris en i8ao, jV 
àoané (pag. 88), une démonstration assez curieuse et simple du carré de l'hypoté- 
nuse ^ et dans mes Elémens de Géométrie, imprimés à G and, en 1818, on 
trouve un théorème analogue à celui de Pythagore, pour trois parallélogrammes 
construits sur les trois côtés d'un triangle quelconque. 

J. G. â. 
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degrë; mon but ici est seulement de dcmner quelques appËcatîons 
«Mes remarquaUes de cette théorie. 

Troiwer wt point O tel gue la somme de ee» diataneea à deux points 
donnée k et B, étant une longueur donnée m, ce point ebit le plue 
loin possible de la droite BD menée par fun B des deux points pro^ 
posés {fig. 3o). 

Des points et A noienons sur BD les perpeinliculaires 01 et AI>;:=a» 
Menons aussi AG parallèle à BD> et prenons BD=&> OQzz^u, A0=4r 
et kQkZ=zy'y nûus aunHis OI=a-j*-/^, BI=^ — y et OB=iii— jf» 
D'après cela, les deux triangles rectangles ACO et OIB donnent 

** = J'* -h "*> 
m^ '— imx -j- a;* = ô* ^- ihy -j- y* -[- a* -j- ^au + w*. 

La sieconde de ces équations se réduit au moyen de la première , et 
devient J en transposant, 'xmx=>m* — a' — ô' — !ïau -{- ihy^ d'oik,. 
en posant h* =s; m* — a' '— b*, on déduit 

'^* — «a -|- aftf 

Substituant cette valeur dans la première équation proposée, et résol- 
vant par rapport à y, on aura successivement 

(/*• — som)' -}- 4^ (A* — ao/t)/ + 4^'y« = ^*y* -}- 4^'ûî* j 
ft {II* — lau) {h* >— lau)* — 4^^*»» 

-^ ~ i~{ii»* — AT») ^ * 

La variable u n'entre que dans la partie négative sous le radical -y 
il s'ensuit donc que le maximum de w, et par conséquent celui de 
-{- » pu de 01 , rend nulle la quantité soumise au radical de j ; ce 
qui donne, en posant m*^ — b'z=:p*, 

(A* — aûw)* — 4/^***' = <> et y = — ; (4*— aa«). 
La premièt« de ces équations fournit, en observant que h* ss. 

^ = ï {P — ^)> d'où jr=:^ = _ (p'-^a). 
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^kvec ces yaknrS; il est dise de s'assurer que^ pour le maximum de 
01^ on a la proportion 

y : ^— y : > : «+w, ou ac : ib : ; oc ; oi; 

qa'ainsi les deux tnangles AGO et OIB sont semblable^, et que par 
tiHte l'angle AOI = lOB. 

Si le point est un anneau dans lequel passe une eorde inexten' 
sible attachée aux points fixes A et B^ et sur laquelle il peut glisser 
Kbiement; si d'ailleurs cet anneau est tire par une force P^ au mo jen 
du cordon OP^ perpendiculaire à la droite donnée BD; il est clair 
qu'A y aura équilibre^ lorsque le point sera le plus loin possible de 
BD^ et par conséquent^ lorsque les deux angles AOI et lOB seront 
égaux. Telle est précisément la condition donnée dans tous les Traités 
de Statique^ pour l'équilibre d'un anneau tiré par une force et retenu 
par une corde sur laquelle il peut glisser librement* 

La condition précédente pourrait d'ailleurs servir à résoudre plu-* 
âernv questions géométriques sur les maxima et les ndnima, comme 
on le Toit, pages 240^ 241 et 242 des Mélangea de Mathématiques. 

Cormaieaant la somme des carrés de n nombres inconnus, trout^er 
lea valeurs de ces nombres, pour que la sotnme de leurs produits par 
des nombres donnés, soit un maximum* 

Soient x^y x^y â?, 9 «4 ^ •••y x^ les n nombres chercha ; a^y a^, a^y a^,é.4y 

a^, les nombres donnés; on aura évidemment les deux équations 

*î + '2 + ^ + *î+- + ^â = «/ 

n ^agit donc^ a étant donnée de trouver le maximum de b dans ces 
équations* Pour cela^ ne laissons en évidence que deux des n incon" 
mies proposées^ par exemple, ^| et x^-y et soient/? et q tous les 
termes qui suivent les deux premiers dans les premiers membres des 
deux équations précédentes : on aura 

Eliminant Xt entre ces deux équations et posant a^ -|- a^ ±s |r, Vé" 
quatioQ finale deviendra 

;r. n. h.* il 2 
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d'où 



*a — — ^ 



Supposons qae les inconnues x^yX^^x^^ ••., x^ aient dëjà les Talems 

qui conviennent au maximum de b^ on voit que ce maximum rend nulle 
la quantité sous le radical de x^, et donne par conséquent 



'^ k ~ a^-^-a^ 



siibstituant cette valeur dans la seconde des équations (i)i et 
sant, on trouvera 

D'après cela on voit que | pour le maximum de &^ on a 

à^ oig O4 ^u 

ar^ss-- «Tt, *, = —. *,, ar^ = — *„..., x ^z-^Of. 

**i **i **| **t 

Sul)stîtuant ces valeurs dans la première équation proposée^ et dësi* 
gnant^par in le quotient dç a par la somme des carrés des nombres 
donnés a^, a^, Og, a^y •••; a^, on obtiendra 

Il suit de là <^étant donnée la somme des carrés de n nombres inoork' 
nus, pour que la somme de leurs produits respectif s par des nombres 
donnés, soit un maximum, il faut et il suffit que les nombres inconnus 
soient proportionnels à leurs multiplicateurs donnés. (Voyez une ap-* 
plication à la page 207 des Mélanges de Mathématiques.) 

Réciproquement y on voit; par les calculs précédens^ que-coTvim- 
sant la somme des pwduits respectifs de n nombres inconnus par dts 
nombres donnés, le minimum de la somme des carrés de ces nombre4i 
inconnus, a lieu lorsque ces nombres inconnus sont proportionnels 
à leurs multiplicateurs donnés. De sorte que si ces multiplicateurs 
étaient égaux ^ les nombres inconnus seraient égaux pareillement* 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES- 



GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 



Méponse à la question de^éométrie analytique y proposée 
[i/* volume de la Corresp. (i)] j/?^'' M. A. Tii|^ekmans, 
professeur de Mathématiques spéciales j au Collège 
royal de Gand. 

n Xs cercle pcusani pctr le» trois points de concoure de trois 
» tangentes à une parabole, prises deux à deux^ passe toujours par 
3» ie foyer. » 

La solution de cette question se déduit directement de cette pro- 
priété connue de la parabole : si par un point d^une tangente à une 
parabole, on mène une seconde tangente et une droite au foyer ^ l'an- 
gle formé par ces droites est constant : car il suit de là que l'angle 
FAT, {fig. 3i) est égal à l'angle FBT", et que l'angle FCT' est égal 
à l'angle FBT3 d'où il est facile de conclure que les quatre points 



(1) Nous étions M. Timmermans et moi dans la ferme persuasion que la ques- 
tion avait été proposée dans le i.^ vol. de la Correspondance , où nous en aroni 
inutilement recherché renoncé; mais nous nous rappelons à Pinstant qu^il n'en 9 
été question que dans une conversation particulière entre nous. J. G. G« 
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A, B, G et F sont situés sur une même cîrconfërence; si la tangente 
CA se confondait ayecBT^ le cercle passant par les points B et G, 
deviendrait tangent à la droite BT^^ en B^ et comme le point A 
devient alors le point T, ce même cercle contiendrait ce point de 
tangence ; d'où résulte ce théorème : Etant données deux tangentes 
à une parabole et son foyer, si 1^ on fait passer par le foyer un cercle 
tangent à Vune des tangentes à son point d'intersection OiWf.la 0econde, 
Cif cercle passera par le point de contact de la seconde tangente. 

Ges propriétés de la parabole peuvent servir à démontrer un théo- 
-rème de géométrie] assez remarquable qui y à la vérité, pourrait être 
démontré directement, mais d^une manière beaucoup plus longue* 
m l'on divise une droite indéfinie AD {fig. Zt) en parties égcde» AF, 
FG; etCtj et. si par chaque point de division, le point A et un point 
fixe 0, on fait passer des cercles, ces cercles couperont la droite AE 
en parties égales, pourvu que le point soit tel que l'un de ces cercles 
soit tangent à la droite A£ : car on peut considérer les droites AD et 
AE comme étant deux tangentes à une parabole dont serait le foyer, 
et les points E et D, déteitninéi comme on vient de le voir, les deux 
points de contact ; d'où il suit que les droites BG seront des tangentes 
à cette parabole ; mais on sait que si on divise les droites AD et AE 
en un même nombre de parties égales, et si on joint les points de divi- 
sion dans l'ordre marqué dans la fîgure, toutes ces droites sont tan- 
gentes à la parabole, et il est visible que ces transversales ne sont 
autres que les différentes cordes BG des cercles passant par les points 
A et et chaque point de division de AD. 

Il serait facile de démontrer aussi que les rayons de courbure aus: 
points de tangence T et T" (fig, 3 1), sont entre eux comme les racines 
cubiques àts tangentes BT et BT'^* 

Nous terminerons en faisant connaître une propriété de l'ellipse dont 
nous nous contenterons de donner l'énoncé. Ayant tracé dans une 
ellipse deux diamètres égaux, si d'un point quelconque de l'ellipse^ 
comme centre, apeo un rayon égal à une quatrième proportionnelle 
au demi-diamètre et aux deux demi-axes, on décrit un cercle, les arcs 
compris entre les diamètres, seront semblables* 



^ V 
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ADDITION. 

Si Pon ditnse en un même nombre de parties égales deux droites 
AB et AC faisant un angle quelconque ^ puis si Von joint successii^e- 
ment tous les points de division de la première droite, en commençant 
par By avec les points de division de la seconde, en commençant par i, 
iea intersections de deux droites prises dans V ordre de ce tracé, seront 
sur une courbe parabolique [Jig* v33)» 

Joignons les points B et C^ par A menons une parallèle AY à BC^ 
que nous prendrons pour l'axe des y, celui des x étant AX mené ])ar 
A et le milieu H de BC : soient a l'une des divisions égales de AB, 
b l'une des divisions égales de AC^ ra le nombre de ces divisions, z le 
nombre des divisions de AM, AH=/7, BH=:HG=^. On aura AM=aX| 
MB^(7} — z) a, Aii»= (n— « -j- 1) b /mG=(« — i) b. Les triangles 
semblables AMP; Amp, ABH donnent 

n n n n 

On trouve de la même manière AM' = (s 4* i) ^> M'B = {n — - s-— i) a, 
Ai»r^(7}— -«) bi m'C^=:b%\ d'où on conclut, comme ci-dessus, 

n n n- n 

On aura donc ces équations de VLm et de MW, 

qz_ g(/»+0 ( x^Pl\ 
^ n /?(2z — n— i)y n) 

. . n /> (2«-*7»-|- 1) \ n ) 

éliminant z , on trouve 

/?»y* — aj'* (» -j- 1) « -f-jo^r" (n -j- a) = o 

Posant «=:*' + i . v > on obtient enfin 

â>+0 , , , 

pn 
Pour n=oo, il vient 

J* G« G* 
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Théorèmes sur les sections du cône, et solution de la 
question proposée page' 3 lo du volume précédent. 

Je commencerai par démontrer quelc[ues théorèmes curieux des 
sections coniques considérées dans le solide^ et j'en déduirai comme 
corollaire , un problême qui a été proposé dans le yolume précédent 
et dont il ne nous est point parvenu de solution. 

Soit SA'B' im cône droit {Jig* 34); ^^ AnB' une ellipse : les cycles AB et 
A^B' passent par les sommets de l'ellipse ^ et le cercle non' par le centre* 

Gela posé| dans le cercle mnm\ pn a O» =zmCX^'C* Mais mC yaut 
évidemment le rayon du cérde BA; et Qm' le rayon du cercle B'A'; 
de plus Cn est le petit axe de l'ellipse B'A. On en déduit que k 
demi-petit axe d^une ellipse, est moyen proportionnel entre les rayoThS 
des deux cercles qui passent par les extrémités du grand axe» 

Mais on démontre que lorsqu'un quadrilatère est inscriptible dans 
un cercle^ le produit des diagonales vaut la somme des produits des 
côtés opposés deux à deux« On aura donc> dans le quadrilatère BAA'B^^ 



B'A''=BB^-f ABXA'B', 
or; nous avons , par ce qui précède » 'ABXA'B^=4C>>Î donc 

B"^^= BB'^-f 40»*, ou bien BB' = 4 ( Ac'— o/). 

Comme 2AG est Iç grand axe de l'eUipse et ^Cn le petit axe, il en 
résulte que BB' ou la différence des deux rayons vecteurs menés du 
somimet du cône aux extf^ndtés du grand axe de l'ellipse^ vaut la 
distance des deux foyers de cette même ellipse» 

Soit maintenant S^ un rayon vecteur mené du sommet du cône à 
un point de l'ellipse : nous le représenterons par f et d indiquera le 
rayon vecteur S/»=S'/»; mené à l'extrémité du petit axe de l'ellipse. 
f^zd'-^mt'^zzd'-^ci : mais par la similitude des triangles cix et GOA^ 
nous aurons 

ca:co::c*:c£ = ^=J; 

e désigne l'excentricité de l' ellipse; égale à GO ou mB 3 a est le demi 
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grand axe^ et x l'abscisse Cx comptée du centre; en sorte que 






mais en conservant les mêmes désignations , et en nommant Z le rayon 
Tecteur mené du foyer de l'ellipse le plus voisin au même point t, 
rcnà 



a 



en déduit de là 

p— Z=c/— a 



»-.ijiK';.iii uiiin wii 



si Fon Joint un même point (Pune ellipse (tufbyer de 
ceUe ellipse et au sommet du cône, la diffèrem£ des rayons vectews 
est constante, et vaut la distance du sommet du cône à P extrémité du 
petit axe de V ellipse, moins le demi grand axe de cette même eUipse. 
Si l'on mène dans l'ellipse le diamètre tVy il est facile de voir que 
la Taleur du rayon vecteur Su ou f'j ne doit différer de celle du rayon 
Si OQ f ; que par le âgne de l'abscisse x. On a donc 

p'zizdA au lieu de »=:c?— — 

•^ • a ^ a 

d'oîi Ton tire 

p -|- p' z=: aJ : 

JLa somme de deux rayons vecteurs menés du sommet du cône aux 
extrémités d^un même diamètre de VeUipse, est donc constante, et vaut 
le double du rayon vecteur mené à l'extrémité du petit axe de cette 
ellipse» 

Cette propriété est analogue à celle des rayons vecteurs menés dans 
le plan de l'ellipse, d'un des foyers aux extrémités d'un même dia- 
mètre de la coiurbe. 

Les théorèmes précédons modifiés, s'appliquent aux trois espèces de 
sections coniques. Par exemple, pour l'hyperbole, dans le théorème II, 
au lieu de la différence des deux rayons vecteurs, il faudrait dire la 
somme, en conservant le reste de l'énoncé; et dans le théorème IV, 
3 faudrait dire la différence des deux rayons vecteurs, au lieu de la 
somme. 

En rapprochant les principes précédons, on arrive à ce théorème 
que j'ai d^à énoncé ailleurs (page 267, vol. I) ; Tous les cônes droits 
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qui ont poitr base une section conique, ont leurs sommets êUt w» 
autre section conique située dans un plan perpendiculaire à celui de 
la première, les foyers de Vune de ces courbes servant de sommets à 
Vautre et réciproquement. On Toit aussi par là qu'une section conique 
a généralement un nombre infini de foyers^ mais dont deux seule- 
ment se trouvent dans son plan (voL I, pag. 267 et 355.). 

Corollaire. Si l'on regarde l'orbite elliptique de la terre comme la 
section d'un cône droit, il devient évident par ce qui précède, que le 
sommet de ce cône, est un point tel que la différence dei^rajons vec- 
teurs menés du centre de la terre au centre du soleil et à ce point 
fixe, demeure constamment la même. De plus il existe dans l'espace 
une infinité de points qui jouissent de la même propriété et qui se 
trouvent sur une hyperbole qui a ses deux sommets aux foyers de 
l'édiptique, et ses foyers aux absides. 

A. Q. 



Solution de la question Z,^ proposée (I.^'f vol. de la Corresp. 
pag. 358), par M. P. F. Verhulst, docteur en sciences 
à r Université de Gand. 

n résulte de l'énoncé de la question, que 

Le facteur k^+ 1 représentant la racine de l'équation b înom» »»— ^^ 

y" ip I = (S, peut être mis sous la forme cos. z -{- k — i sin. z i 

(voyez le Traité du calcul différentiel et du calcul intégral de M. 
Lacroix, introduction, page ii4; ou V Analyse algébrique de M. te 
professeur Gamier*) 
En faisant . 

M + N|/t— lïtstf (cos. «-|-P^— j s\ti.si)i.é (A) 

on obtient par a , cos. z et sm. z les déterminations suivante!^ 

a = p^M^ 4- N^ , COS. z = ■ > ■ ---.■, '/u; , sin. t =5: ■ > ,. - ;,i a 



T - _4 



"4 
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Sobstitoant ensuite dans l'équation ( A )^ au lîeu de a et de 

bos. » + k^— ï sîn. 8 leuis valeurs l/^M'+N" et l^+l, on tombe 
lliir le résultat demandé 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



^Sur quelques propriétés noupeUes des caustiques secou' 
daires, déduites des projections stéréographiques. 

Je vais essayer de rapprocher la théorie des caustiques secondaires 
de celle des projections stére'ographiques et de montrer aVcc quelle 
simplicité et quelle élégance on peut déduire de la combinaison de 
ce& deux .théories, plusieurs propositions qui m'ont paru également 
importantes pour ce qui concerne les courbes en général et les causti- 
ques en particulier. Mais comme la théorie des projections stéréogra- 
phiques f malgré sa fécondité , est encore généralement bien peu 
connue, je commencerai par rappeler quelques notions déjà émises 
dans l'extrait d'un beau travail de M. Danddin, inséré dans le voL 
précédent; 

On sait que quand on a dani un plan une droite et un cercle , et 
qae de tous les points de la droite on mène deux tangentes à ce 
cercle ^ les cordes qui unissent les points de contact, passent toutes 
par un même point. C'est ce point que nous nommons lepd/s de la 
droite, par rapport au cercle donné* 

Imaginons maintenant qu'une courbe plane quelconque soit donnée, 
et qu'on mène toutes ses tangentes : chacune de ces droites aura, 
par rapport \ un même c^rclç; un point particulier pour pôle et b 

3:. n,».oiL 3 



suite de tous ces points , formera ÏApolcdre àe la courbe â<miiée»GtB0o 
est à son tour polaire de l'autre. 

De même dans l'espace ^ si l'on a une série de cônes ^ tous tangent 
à une sphère et ayant leurs sommets dans un même plan P; les cer- 
clés selon lesquels la sphère est touchée , passent tous par un même 
point qui est le pôle p du plan. On conçoit qu'un second plan P' a 
aussi son pôle p'» Par suite , tout cône tangent à la sphère et ayant 
son sommet sur la ligne d'intci section des deux plans P et P', aura 
son cercle de contact qui passera par la droite qui joint les pôles 
p et p', et réciproquement. L'une de ces droites est donc polaire par 
rapport à l'autre. 

Si l'un des plans ; P par exemple ^ touchait la sphère , le point de 
contact p serait son pôle. Delà résulterait que les cônes qui auraient 
leurs sonmiets sur la ligne d'intersection des deux plans, auraient tous 
leurs cercles de coqtact avec la sphère, qui passeraient par ce point /?• 
Une surface quelconque a également sa surface polaire ^ laquelle à 
son tour a l'autre surface pour polaire. 

Cela posé, imaginons une sphère {fig* 35) qui ait potu: cëntJhe fe 
point O et pour rayon OC, puis projetons stéréographiquement sur 
cette sphère la polaire de la courbe eite' prise par rapport au cer- 
cle OC. Toutes les tangentes de cette polaire se projetteront sel<ni 
des circonférences passant par l'œil et ayant conséquemment leiHS 
pôles dans le plan tangent à la sphère qui passe aussi par l'œil* 
De plus ces pôles doivent se trouver dans l'espace sur le cylindre 
droit qui a pour base la courbe eae' piroposée et qui est la iur&ce 
enveloppe des plans verticaux passant par les tangentes à cette 
courbe f^). Les pôles de nos circonférences seront dono dans le 
plan qui passe par l'œil et parallèlement au plan de la courbe êiêef: 
ils se trouvent de plus sur une courbe parfaitement égale à cette der- 
nière. Il en résulte que si l'on place l'œil dans une seconde poatioii 
diamétralement opposée à la première, toutes nos circonféreliGes se 
projetteront selon d'autres circonférences , passant par un même {>oint, 
ayant leurs centres sur une courbe égale à eae^, et ayant de pliis 



(*) Si Ton pouvait en douter, il suffirait de remarquer que, par rapport à la 
iphëre, b' est le p61e du plan vertical passant par ab^ et. que réciproquement 
toui cercle passant par b' a son p61e dans le plan rertical ab. 



*. 
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poor eufdbppe h seecmde projecti<Hi stërëographique de la courbe eœ'. 
Koas sommes donc conduits à conclure qu'en plaçant successive- 
ment l'œS sur la sphère^ aux deux extrëmitës du diamètre perpen*- 
dicalaire au plan du cercle OC, As deuxième projection stéréographi^ 
fÊ$ de la polaire d'une courbe, est exactement égale à sa caustique 
eeoandaire et réciproquement. 

On a d'ailleurs la fiiculté de passer , par une marche inverse, de la 
oanetiqae secondaire d'une courbe à sa polaire. Pour n'en offîîr qu'un 
exemple ^ rappelons-nous que la caustique secondaire du cercle y est 
une ëpicydoïde (*)• Lorsqu'on projette ste'reographiquement cette 
épicydoïde sur la sphère, pour la projeter de là une seconde fois 
stéréographiquement^ en plaçant l'œil au sommet , la projection est 
pue section conique (^)* Or y la polaire de cette dernière courbe est 
alon la perspective du cercle donné y dans le plan où s'est fait la 
dernière projectioa.stëréographique : c'est donc également une sec- 
tion conique. Nous pouvons conclure de ce qui précède que la polaire 
JPune section conique, est une autre section conique i^^"^). 

Apposons maintenant qu'on demande la polaire de la courbe eae'. 
On pourra la construire par points de la manière suivante. Au point 
a menons la tangente ah y puis sa perpendiculaire ho qui passe par le 
oentre du cercle donné cc^. Le pôle h' se trouvera en menant les deux 
tangentes hc et bc^y ainsi que la corde ce'. On pourra continuer à 
Construira de la même manière les autres points h' àe la polaire. 
Mais le triangle rectangle och donne i en nommant r le rayon OG y 

^ ob.ob'=zr\ 

En considérant donc les points h et h' comme parcourant deux lignes, 
pendant que la tangente parcourt les divers points de la courbe eœ'; 
an pourra regarder les droites ob et ob' comme des rayons vecteurs 
de ces lignes et leur produit sera une quantité constante égale à ?•*, 
pour des angles égaux boe» Les rayons vecteurs sont donc en rapport 



(*) Voyez lo-mémoîre sur les Caustiques inséré dans le 111/ vol. des nouveaux 
mémoires de FAcadémie royale de Bruxelles. 

(**) Voyez le même mémoire. 

(***) M. Dandelin, dans un mémoire inédit, est parvenu au même résultat 
par une marche différente. '^ 



^- 
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t 

inverse : l'un est d'autant plus grand que l'autre est pliô petit Si 
Ton connaissait donc la polaire de la courbe eae^, on aurait facile-^ 
ni:nt son inverse eho y et réciproquement. 

Nous allons voir que cette inverse s'obtient d'une manière très-* 
simple. Si l'on double chaque fois le rayon vecteur oh y la suite des . 
points B se trouvera sur une courbe exactement semblable à l'inverse 
^bo : mais cette courbe ici ne sera autre que la caustique secondaire 
de la courbe proposée eae^. Donc la polaire d^une courbe donnée, a 
pour inverse une courbe semblable à la cauètique secondaire de la 
proposée» Il est inutile d'ajouter que la polaire^ toujours semblable 
à elle-même, varie de dimensions en même-temps que le rayon r» 

Si l'on rapproche ce dernier principe de celui qui a été posé plus 
haut, on pourra conclure ce qui suit : une courbe plane quelconque, 
après avoir subi deux prof ectlons stéréo graphiques successives, devient 
semblable à son inverse. Pour prendre im exemple de ceci, supposons 
ime parabole \ son inverse, comme je l'ai déjà démontré ailleurs (*), 
est la cissoïd^ de Dioclès» L'une de ces courbes peut donc se transfoiv 
mer dans l'autre après deux projections stéréographiques , ccnsme je 
l'ai d'ailleurs fait voir dans mon premier mémoire sur les caustiques. 
D'une autre part , l'une de ces courbes peut être regardée comme la 
caustique secondaire d'une troisième ligne qui aurait pour polaire 
l'autre courbe , mais avec un paramètre double. 

Si nous n'avions' pas déjà vu que le cercle a pour polaire XSUR section 
conique , nous pourrions le démontrer très^^simplement de la manière 
suivante. La caustique secondaire du cerclç a généralenient pour équa- 
lion polaire 

p= ir C08. ^i»i : 

l'inverse de cette coiurbe , aura donc pour équation polaire 



P = 



ir COS. «t -I- /»* 



nyti reconnaît facilement l'équation polaire d'une section cûnique ra- 
laenée à son foyer. Nous ne nous arrêterons pas à discuter cet exemple 
particulier. 



(^} Corre^. maHh* tome I; [ago 267. 
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n est assez remarquable que l'inverse d'une focale régulière, est une 
autre focale parfaitement égale, mais dans une position opposée. 

Nous dirons maintenant quelques mots des caustiques secondaires 
et de leurs développées qui sont les caustiques ordinaires. 

Supposons qu'une courbe soit rapportée à des coordoimccs polaires, 
et qu'on mène à l'un des points de cette courbe son rayon vecteur, 
sa tangente et sa sons-tangente. Ces trois droites, comme on saîf j 
formeront ensemble un triangle rectangle dont le sommet de l'angle 
droit est un point âxe qu'on a choisi pour pôle : tandis que le second 
sommet parcourt la courbe proposée, le troisième parcourt aussi une 
ligne dont tous les rayons vecteurs sont les sous-tangentcs de l'autre. 
Or, le calcul différentiel donne une méthode très-simple pour dctcr- 
xniner la courbe des soutangentes d'une courbe quelconque ramenée 
à des coordonnées polaires. 

Voici maintenant de quelles propriétés jouissent deux courl>es pa- 
reilles, comme on le reconnaîtra facilement. Si l'on construit deux 
séries de cercles assujétis à passer tous par le pôle des deux courbes 
et à avoir leurs centres sur ces deux courbes, ces cercles se couperont 
tous mutuellement à angle droit. Nous observerons de plus que ce» 
deux séries de cercles auront pour lignes enveloppes la caustique 
secondaire de la courbe proposée et celle de la ligne des sous-tan- 
gentes, le point rayonnant étant au pôle commun de ces deux courbes. 
D'une antre part; les cercles d'une série couperont oriJiogonalement la 
ligne enifeloppe des cercles de la seconde série, qui ont leurs centres sur 
la courbe proposée. 

Ce qui précède étant adonis, conceTons une sphère tangente au plan 
des courbes et au point rayonnant; puis projetons stéréograpliique- 
ment sur cette sphère les deux caustiques secondaires , avec les deux 
séries de cercles qu'elles enveloppent. Ces deux séries de cercles amont 
évidemment leurs pôles encore dans le même plan tangent à la sphère 
et sur les deux courbes qui étaient les lieux des centres. Si alors on 
projette une seconde fois stéréographiquement toutes les lignes déjà 
projetées, en plaçant l'œil au point rayonnant primitif, par oîi pas- 
sent actuellement tous les cercles enveloppés , il arrivera ce qui suit : 
les deux caustiques secondaires projetées pour la seconde fois, seront 
deux courbes qui auront pour tangentes, les deux séries de circon- 
Cérences qui se sont transformées en droites; et comme d'ailleurs ces 
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tangentes continuent à se couper à angle droit sur une des cooxli^y 
celle-ci est la développante de l'autre. En- partant de ce <jui Tient 
d'être dit^ on pourra donc conclure encore quiime courbe et sa déve^ 
loppéej après deux projections stéréo graphiques, peuvent deumur les 
caustiques secondaires de deux courbes dont Pufte est la courbe des 
SOUS' tangentes par rapport à l'autre et réciproquement» 

Ce qui pre'ccde pourra peut-être donner une nouvelle idée de la 
manière de combiner ensemLle la théorie des projections stéréogra- 
phiques et celle dçs caustiques secondaires* Des mains plus hs|I>iles 
parviendront sans Joute à en déduire encore une foule d'aperçus non-- 
veaux et à établir des rapports entre des courbes connues qui sem- 
blaient n'en avoir aucuns; par là^ le.yaste domaine dé la science 
acquiert une nouvelle étendue , en devenant cependant plul facik à 
embrasser ; puisqu'on peut porter les propriétés d'une courbe connue 
à une autre qui est plus compliquée , en suivant pour aind dire de 
l'œil ^ les lignes sous toutes les formes différentes qu'elles peuvent 

affecter. 

A. Q. 



applications analytiques de ce qui précède; et solution -• 
du problême !i9 proposé pag. 32 du i'.*' i^ol. 

L'équation en coordonnées rectangulaires d'une courbe quelconque ^ 
étant 

f{*'>y')=o (0. 

on a pour équation de la tangente ^ en un point dont I^ coordonnées 
sont x^ et y 

y-/=^(*-*0 ..• w. 

I 

Si de l'origine on abaisse une perpendiculaire à cette droite, son 
équation sera 

y=~w' (') 

Si maintenant on élimine des équations précédentes, les coordonnées 
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9tt\^y il restera une équation entre x et y qui sera l'équation de 
l'inverse de la polaire de la courbe proposée 9 le pôle étant à l'origine 
des coordonnées. Cette équation sera généralement de cette forme : 

^ ' ç {x,y) = o (4) 

Si l'on âouUe les coordonnées^ en faisant X= tjc, Y= iy\ on aura . 
pour l'équation de la caustique secondaire de la proposée : 

^(X,Y) = o (5) 

Enfin on pourra encore par un moyen très-simple, déduire de réqua^u. 
tkm (4); celle de la polaire de la courbe proposée. £n effet , nom- 
mons les cipordonnées pour cette polaire x" et y*' y et les rayons 
Teoleurs correspondans pour les deux courbes, p et ^"] nous aurons 

Ùb. a â'dlkQrs d'après ce qui a ëtédit pins haut 

^n--—^9 ou Ken p = -77. 

r est le rayon du coftle, auquel on rapporte la polaire. On aura donc 
aussi 

On obtiendra facilement par la substitution de ces valeurs dans l'équa- 
tion (4)i l'équation de la polaire de la proposée : 

F(«^yo = o (6) 

Appliquons ce qui précède à un exenple; prenons la panbole dont 

l'équation est 

y'* = apx'. 
L'équation (1) sera 

et l'équation (3) 

/ 

y— ^ X. 

L'élimination de x' tiy'^ entre ces trois équations^ donnera l'équa- 
tion (4) 

y » = •— — î • / 
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Ce <{ui montre que l'inverse de la pîgrabole est une cîssoïde qui a poor 
asymptote la directrice de la parabole* 

Pour passer à l'ëqiiation de la caustique secondaire de la parabole j» 
le point rayonnant étant à son sommet,' on n'a qu'à doubler les or- 
données et les abscisses dans l'équation précédent<i|pour satisfaire à la 
condition ç> (X,Y) = o, et l'on aura encore l'équation d'une cîssoïde 

'ifll^\ maintenant on cherche la polaire de la parabole, il faudra pour 
parvenir à l'équation (6), satisfaire aux conditions indiquées, et l'on 
arrive, toute réduction faite, à ce résultat : ^ 

P • 

on voit que la polaire d'mfis palÉbole est une autre paralMe qui « 
même axe et même sommet, lorsque le jspmmet sert de pôle* 

Si l'on cherchait la caustique secondaire d'fm6 cissoïde éclairée par 
un point lumineux qui se |^ouve à s<m point de rebroussement ^ on 
formerait les équations (i), (a) et (3)^ qui seraient * 



2 — y' 



2ar'(2— j'^) 

et en éliminant entre ces équations les quantités txf et y^^ il resterait 
une équation en a: et j^ qui serait semblable à celle de la courbe de- 
mandée. Il ne s'agirait plus que de substituer à X et Y les quantités 
aX' et 2Y'. 

A. -Q- 



-s 
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CALCUL DBFPÉBENTIEL. 



Sur les Mmites des ^séries de Tayior et de Maclaurin. 

Si a est une constante , si les fonctions /^(a — *), /'^(a— jt) 
f' (a*—») etc, désignent les cœffidens différentiels ''' ^ , ^^ 

indique l'intégrale de ^ dxf^^ (a •— *), je dis qu'on auru 

rîdentité 

En e£Ect^ si on différentie de part et d'autre par rapport à or ^ et qu'on 
ne retienne que les coefiB,den5 différentiels ^ on trouvera 

o=-/(a-»)-*f '(a-,)- ^f" (a-,) - -^f^a-x) 

d'où on conclut l'exactitude de la fonnule (i)^ et^ en génà-al, celle 
de la suivante 

JU f-^LL^dxf ' (a— *):.T.....v.-. {2) 

Cependant, à raiscm de l'importance de cette formule, il est bon de 
l'étaUir directement. Voici la démonstjratîon qui m'a été communiquée 
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dans le temps, par M. Fotoier, aujourd'hui l'un des secrétaires 
perpétuels de l'Académie des sciences de France (^). 

Soient i« et i^ deux fonctions de x : onaura^ en intégrant par 
parties^ 

/MC?i^ = C + ii^— yVdw..... (3) 

C étant une constante arbitraire. Si l'on yeut pareillement développer 
l'intégrale mdiqaéef vdu, c'est-à-dire^ la décomposer en deux ter- 
mes^ on posera du:=:u'dx tX J vix'=:z*v^ ce qui donnera 

donc 

et conséquemment la formule (3) devient 

Judv^GJ^w^vl'v^J'çdu. ...... (4) 

^u'on pose du'z=iu'dx^j^vdx'=i\^ et on aura 

partant 

fudA^^Ç.^w^ii'V'\'u'\—f''s^du\.. (5) 

On pourra encore faire c?w'' = K'*û&f, /^Vûîr=^V, et on trouvera 

en observant qu'on ne doit ajouter que la seule constante C, parce 
que les intégrations par parties ne servent qu'à développer /Ww. 
Faisons dans (3) dvzzzdxy u = ^' (a-— ar) : cette formule donnera 

J^dxqt' (a— x) =C-|-ar^' (a — a?) -^Jxdxf {a*^x)y 

à cause dec^^rr— (/«^''(a— «)• Mais /ifcc ^' (a*-») :=:»— ç (a—*); 
donc l'identité précédente devient ** 

— ç (a^— a?) = 04-*^' (a»—*) -^Jxdx ^^ (a»— a?). 
Si ViaXé^sle y xdx f" (a»— ar) doit s'évanouir pour « =r o, on aura 



(*) Elle est extraite de mes leçons d^ Analyse algébrique, différentielle et 
intégrale, à TEcole Polytechnique , iii-4*'*> publié en l'an IX. 
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Css— fo^ et delà 

d'oi^I'ontire 

ça = f (a~âp) +«ç* (^— *) +y**^ *" (ai— a?). 
Si fou exécute en partiey^ xicb ^'' (a*-^âp)> on trouvera 

/«fa ç" (a- ,) = ^ ç" (a-,) +f^ ff" (a-*) 
et pareillement 

donc enfin 

+/i^*""(— ') î') 

.-i l'on éloigne indéfiniment le terme intégral^ si l'on écrit a-f-« 
our a et qu'on change ensuite a en « et « en i, on retombe sur le 
oéorème de Taylor. 
Oh a donc gén&alement l'identité annoncée 

ça = f (a— ») + «ç'(a— y)+ +— _-<p (a— x) 

, « s^dx ('"+0, . 

maintenant que dans le terme intégral / f> («~'); 

(m+i) 

on remplace le facteur ç (a— -x) par une constante M plus 

grande que la plus grande de toutes les valeurs que peut prendre 

(nt+i) 

ç {a*-^x), en faisant varier x depuis zéro^ jusqu'à sa valeur 

actuelle x : il arrivera crue /"M =M r — -, — c sur- 

^ ^ I«2.m77I I.2...lîl(/îl+l) 

passera la plus grande des valeurs de l'intégrale ; dans les mêmes 



^2 COKBESPOmUSCX 

limites. Pareillement que l'on écrive au lieu c[e^f^44f«<iMjr\lt 
constante N égale à k phis fÊÊmâes valeBBPS qae reçoit ^ (a— x) 

depuis X = o jusqu'à x :=: x , et on trouyera N ---^-_^ 

'^ i.2...w»(/n-)-i) 

quantité moindre que la plnsi petit<^ iradenr de l'&itégrale** Ainsi la 
véritable valeur dey ^ (a*-^xj, est égaTe au produit 

7 — i — r par une crnantsté lAterméclîaire cnt»e M et N*. cruî 

iï.2... m(/»4- 1) *^ ^ '^ ^ 

répond à une valeur de ^ (a*—*), intermédiaire entre celles 

qui répondent à x = o et x =z x : on. peirt la: représenter pair 

ç [a— («— 7)]j ce qui donnera cette valeur eacacte Ai 

dévelo|^pement 

X «^«a* #7» 

Que l'on change a en a-f"*> ^* ^ viendra 

^ (m) 

Enfin si l'on écnt x au Ueu de a et £ pour x, on obtiendra 
f (*+*) = ** + *^'*+ +7T"T:^ * 

OÙ . I ç (^+7) représente la sommmc de tous 

I • 2»«« TO (/H ~4* I ) 

£W (>»> 

les termes de la série de Tayhr cnii siûvent le terme ç x. 

Si dans (8); on fait x= o^ on aura le théorème analogue pour la 
série de Maclcmrm* 
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De tontes les démonstrations du théorème de Taylor, voie des plus 
onqples est la suivante due à M. Amip» D pose 

/(*+i)=y+K (0 

K étant mi terme sommatoîre^ et P une fonction de x et de i qui 
Be devient ni nulle ni infinie pour » = o> la yariable x restant indé- 
tennhiée : remplaçant X'\'i par k, et conséquemment i par A— x^ 
Soient 

y7i=y+p(A-*) (2) 

ien observant qoe / ne renfenne pas i. Prenant les dérivées successiTes, 
en ne faisant varier qne *, et posant -4- zsi y' , -4- := y " etc. , 

2 = P', ^ = P"... a ol»tient 

io=y" +P" (A-«)~aP' ( „ , r =1^" +^P" (A-*) 
;©=/" +P"' (A—*) — 3P'' j **" Jp" =iy" +iP'" (A—») 

0=y"'+p'"'(A— «) — 4P'") (p"'=iy'"'+^p""(A--*) 



• ••••••.•••••••( • • • 

t 

Faisant ces siibstitodons dans (2), et remplaçant h par x-f-», on 
fombe sur la formule connue 

J« G* G* 



y ,' ■ .-i 



1 
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T 

MfiteMQUE. 

n.n*« Partie du mémoire de M. M, G. Pagani, siar le 
principe des vitesses virtuelles etc. (a.* volume de la 
Corresp. pag. iQ et suiv.) 

jépplication du principe des vitesses virtuelles à la recherche des lois 

générales de la Mécanique» 

Lagrange a démontré le premier que toutes les lois et les propriétés 
générales de la mécanique^ n'étaient que des corollaires assez simples 
du principe des vitesses virtuelles , traduit en langage algâ)rique. Mais 
on peut encore simplifier , en quelque sorte , ce que Lagrange a 
démontré « en faisant voir que tous ces corollaires se déduisent immë* 
diatement de deux transformations générales de l'équation fondamen- 
tale de la mécanique. Pour cela, il a fallu d'abord trouver les for- 
mules générales pour exprimer les variations infiniment petites des 
coordonnées d'un corps solide, lorsqu'on le délace tant soit peu et 
d'Orne manière arbitraire de sa position primitive. Ces formules données 
premièï'ement par Euler et ensuite par Lagrange, peuvent s'obtenir 
d'une manière très-simple en partant de ce principe \ savoir : que les 
.variations des coordonnées seront les mêmes, soit que l'on déplace 
infiniment peu le corps , soit que l'on change infiniment peu la posi- 
ti<m des axes. Or, c'est en s'appujant sur cette considération que 
l'auteur est parvenu directement aux formules connues ; voici sa 
démonstration. 

Rapportons la position d'un point quelconque pris dans l'intérieur 
d'un corps solide, à des coordonnées rectangles x, y, z. Imaginons 
maintenant un nouveau système de coordonnées rectangles, placé 
comme on voudra par rapport au premier, et soient Jp',y', 2' les 
nouvelles coordonnées du point m^ on aura 

x'=:n+px + qy-{- rz, | 

/ = n' + />'* + 9y +'■*'' 4 f ') 

/ tf t ff l " I " f 
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les indâerminéefi n, p, q^ etc., devront satisfaire aux conditions 
p. + y + r»=i,/,'« + î" + r'«=,,/,'"+y'" + r-=i| 

Soient maintenant x"y y", z" trois nouvelles coordoiinëes du point 
191 rapporté à trois axes rectangles infiniment près de ceux des x',y, z*; 
DUOS aurons visiblement 

/=:7i+c&i + (/>-f dp)x + (sr+dq ir + ('• +^'* >| 
/=«'+^'+ {p'+ dpy + (s' +dg' )y + (r +d/)z (3) 
t'zzn'^dii''^ (p'^ dpy + l3''+dq\)y + (r^+rfr")» I 

de même 

(p+£^)(r+c^r)+(p'+c/p')(r'+t/r') + {^''+(//,") {r"+d/^ = o] 
iq+dq) lr+dr)+{q'+dq') {r'+dr^ + {q'+dq") {r'+dr'')=iol 

Mais en ayant ëgard aux équations (2) et en négligeant les infini- 
ment petits du second ordre , les équations (4) se réduisent facilement 
aux suivantes 

pdp'\^ qdq -|- rdr = o, p'dp^ -j- Ç^^^ "I" '''^'■' =^^ 

p^^dp^'J^q'^dq" + r^'dr'' =0 

^r + rdp +p'dr^ + r'c//)' +/>''^r'' + r'^c^p'' = o 

pdr + rdq + q'dr' + r'^^' + q''dr'' + r'^c^" = o 

En retranchant, membre à membre, les équations (i) des équations 
(3), et en observant que l'on a a;" — a;' = dx^, y^' — 7' = dy^ ^ 
a" «^ «'=:&', on trouvera 

dx = c?/ï + :i:û?p -|- ydq -|- zd/r ^ 

cy = t//ï' + arû^p' 4- y^' + 5^r' I (6) 

cfz' = dd'Jç- a:c//+ y^î?"+ 2^'" I 
Si nous supposons que les axes des x\ y'^ z' coïncident avec ceux 
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des Xyyy z, ou si nous fiùsons 9c':=sx,y':=zy, 2'= s, les folttidcl, 

(i) nous donneront 

n =: o, p ss t, q =: o, r =0 
n' = o, p' = o, jf' = I, r' = o 
»" = o, />" = o, jp" = o, r'' = I. 

Ces valeurs étant substituées dans les éq[uatîon8 {Sj, dks se réduvùiit 
simplement aux suivantes 

dp ^=z Cy dq' s: O; dr'^ == o 

c2gr -|- £^' = o, cîr-|-<^'' s= o, c&^-j-<^'' £s o» 

£n ayant égard à ces dernières relations^ les formules (6) poonont 
être mises sous cette forme 

dx :=z: dn -f ydq -j*- Èdr 

dy = c?/ï' •— xdq -{- «dIr'V.. ••••«•« (7) 

dz :=: dr»" — *«&• — ydr' 

Ces formules sont précisément celles qv^EuUr a d<amées le prefiiie]^> 
et si nous observons que les dififérentieUes dn, dtJy dn'\ dq^dr et di^ 
sont des quantités indépendantes et absolument arbitraires^ on pourra 
faire ^ 

dn = iTÇ, J/»^= J\^ , dn''= »^ 
dq =— ^«1, dr = i^^^; c^r' = — f^ 

alors, les formules (7) se changeront dans celles-ci 

i^i; = «^l — 7<^« + aJ'^/i 

Jy = «^el + X(^ir — «(^^ > (8) 

<^2 = «^^ — ar<^^}/ -|- yf^ ) 

que l'on trouve dans la Mécanique ancdytîque. 

Cela posé^ la formule générale de la mécanique qui se déduit da 
principe des vitesses virtuelles , peut facilement être mise sous la for- 
me suivante 

s [(È+x)^*+©+y)^:k+(^!+z)^^]d»=o..(9) 

(Voyez Mécamque analytique y pag, 258.) 

Substituons dans l'équation (9) les valeurs des variatiims i^x^ fy 
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et i^, àomËéeê par les {ormtùe» {fS), et nous aiffons la tnanfeniiée 
smvante 

(lo) { + H-sf '"^"^''^' + »X ~ »Z ) Dw 

Cette dernière ëquation est propre à faire découvrir toutes les lob 
génërales de l'équilibre et du mouTement , et elle sert , en uicme temps, 
à la détermination des conditions néccssaii^es à l'équilibre d'un sys- 
tème quelconque. La théorie des momens, la considâratîon des rnoiè^ 
vemens de trcuulation et de i-otation autour de9 axes, la conservation 
du mouvement du centre de gratuité, ne sont que des corollAires de 
Son (lo) n- 



ASTRONOMIE. 

Problème du plus court crépuscule , solution par M. 
G. Dandelin, professeur à VUniçersité de Liège. 

Si la terre n'était qu'ion globe nu et sans atmospb^ j aussitôt que 
le MdeQ aurait attdbt l'horizon d'un Heu y l'intervalle entre le jour 
et 1^ Dmt ne serait que d'une durée infiniment courte, et l'un de 
oes deux états succéderait brusquement à l'autre. Mais il n'en est pas 
«m : ks epucbes de l'atmosphère, à cause de leur pouvoir refiingent, 
lenvoyent ^içore vers nos yeux quelques-uns des rayons du soleil ^ 
long-lenips après que cet astre a passé sous l'horizon. Cette espèce 



JBtm 



• <(^')€*6Btkd&iioiistration avec qoekiiies applîcatioiis de la fisnnule (9) qui fait 
Miotfoé de k ^pieitiamiuie au concours par la Faculté des Sciences de rUoi¥«rtilé 
da€ki|l.(Vol« I, de la Gorreapu matlu et pbya. pag. aSi.) J. G. G. 

T. n. ».o u. 5 
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de dettû-jour appelé crépuscule ou aurore^ suivant qu^ suit Ott pré- 
cède le jour y a lieu aussi long-temps que l'abaissement du so]eQ> 
mesuré sur un arc perpendiculaire à l'horizon , ne dépasse pas environ 
1x8^ au-dessous de ce cercle. On conçoit donc au-dessous de l'horizon 
d'un lieu et du coté de son nadir, im plan parallèle à l'horizon et 
distant de celui-ci d'une quantité proportionnelle au sinus de cet 
angle de i8^ et quelques minutes* Tant que le soleil représenté par 
im point pla!cé sur la surface de la sphère terrestre , chenûne entre 
les deux cercles suivant lesquels la terre coupe les deux plans dont 
nous venons de parler y il y a crépuscule : il est jour, quand il est 
au-dessus du supérieur; et nuit, quand il est au-dessous de l'inférieur 
que nous appellerons cercle crépuacidaire» 

Le soleil étant par son cours assujetti u se mouvoir plus ou moins 
ohliquement entre ces deux cercles, on conçoit que la durée du cré-^ 
puseule doit varier d'un lieu à un autre « suivant les latitudes; mais 
en outre, à cause de son mouvement apparent d'aller et de venir 
entré les deux tropiques, il doit, en général, varier pour chaque la^ 
tude entre un solstice et l'autre* Le problême que nous nous sommes 
proposé, a pour but de déterminer, pour un heu quelconque, la plu5 
petite valeur angulaire du cours solaire entre l'horizon et le cercle 
crépusculaire, puisque cette valeur mesure évidemment la durée du 
crépuscule. 

Pour cela, prenons un des pôles de la sphère terrestre pour position 
4e l'œil, et projettonS' stéréographiquement tout ce système {fig. 36) - 
tous les cercles décrits par le soleil seront représentés par d'autres 
cercles ayant un centre commun A'. Le cercle crépusculaire et l'ho- 
rizon se projettent suivant des cercles G' et H^, et il est évident que ^ 
pour le jour où le soleil décrira le cercle «y, la durée du crépuscule 
sera proportionnelle à l'angle »^A/y\ Cherchons^ les conditions pour 
que cet angle soit un minimum. 

Soit, à cet effet, un autre cercle infiniment voisin i^'S'ç^ perspective 
du cercle f^Ç aussi décrit par le soleil : pour que l'angle u^Afy' soit 
un minimum , il faut que sa différentielle c'est-à-dire /*'A'ff '^— JSL^^ 
soit nuUe. Ce qui exige que les angles i^^k'y' et tt'k& et par consé- 
quent les triangles /"'A'y' et êt^MV soient égaux et placés de la même 
manière. Les angles «^C'A' et ylJ^A' sont donc égaux : mais ces angles' 
sont ceux formés par les rayons A'C', A'^' avec les élémens ('«', ^'y*^' 
des cercle T3! et G' et V et ^'t Ces angles sont dpnc é|^ux et comme 
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il sont les complémens de ceux sdyant lesquek les cercles H' et G' 
sont coupés par le cercle C'^f', on voit que le cercle cherché parmi 
ceux que décrit le soleil, est celui qui coupe Phorizon et le cercle 
crépusculaire sous des angles égaux. 

Pour le trouver, on fera donc passer par l'horizon du lieu et son 
cerde crépusculaire ^ un cône dont le sommet sera entre les plans 
de ces deux cercles, puis par le sommet de ce cône, on mènera un 
plan parallèle à l'équateur, et le cerdc décrit par ce plan sur la sphère^ 
sera la route du soleil, le jour du plus court crépuscule : car ce cercle 
coupera le cercle crépusculaire et l'horizon sous des angles ^aux (*)• 



{*) n sera bon de se rappeler ici ce qui a été dît dans les extraits du m^ 
moire de M. Dandelîn, qui se trouvent insérés dans le premier voL pag. a56 
^ 3i6; et particulièrement dans le N.« VII , pag. 3 1 8. Le problème du plus court 
crépuscule a beaucoup occu^ié les mathématiciens. U parait que la premièro 
iolutxm en a été donnée par le géomètre portugais Nonius, le mémo k qui 
l'on attribue Fingénieuse méthode pour rendre sensibles les plus petiteii subdi- 
vinons des instrumens. Jacques BernoulH en a également donné une solution 
et ce grand Géomètre avoue qu'il n'y est point parvenu sans pleine. 

A. Q. 

Nous jouterons quelques mots à la note précédente. Le mémoire de Nonîus 

de Crepusculis, a été imprimé à Coimbre, en 157S. Jean Bemoulli dit : et J'ai 

> résdu le problème de trouver géométriquement le jour du plus petit crépuscule | 

» ce qui a occupé mon frère, professeur de mathématiques à Bâle et moi, depuis 

* plus de cinq ans, sans en pouvoir venir à bout : il énonce sa règle en ces 

» termes : comme le rayon est à la tangente de la moitié de Varc crépusculaire, 

» (qu'on suppose de 18» pour VaxU) y\ainsi le sinus de V élévation du pèle, est 

» au sinus de la déclinaison méridionale cherchée du soleiL » On en trouve 

des solutions synthétiques dans les leçons de Keillet les institutions astronond" 

ques de Lemonnier : voyez encore l'astronomie de Delttmbre, tom. I, pag. 34 < 

et 8uiv. En appliquant le calcul à la construction de M, Monge, qu'il propose de 

démontrer y M. Hachette parvient à cette formule très-simple 



Kg = sîui 4^ tang. f "T* ) 



dans laquelle A^ est le sinus de la déclinaison du soleil, b jour du plus petit 
crépuscule ,^1/ réiévatîon du p61e, f Tare crépusculaire : cette équation ramène 
a la proportion de Bemoulli. (Gorresp. sur TEcole Polyt tom. I^pag. 148.) - 

Jt Gf G* 
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Cette aohifioii tris-ciiiqJe se rapprodbe pour le fond de celle de 
Monge; mais les moyeos qui nous j ont conduit étant tout tum^ 
Teaox^ nous kwq& pens^ qu'on la teirâit aveo plaisk*. 



PHYSIQUE. 

Résttmé dès observations météorologiques faites dans le 
Brabant-Méridional ^ pendant plusieurs années (^). 



i 



JSfeUi deêpents, pendant h coiwê (Tune armée moyenne. 



DICATIOK 

des mois. 



Janv., 3i 
Févr., a8 
Mars, 3i 
Awil, 3o 
Mai , 3i 
Juin y 3o 
Juillet, 3 1 
Août, 3i 
Sept., 3o 
Octob., 3i 
Nov. , 3o 



VENTS 



s.àro. 



TOTAL 365 iJ6(; 



l 



moy.« 3o,4 



17 
10 

«4 

II 

ï3 
i5 

9 
18 

16 
"4 



O.auN 



i3,8 



8 
5 
6 

9 

8 

7 
6 

7 

9 
6 

4 
9 



N. àl'E. 



10 
5 

7 
II 

7 
8 

7 
5 

10 

6 

9 

7 



£.auS. 



VENT 



Ordin. 



9*^ 

7>7 



I 

T 
I 
O 

4 

5 

4 

a 
I 
I 

I 



!l3 

i»9 



20 
la 
i5 

*9 
24 
26 

29 

29 
ai 

i4 
14 

ai 



Fort. 



a45 



ao,4 



8 
II 

9 
10 

6 

a 

a 

a 
5 
la 
8 
6 



Viol. 



8r 
6,8 



a 
3 
6 

X 

I 
a 
o 

G 

3 
3 
6 

3 



Ourag. 



29 
2,4 



I 
a 
a 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

a À 

a 

I 



0,8 



I 



(*) La plupart des observations que nous donnons, sont extraites d'un 
mémoire trbs-étcndu sur la géographie pbysiquc du Brabant méridional y que 
M. Kickx a inséré daiis les mém. de TAcad. de Brux. (Gorr. tom. II,pag. 5a); 
de sotte ^ue l^ article ne doit en être considéré que comme le résumé. 

A. Q. 
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On Y<dt par ce taUeau^ que les vents du sud à Fouest Kgnent 

d'une manière assez r^ulière pendant près de la moitié de. l'année f 

ks yent&de Test au sud sont les plus rares et amènent ordinairement 

de Tioloits orages» MmJSCickx, afin d'établir des termes comparables^ 

a nommé vent ordinaire celui qui sou£Q[e pendant la majeure partie 

èe l'année> et sa vitesse: peut être estimée de deux à trois lieues par 

heure; yentjbrtj celui qui fait de cinq à six lieues par heure; vent 

violent, celui qui en parcourt huit à neuf , et enfin ouragan, le vent 

(fâ fait au moins douze lieues par heure; c'est d'après cette estima* 

tion^ que la seconde partie du tableau précédent a été construite» 

Il serait cmîeux de comparer à ces résultats généraux ceux qui 
ont été obtenus dans d'autres pays. Ceux qu'on trouve dans les 
Annales de Physique et de Chimie pour 1825^ s'accordent assez bien 
avec les précédens; mais Paris est trop rapproché de Bruxelles pour 
qu'on puisse observer à cet égard quelque différence remarquable* 
Dans les transactions de Philadelphie pour i&25^ on trouve un tableau 
des vents pour Washington, pendant les années 1828 et 1824 : niais 
entièrement discordant avec celui qui se trouve plus haut. C'est le 
Tentdu sud à l'est qui y prédomine, et les vents du sud à l'ouest, 
sont les moins fréquens. On trouve dans les mêmes transactions, les 
résultats des observations faites sur l'Océan atlantique durant l'espace 
de 18 ans et pendant vingt-six traversées, principalement entre Phi- 
ladelphie et Liverpool, par M. Hamilton : il en résulte que sur 2029 
jours, il faut en compter 208 de vent de nord ; 167 de vent de sud; 
36i de vent d'est; 11 01 de vent d'ouest et 192 variable. C'est en 
réunissant un grand nombre de documens semblables et en les com- 
parant, que l'on pourra peut être un jour démêler quelques lois encore 
inconnues au milieu de résultats en apparence si variables. Peut être 
serait-il bon, pour saisir une longue suite d'ol>scrvations d'un seul coup 
d'œil, de représenter les variations des vejits par les sinuosités d'une 
courbe. On pourrait s'y prendre de la manière suivante : concevons 
une circonférence partagée en parties égales, par exemple en 36o, et 
supposons encore qu'elle serve de base à un cylindre droit dont la 
surface est partagée de la même manière par des droites parallèles» 
Xa surface de ce cylindre développée présentera la figure 87 : NN est 
la circonférence développée et le rectangle NN'N'N {fig. 38) est le dé- 
Tcloppement du dyliudre. Celapostf, mettons en face des degrés, lès 



102 COBRESPONDAUCE 

noms des rumbs des vents ^ puis, si le vent le- premier jour est au 
sud, on l'indiquera par un point au 180* degré; on en fera autant 
pour chacun des jours suivans, en passant de la droite NN.aux droites 
dV^ a* 'y qui lui sont parallèles. En unissant alors tous ces pmnts 
par une ligne, on aura une courbe qui figurera les variations des 
vents. En ayant ainsi un grand nombre de courbes pour des obser- 
vations faites de proche en proche sur une grande étendue de pays, 
on pourra prendre une idée très-exacte de la direction la plus com- 
munie des vents à la surface du globe* 

Etat de V AtmospMve* 



* 



1 MOIS. 


P¥.mES 

trauq. 


o« Défis. 


AVERSES. 


PLUIES 

d'orage. 


BROCU. 


HTGAOMàTRB 

moyenne. 


Janvier .«.• 3i 
Février..... 28 
Mars. •••••.. 3i 

Avril 3o 

Mai 3i 

Juin......... 3o 


6 

7 

i 

i 

3 
5 
5 

i 

6 


6 
6 
5 

1 

2. 

I 


I 

6 
5 

4 






I 
I 
2 

3 

2 

I 










I 

2 
2 
2 
3 

2 
l 

I 



5 

1 

3 
3 
2 

2 
2 
2 

4 
î 


65»,5o 

59,50 

54, 
48,40 

44 

4o>75 
38 

3i,25 

4« 
54,60 

63,75 


Juillet 3i 

Août........ 3i 

Septembre 3o 
Octobre.... 3i 
Novembre 3o 
Décembre 3i 

• 


. Total. ... 365 
Moyenne 3o,4 


6q 


1 


10 

0,8 


22 

1,8 


40 
3,3 


611,75 
50,98 



M. Kkhx compte qu'année commune, on a 17 jours de neige et 
ïi jours de grêle : on voit de plus par le tableau précédent, qu'il 
pleut généralement pendant 149 jours de Tannée. Dans les mois 
driver, les brouillards durent quelquefois des journées entières; pen- 
dant l'été , ils paraissent le plus souvent avec le crépuscule ou vers 
i'aube du jour et se dissipent avec le lever du Soleil. On peut supposer 
que fhygfomètre àe Deltse, dont se sert Bt. Kkkx, n'a peut-;€tre piw 



^ 
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toute la prëcision qu'on pourrait exiger et qu'il se tient g<Sneralemen€ 
trop bas. 

Les observations sur la température, ont ctë faites au moyen d'ui> 
theimomètre de Deluc, /plaLcé à^ l'ombre^ en plein air^ et au nord : 
elles ont été repétées quatre fois par jour et continuées pendant une 
longue suite d'années. Les hauteurs moyennes du baromètre sont 
caloolées aussi d'après 22 ans d'observations , à enviitm 26 mètres 
au-dessus du mveau ordinaire du canal de Bruxelles. 



MOIS. 



Janvier... 3i 
Février... 28 
Mars....... 3i 

Avril....... 3o 

Mai........ 3i 

Juin ....... 3o 

Juillet.... 3i 

Août....... 3i 

Septemb. 3o 
Octobre.. 3i 
Novembr€3o 
Décembre3i 



Total.... 265 
Hoyenn£3o;4 



ÉTAT DU THERMOMÈTRE. 



MAX. MOT. 



1,5 
3,5 

l'I 

i6,25 

18,3 

16,5 

i3,7 

10,8 

6,3 

3 



I2I,o5 

10,09 



MIKIM. MOT. 



0,5 
2 

12,2 

14.7 
12,5 

8,3 
6,3 
4,3 
1,5 



83,5 
6,9 



ÉTAT DU BAROMÈTRE. 



MAX. MOT. 



281' O^ 

27 II 



ï^7 
0,2 

0,5 

I 



27 

28 

28 

28 

28 

28 

28 0,5 

27 II 

27 11,25 

27 11,7 



336 0,25 
28 0,02 



MIV. MOT. 



^1^ o' 

27 8 



^7 
27 

27 
27 

27 

27 
27 

27 

^7 

^7 



9 
10 

10 

10,3 

9>^5 

9 
10 

8.7 

7,25 

8,3 



333 0,80 
27 9,07 




La température moyenne, dans toute l'étendue de l'année, est 
donc de S^, 5 environ , ou i o^', 6 centigrade , comme à Paris et à Bude» 
Les chaleurs les plus fortes que l'on ait éprouvées à Bruxelles, cmt 
eafieu le 23 juillet 1778 et le 5 août 1801 ; le thermomètre s'est élevé 
lusqu'à 27 degrés. En 1788, le thermomètre a descendu jusqu'à 18 
àeff^ au-dessous de zéro. 

La hauteur moyeaune du baromètre, est de 27 pouces io,54 lignes; 
et an niveau des moyennes eaux du canal de Bruxelles , de 28 poilues. 



lo4 GDRRESPONDAirGE 

M. Xlckji dit ne paa avoir observé là variation âionie du bannnètre; 

cela peut tenir au peu de sensibilité de son instrument; insuffisant pofir 

rendre appréciable une quantité aussi petite. En général ^ les fAs&^ar- 

tions faites par ce physicien > que nous ne pouvons faire connaître 

ici qiie sommairement ^ offirentun grand intérêt /parce qu'elles parais* 

sent avoir été siiivies avec soin et assiduité. De pareils matériaux miun^ 

quent pour nos provinces; il serait à désirer qu'on s'occupât d'en 

recueillir davantage et qu'on songeât à kùr donner toute la préeisian 

des observations astronomiques ^ comme cela se pratique actuellement 

dans tous les observatoires. 

A. Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes. 

J'ai indiqué dans le premier vol. de la Correspondance nuUhémaiiqûe, 
page 73^ quelques constructions graphiques pour-déterfnîneri d'après 
deux observations faites dans des lieux différens^ la hauteur à laquellief 
on a aperçu un météore. J'invitoîs en même temps les personnes qui 
prennent quelqu'întérêt aux observations météorologiques / à tourner 
leur attention vers les étoiles filantes, dans l'espoir d'acquérir quel- 
ques notions plus certaines sur la nature de ces phénomènes qui ne 
paraissent pas avoir été observés encore avec toute l'attention qu'ils 
méritent. J'ai engagé depuis plus particulièrement qnelques-^uns de 
lues anciens élèves à me seconder dans mes recherdies; mais maHieor- 
rmtsemeht le mauvais temps presque continuel qui a régné pendant 
les soirées que nous avions fixées pour les observations> m'a priv^ 
des secours que j'avais lieu d'attendre de lemr complaisance et ^ leur 
zèle pour l'avancemcfnt des sdences. Par là^ le peu d'dbservati^xBS que 
faî^ réunir ^ont demeorées sans utiKté. 
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~ Lorsque je faisais cet appel aux amis des sciences y f ignorais qoè 
IL Brandes, professeur à Breslau , venait d'en faire un à-peu-près 
«emUaUe dans les Annales de phjrsique de Gilbert (voyez an. 4823, 
cah. 3, g y 10 et 12) : mais ce savant ne paraît pas avoir été plus 
benreux* Il avait promis de publier les recherches qui lui auraient été 
itdressëes; jusqu'à présent/ il n'a paru^ à ma connaissance^ que les 
observations de M. Zjohrmarm» M. Brandes lui-^ïnême n'a point fait 
connaître se$ résultats ; il s'est contenté d'annoncer qu'il n'avait point 
été secondé; comme il avait eu lieu de l'espérer ^ et que d'après les 
olfiervations peu concordantes qui lui étaient parvenues ^ il paraissait 
que les étoiles filantes qu'on aperçoit dans un lieu ^ ne sont guère 
TisiUes à la distance de 10 à 20 milles. 

On voit d'après cela que la question demeure , à-peu-près^ la même 
qu'elle était d'abord. D serait donc à d^irer qu'on y revint dans 
rintétet même de la science. Toutes les branches de la Physique et 
de l'Astronomie ^ ont été explorées depuis quelque temps avec le plus 
grand soin; l'observation des étoiles filantes seule a été à-peu-près 
n^bgée. On peut donc dire que ce genre de recherches y indépen^ 
dammeût de l'avantage de ne point exiger d'instrumens astronomî- 
queS; a celui de la nouveauté C^)* 

On trouve aussi dans les Annaleà de Gilbert^ des formules du pro- 
fesseur MoUu>eide,A.ç Leipsig^ pour le calcul de la hauteur des météores t 
peut-être pourraient-^Ues être présentées sous une forme plus simple 
(1823 càh. lo). J'ai songé depuis qu'il y aurait peUt-être aussi quel- 
qnWonvénient à se contenter d'observer le météore dans un seul point 
de son cours : il arrivâ'a effectiviement que les deux rayons visuels 
mena vers ce point , des deux lieux d'observation ^ ne se trouveront 
presque jamais dans un même plan. Je pense donc qu'il serait pré^ 
fiSraUe de regarder la trajectoire de l'étoile filante, comme l'intersec^ 
tion de deux plans passant par les deux lieux d'observation et par 
les arcs que cette étoile a décrits dans le ciel par sa marche appa- 
rente. On a tous les elémens nécessaires pour déterminer ces plans et 
GOnsëquemment pour résoudre le problême. Gomme les calculs sont 

(*) Pai appris par M. Van Êreda, proâ*. à ItJniv. de GancI , que M. fVollaston 
M*est occupé des étoiles filantes j mais ce célèbre pbysicien ne paraît point avoir 
publié ses rechercbes. A. Q. 

T. n. N.» n. 6 



âtç6 iCOJEUUEpOVBANCB^ 

g^érdjefiflSfA a^^lûngf, oq pe^t prendre tme première appro^a-- 
fi<m qi^ fer^ fioj^^trfi si les observatioiis ne sont pas trop discordantet. 
B su^t^ en effiet> d'avoir une sphère céleste à laquelle on donnera^ 
j^ rappoaif ^ rhoijzoïi^ la position qu'avait le ciel à l'instant dp 
l'/ol^ryation* On ëte^)Mlfa ensuite 4eux fils sur les arcs que l'étoile a 
pi^GOurus par son miouvem^t apparent , aux yeux des deux obserr 
i^^eurs; et qes fils prpjbngés ^^ter^pnercmt deux grands cercles qui 9p 
|çoup^:t>nt ^lon 1^ droite qu'a parcourue le météore (^)* On connaUra 
aip^i approximativeiment la position de cette droite par rapport )l 
|')M>rjzon. j$i au lieu de deux observations^ on en avait trois ^ ce modfi 
4âl'essai deviendra^ be^cpup plus sur^ Je me réserve de revenir si^ 
ime appréciation mathématique 4e ces phénomènes ^ si^ comme )'^ 
jjeu de l'espérer j je me jtxpuye secondé dans les nouveaux essais que 
je me propose de faire. 

n est à regretter que SL Brcmdea n'ait pas indiqué la marche 
unifoiii^ que l'cm avait à suivre* Je proposerai donc avec défiance 
celle que j'ai adoptée : elle m'a p^uru la plus expéditive. Après avoir 
r/églé ma contre au^i bien que je pouvois espérer le faire dans une 
yiUe dépourvue d'instnimens astronomiques et même de bons cadrai^ 
solaires ; j'ai placé près de moi dans un lieu.bien découvert^ ime carte 
)|n p|su détaillée du ciel avec un papier convenablement préparé, ou 
dey^eAt être consignée^ le§ observations par numéro d'ordre. Quand 
jone étoile iUante venait à paraître, je marquais légèrement sur )a 
c^rte par ^n traijt de crayon sa marche et le sens de sa direction, 
^y plaçais en unième ten^p^ un numéro qui servait de renvoi à la 
table ou je potais exactement le temps, en indiquant ce qi^e le 
méféojre poiiivait avoir de remarquable. D serait bon aussi, comme 
1'^ fait M. Lolmnann, de marquer la durée de l'apparition qui est 
j>f4inaîrem,ent dç une à trois secondes. Ces indications rapides, avec 
un peu d'habitude, permettent en quelques minutes de faire plusieurs 
observations, et l'oii coi^çpit ^'il est impo]rtant de ne point perdre 
de ten^s ; car la manière dont les étoiles filantes se sont succédées, 
peut offrir de nouveau^ rjcpLseignjemen$. Il convient encore d'indiquef , 
pour le soir de l'observation, l'état du ciel avec lequel l'apparïticHi 
de c^ météores semble avoir des rapports. 

(*) Nous supposons ici, pour plusdd simplicité ^ que la trajection des étoiles 
filantes , est une ligne droite. 



Voici on modèle de la table ^'on aurait à remplir 
dans les Annales de Gilbert : 



je le prends 







Etoiles JUanies. 




EPOQIIKS. 


> HUM. 


GXAfID. 

S 


vBtàn. 


TEMPS MOTBV. 


OBSERVAT. 


Août... 29 (*) 


I 
2 

3 

i 


I 
3 
6 

a 

4 


Z" 
%" 
0." 
3" 
a" 


g i3 48 

35 33 

4o II 
57 9 


î 



Le soir même ou le lendeq^in^ par les indications de la carte, ou 
aura soin de faire une sieconde fable oîi ié trouveront indiqués les 
points extrêmes des arcs parcourus^ il sera* bon de déterminer approxi- 
mativement leur déclinaison et leur ascension droite ainsi que le sens 
du mouvement apparent* 

fiavite de nouveau les personnes qui voudront bien me seconder 
dans ces recherches sur les étoiles filantes , à prendre dé préfà'ence, 
pour les observations , les jours et lés heures que j'indiquerai ci-dessous. 
J'aurai soin de publier les observations que l'on m'aura communiquées 
avec tout l'empressement que l'on doit mettre à faire connaître des 
recherches utiles. J'ai lieu d'espérer que mon appel sera entendu par 
les amis deis sciences , et particulièrement par les jeunes savans qui, 
dans nos Universités, s'occupent avec zèle des recherches qui peuvent 
toorner au profit des connaissances physiques. 

Indication dès époques pour lès ob^fHfàûons. 

Juin. Le 3, yendredi} le 5, Imidi^ le 3o, vebdredL 

Jmllet^he 3, lundi; le 7, vendredi^ h a8y Vendredi} le 3i, hmdi. 

jéaût» Le 4> Vendredi. 

L&g ôb^rvations comméncérâTént à 9 héiiifes' du soir et finiraient 
ik io et demi. Ai Q. 



tmm 



t 

(*) Ciel pur et trë8*«aline. 
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.annale J$ de PUnwersité de Leydén {^\ 

Armées i8i5-* i8i6— 1817. 

Les Ânuales de cette Université datent dei8i5-«-i8i6.Le premier 
volume de cette intéressante collection, renferme les trois positions 
suivantes. 

\*^ B physica. Quœnam prœcipue phenomena in rerum natura 
^FIRIB US INERTIE, omni corpoii propriis, sive soliê, sivecum vi 
GRAVITATIS eonjimctis, trihuenda sunt? 

2.® E mathesu Si singida corpora ^olida, Tetraëdrum, Hex€$ëdrtsm, 
vel cuhus^ Ociaëdrum, Dodecaëdrum, Icoaaëdrwn, inscribantur sphcs^ 
TCB CUJU8 radius œqualls sit unitati, quœritur cubus cujus captudtaa 
€Bqiiatur capadtati illorum qvinque corponan simul sumiorum^ 

3.^ Ex aatronomiam Qidbus formulis œnstruuntur Jiorologia 90- 
laria supra plana Tétraëdrij Hexaiëdîi vel cubi et Dodecaëdrî? siuê 
gua formula construUur horologium solarium supra planum quod^ 
libet datwn? 

On n'a pas répondu à là première' question. 

Les réponses aux deux dernières questions, sont* consignées dans 
les Annales 1816 — 1817. Le prix sur la question mathématique ^ 
a été partagé entre MM* Rein. Car* Fan TuU Fan Serooskerken, 



! ■■■ 



(*) Nous rappellerons aux lecteurs étrangers à nos Universités , qu^on n^ins^o 
dans les Annales , que les pièces couronnées. 
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candijat en droit et en philosophie à l'Université d'Utrecht, et 

Did. Box, candidat, en tîiëologîe à l'Université de Leyden. Cette 

question :Se réduisait à assigner la capacité dé chacun des cinq corps. 

et à extraire la racine cubique de la somme , laqueUe est le côté du 

cube cherché. C'est ^ en effet, la marche suivie dans ces deux pièces. 

La réponse à la troisième question, est de M. Seerp, Bwuwer, doc*. 

teor en médecine et accouchements, et candidat en math, et en pliil. 

naturelle à l'Université de Lejden. Comme ces sortes de questions se 

reproduisent assez souvent dans cette coUection, leur analyse nous ex^ 

poserait à des redites continuelles : d'ailleurs nous nous sommes déjà 

expliqués à cet égard {Corresp. I.«» vol., pag. 91 et suiv.), à l'occasion 

de la question d'astronomie proposée pour le concours de 1823- i8a4» 

• 
jirmées 1817—- iBiB. 

Les questions proposées, sont 

l.° i? physica* Quœneun expérimenta ope tnachinœ a docHssimo 
Mwood inventes institid possunt, et quibusnam posilioTÙbus Physicia 
Ulustrandis inseiviimt? 

2.<> E mathesu Quœruntur très pyramides œquales atque aimiles, 
WHun regulare constituentes corpus j eu) ils capdcitas œquatur telluris 
segmenta çuod acquireretur, siplanum secans transiret per Leydam, 
I^omontorium (Cap) Comorin et Canton? 

3.® Ex a^tronomia» Si supra singtda Tetraëdri, Haxaëdri et Dode^ 
caëdri plana stylus erigatur perpendiculatiter , qiusritur fornuda 
ciijus ope determinari possint puncta 7fel curvœ quas umbra a styli 
vertiœ projecta describit, sole ab imo ad altc^riun signum transeunte* 
Ladtudo loci 5a^ 9' 26'^. 

Sur la Théorie de la machine ôHAttPood (*) , deux mémoires ont 
été couronnés : l'un est de M. Laur, Jac» F. Knappert, candidat en 
médecine à l'Université de Leydcn ; l'autre est de M. Lion. Salom» 
van Praag, candidat en mathématiques et en philosophie naturelle, 
et étudiant en médecine à la même Université. Chacun de ces mé- 



r*) Atipood {Georges)^ physicien anglais, né yers 174^ > étudia à rUnîversIté 
de Westminster et.^ôi Collège de la Trinité de Cambridge, où il fut ensuite 
professeur. Le célèbre Piit, ayant as&islé à un de ses cours de physique, conçut 
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moiFea se drme en deux parles dont Tune coiAprend la desoriptkni) 
de la macidue> et l'autre sa théorie qui consiste dans les lah dé là 
chute des corps graves* Le second offire on* dessin détaillé de fai ma--^ 
éhine* 

La réponse à la seccmde (jtiestion, est de "Mi. AhràîuMoolenaat^ 
étudiant en théologie, et candidat en philtosophîe théor. et lettres , à 
rUnîversîté de Leyden. Comme nous avons déjà émis dans les Annale^ 
belgîques^ notre opinion sur cette pièce comparée à deUK autres ré- 
ponses à la même question, nous nous dépenserons de revenir dé 
Nouveau sur ce sujet. 

Sur la troisième question, la médaille a été adjugée à M* Fréd. Bax^ 
candidat en lettres et étudiant en théologie à l'Université de Lçydenw 
Ce mémoire est accompagné de dix planches. Nous ne laisserons pas 
échapper cette double occasion de féliciter MM. les élèves en Théo^ 
logie des Universités septentrionales , de Fheureuse alliance qu'ils font 
de leurs études spéciales avec la culture des sciences. Nous avons 
aussi l'espoir fondé que les jeunes gens qui, dans nos provinces^ se 
destinent à la carrière du sacerdoce, am-ont acquis sur les sciences 
physiques, naturelles et mathématiques quelques connaissances pré- 
paratoires à une étude plus approfondie à laquelle ils pourront consa* 
crer plus tard les loisirs que leur laisseront les fonctions du ministère* 

Armèas 1818— 1819. 

Les questions proposées, sont 

ï.® lu pJiysica* Quceiitur descrijjtio historîœ invendorùs PenduH 
Compen^atorii, lU et expositio ejusdem PendiUi Theorlœ in limversurh 
vpectàtœ» 

2.^ £ mathesié Si sphœra cujus radins cequat unitatem, diffidatar 



une si grande idée de ses talens, qu^il remploya dans le ministère des finances : 
ce ministre lui fit obtenir une pension qui s^éteignit à sa mort^ arrivée en i,9a6 , 
un an ayant celle di^Atwood. Les ouvrages de ce savant, écrits en Anglais > sont : 
x.« Traité sur le mouvement rectiligne et la rotation des corps , aueo une 
description d^ expériences relatives à ce sujet, 1784* a.** Analyse d'un cours 
sur les principes de la physique, fait à V Université de Cambridge^ £/i-8.® 1784. 
3.*> Recherches fondées sur la Théorie du mouvement, pour déterminer les 
yfemps des vihrations des balanciers des horloges (Trans. phiL ) ûXèHyséés 
iiBttBÏaBiblioth. brit. deOeticye, tom. U des sciences et arts. B-r-J. 
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in treê parieê concentricasy in apJiœram igitur et duos cmniUos sphas- 
ricoê, omneê parles ejusdem capacitatis; qiiœrUur pimcium e quo 
très hamm sphœrarum diametri, in linea horizontali posltœ, çonspU 
emiur sub œquaU magnitudine apparenti, et hinc methodus figuras 
ml specuU çylindrici atque conici iiaum delineandL 
3.<^ Ex cutrononUa. Quœritur descriptio instrumenti JEquatorialiSf 
'0^w expliccUio usus in quem adhiberi solet» 

La réponse à la question physique y est de M« /• G* Ermerins, 
^dSant en médecine et candidat en mathématiques et eu pUloso* 
{^ naturelle à l'Uniyersité de Leyden. Ayant d'e)i venli* au pendule 
de compepsatioQ^ l'auteur définit le pendule en général : il parle des 
tentatives faites par Galilée pour l'appliquer à la mesure du temps, 
et de celles plus heureuses du célèbre Iluyghens : <m crut alors , dit*il^ 
avoir obtenu une mesure exacte du temps ; mais en 1669, le méca-" 
BÛnen Pkard reconniit que les horloges à pendule, avançaient ea 
Imr et retardaient en été : tel était le vice qu^ fallait faire dispK^ 
liltat, et <pi le fyt par Finyention des eompensoêsups ou pendules 
«wT>Ài6/is , Le premier inventeur fiit G* Graham, physicien et arti$t^ 
^ Loidffts , qui oeraposa sur ee sujet un écrit communiqué eni 7 26 à la 
Société royale de cette ville. L'auteur déeiit les perfectionn^mens dus 
i Smimsik, FroABtingham, JuUeu^ Leroy , Joh» EUieot, Cassini , 
^^trthuud, BàtHM, Grmur et Seyffert : il s'arrête paitieillicveinenti 
'viSmrention ile xst dernier, perfectkim^ par un oertain géomètse 
^ Bmà.^^mK plundies exéciitées avec soin, oiEreiit tons les dét^tils» 
itéeeteins ai fintdligençe ^tee âcscrip^cq;». 

La médaille vm la gestion mathématicpie ,. a iU ao^onjbe à* 
M. /• G. Vàn den Bergh, étudiant en médecine et candidat en 
mathématiques et en philosophie natiu-eUe à l'Université de Leyden. 
Ii'auteur détermme d'abord les diamètres de trois sphères dont les 
capacités sont comme 3 * 2 * 1 , ou aomme i * f^ 7, et il trDqvê:4^c 
en .dianèliaes sont o=^> ^=s 1,747^6, dfaaï 1,38672a. Fqui^ Siatis- 
faâe à la seoonde partie de l'énoncé, il dierche à déterminer une> 
jMshîcm de l'osil O telle que ces droites a, b, o soient vxi^s sous la 
nulaie^graiidcHr apparente , ou, en d'autres tenues, telle que les 
angles à r^sii , entre ces ihtntes, soient égaux. 'Q prouve d'abord que 
ces trois droites ne peuvent être étendues bout à -bout sur une même 
hanaabtale ^que, sous la condition d'être piacéesvsur unememe droite , * 
elles doivent être séparées ou discontîguës*: il dcaiontDe^ensutte qu'on 
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peut les prendre de telle manière qu'à la v«rîtë elles ne soient plus sorune 
même horizontale^ mais qu'elles soient parallèles entre elles ^ dans un 
même plan horizontal. Cette seccmde partie donne lieu à une discus* 
sion assez ëtaidue et qui n'est pas sans intérêt. Passant enfin à la 
troisième et dernière partie de Vénancé, il montre comment par la 
réflexion de miroirs métalliques cylindriques et coniques^ on produit 
des figures dont toutes les parties sont ^ues sous les mêmes angles^ 
ou sous les mêmes, grandeurs apparentes que celles d'une figure don- 
née. Il cite la machine Anamo7j)hot'ique de Jac* Leopold, Act. Erud* 
Lips. ann. 1712^ pag* 278 et 367^ les notu^Ues Récréations Phy*€t 
J^aih. de Guyot, et le livre [de la Magie universelle de Gaap. SckoUé 

La réponse à la troisi^e question^ est de M. Benj. Kam, candidat 
^n lettres et étudiant en théologie à l'Uniyersité de Lejden. L'auteur, 
dans son introduction, donne une histoire succincte de l'astronomie 
et psttticulièrement l'énumération des instrumens employés aux ob^ 
sarvations : il la tekmîne ainsd : « Yerominter instrum^ita astrono- 
mica , primum locuqi tenere vidétur , instrumentom'. AEquateiale 
quod , ut.infra vîd^imus , loco multorom. ahorum in$tnimént<»mm 
adhiberî scleti dum varia proUemata quîbu& solvendis varia instru-f 
menta.requiruntur^ ope ejus solyuntur*. »• . > . ; 

Nous sommes forcés^ par la nature même du sujet, de nous borner 
à l'Indication des sections dans lesquelles l'auteur , a divisé son më- 
mwe; elles s<mt au nombre de deux qui ont pour titre : !•** Des-*. 
cripUo instrument jEquatonalis; et 2.<» ExpUcatio kujus instnjimenH» 
Cette dfiscripticm est accompagnée de trois planches qui offrent sus 
une grande échelle; tous les détails de l'instrument» 

*jtinèes 1819-— i8io. 

- « 

Les questions proposées sont : . ^ 

i.o E physica. Ponitur vas camun ex matetia densioriçuam aquat 
oonfectum, a latere firamitw instructum, aqua penltus implàtwn, 
eidemquB prorsus immersion : hujus igitur vasis parietes intemi 
qucéritur utrwn kmaipressionem patiantur, siforamen dt Clausum? 
AuAM si sit Apertum? postulatur ut responsio sit kgibus kydros^-. 
taticis imùxa, quœ simul exhibeat rationes, modos et discrimina 
qi^bus Rsinter doctos scq}iu8 agitata penitus dirimipossitj an Flvwa' 
6RAVITERT 3» p&onuis Loas. 
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^•^ EmailiesL Si Tellwis sphœra inielligatur irwlifsa Dodèeûedrà, 

et unus jongidus plani in cujus fientro est obaervaterium Leidmàé, 

9e 4irigat vertus meridiem, quœnmiur longitudinea, laHtudinfi8, anni 

tempentatps locorum quœ sirU in reliquis plaidé, ud et pgmcta per 

quœ axiê Tellfsrls transiturua eseet? 

3»® JSx (Mlrom>mia* Ad diem i noueihbris i8a5 cotnputm^tr an-- 

guU horarii, cdtitudines, azimutha steUœ pt et 6 Polari^, dum sint 

in eodem vef'tieali, uti et cum perveneiint (sd iequeUea altitudines. 

LiUitudo observatorU Leidenspe se 5^^ 9' 26'^, S, et longitùeh orient 

talU a ParisiQrum meridiano =2^ 9'?= o* 8' 36'^ • 

Le prix sur la première question a été dëeem^ à Mt Pet. Joam^ 
Uylenbroek, candidat en mathématiques et en pl^osophie naturelle 
àrUmversitë de jLeyden* Dans un Prœmonenda, Fauteur commente 
la question en ces tiennes : « Patet enim prœcipne hic quaeri de 
«equali yel inœquali pressions in parietes mtemos yasis aqua impleti 
€t aqoa circumdati ^ prout foramen sit dausum vel apertum : simul 
vero Dequiritur ut lis de gravitatione fluidorum in propriis locis diri- 
<X)âtur, Et sane cam omnes leges hydrostatices in una quasi lege gene- 
'aliori, in ipsa fkiidi natura, sint âindatas^ atque lis ilia dirimi 
>>^ueat| nîsi ad primas fiuidi proprietates adscindamus^ manifestum 
est quœstioiiem de pressione interna fluîdi in parietes yasorum^ çgrc- 
SÛUQ propre ansam quaedam de ea lite disserendi ^ eamque , dum- 
iiMxJiE) ejus examen légitime fuierit institutum^ dirimendi. Hoc autem 
^^^ etiam patebit j ubi in animum reyocabimus pressionem nuUupi 
A^beise loçum^quando grayitas toiiitur ^ atque hinc^ grayitatione fluidi 
ui ]oco suo negata^ negari ^usdem in eodem loco pressionem. » 
Cette dissertation est diyisée en trois chapitres; la conclusion qui 
termine le premier chapitre, est ainsi conçue : Parietes interni vasi^ 
ex maferifi densiori quam aqua confecti, a latere foramine instructif 
oqi^ penitus impleti, eidemque prorsus immersi, semper, sive fora* 
men illud sit clausum, sipe sit apertum, eandem experiuntur près-* 
êionem (^)« Nous essayerons de donner une idée du contenu des deux 
ichapi^ç suiyans qui ont poiu: titre : i,^' Fariœ virorum doctorutn 
gentei^tiœ de gr(witcUe fluidorum in propriis locis, ut et argumenta 

('^) Dj^B le second cas^ on sait qu^un rase trës-tiiobile ^ qui n'éprouTcraît aucu- 
fae pression ^féri^ure, aurait un mouFeiiient contraire à celui du jet. 

T. IL N.ML 7 
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et expérimenta quibua suam qtdsque aententiam firmare çonatus est» 
!l*® Rationes^ modi et discrimina quibus lis de grat^itatione fkiido-- 
rum m propriis locis, penitue dirimi possitm ^ristote croyait que l'air 
et l'eau gravitent dans les fluides homogènes : Archimède, Piolomée, 
Svmplicius et autres philosophes de l'antiquité ne partagèrent point 
cette opinion : suivant eux, aucun élément ne gravite dans sa place 
naturelle 9 pourvu que le plus pesant soit au-dessous. Parmi les com- 
mentateurs d^Aristote, ceux nommés : Socii Conimbricensea réfutèrent 
ses argumens* Le père Schott, dans sa Magie universeUe , apporte ces 
preuves que l'eau ne gravite pas dans l'eau, i.^ Les crins de chevaux 
que l'on regarde comme ayant le même poids que l'eau, conservent 
dans ce fluide la place qu'on leur fait occuper : n*^ Les parties de 
l'eau seraient dans un mouvement continuel. Il réfute les expériences 
a Emmanuel Magnan» A Schott succéda Robert Boyle qui , dans ses pa- 
radoxes hydrostatiques, attaqua l'opinion de Schotl et étabUt l'opinion 
(contraire de telle manière que, pendant long-temps, on ne révoqua 
plus en doute que les fkàdes grauiient dans les fluides : il poee en 
principe que dans Peau et dans les autres fluides, les couches inférieu- 
res sont comprimées par les supérieures : nous ne relaterons pas l'ex- 
périence sur laquelle il fonde ce principe, parce qu'eUe ne se rap« 
porte pas immédiatement à la question; mais nous décrirons celle 
par laquelle il réfute les argumens de Schott et, dit l'auteur ce conatus 
fuit determinare quantum gravitet aqua in aqua ». Cette expérience 
de Boyle consiste à prendre une bouteille de verre de la grandeur 
d'un œuf et terminée à l'une des extrémités par un tube recour^bé : 
on chauffe la bouteille pour raréfier l'air qu'elle renferme, et après 
avoir fermé hermétiquement le tube^ on la fait descendre sous l'eau 
au moyen d'un poids; ensuite on suspend le tout au bassin d'une 
balance et on fait équilibre au moyen de poids que l'on met dans 
l'autre bassin. L'appareil étant ainsi disposé, on brise au moyen d'une 
pince l'extrémité du tube, l'eau entre dans la bouteille qui descend; * 
et pour rétablir l'équilibre, on est obligé d'ajouter an poids qui se 
trouve dans Tautre bassin; Boyle a trouvé que ce poids est, à très- 
peu-près ^ celui de l'eau entrée dans }a bouteille, a Unde liquet non 
modo aquam gravitare sub aqua, sed eam vel fere, vel plane tantum 
ii^bi ponderare ac ipsa illa portio liquoris ponderaret in aère » 
Sgra^esande, Musschenbroech, NoUel et d'autres furent convaincus 
que l'eau gravite dans l'eau. Mais Hessling prétendit que l'expé- 
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nence de Boyle ne prouvait pas ce que oe physicien atait Toulu 
prouver. Telle est^ à beaucoup de détails près, la substance du second 
chapitre* Dans le troisième, l'auteur prétend avec raison que toute 
cette querelle n'était qu'une dispute de mots, et qu'on ne s'accordait 
pas sur l'acception des locutions : gravitare, greuniare in propriU 
iocU, etc. c(£x hîs omnibus itaque apparet, in examinanda lite de gra- 
vitatione fluidorum in propriis locis, bene esse attendendum ad men- 
tem litigantium , scilicet quenmam sequentum trium casuum intellexe- 
rint : i .^ gravitatem fluidi in fluido; a*<> pondus fluidi in fluido , sîve pon- 
dus absolut um ; 3*<^ pondus fluidi in bilance ^ sire pondus relativum »• 
Enfin et pour en finir, nous passerons à la conclusion de l'auteur : « Gon* 
dudimus igitur et contendimus experimentum i^o^/eo/ziimprobare quod 
^us ope probare sibi jHroposuerat eximius Boyleua; illudque praedarum 
exhibeTe quod tam egregie et accurate enunciayit ipse Boyleua, 
artifidum œstumandi gravitatem aquœ in agua, vulgarium hilan^ 
ciun et ponderwn admimculom » 

La réponse à la question mathématiquei est de M* H. A» Ermmina, 
étudiant en droit à l'Université de Leyden* Puîsqu'Q est question 
d'une sphère inscrite à un dodécaèdre , il aurait été nécessaire , pour 
fixer les idées, de commencer par rappeler ou par observer que la 
>plière touche les faces pentagonales du dodécaèdre au centre même 
de chacune de ces faces, c'est-à-dire, dans un point de la droite 
çû joint un de ses angles avec le milieu du coté opposé, droite qui 
crt une tangente à la sphère* Et alors on aurait très-bien compris 
^ le plan qui divise également la sphère et le dodécaèdre , doit 
Passer par deux arrêtes opposées et parallèles, et que, sous cette 
^^dition qui en détermine déjà la position, s^ intersections dans 
les faces qu'il coupe, sont des tangentes au cercle suivant lequel ce 
même plan coupe la sphère* Telle est, en effet, l'explication de la 
figure qu'emploie l'auteur , et qui levé toute difficulté* M* Ermerina 
traite d'abord la troisième question, puis la seconde, puis la pre^ 
nûère ; comme ses solutions sont tirées des formules de la trigonomé- 
trie sphérique, nous nous dispenserons d'entrer dans plus de détails 
sur ce mémoire qui d'ailleurs résout la question , conune on peut le 
désirer* 

La réponse à la question d'astronomie, a pour auteur M* Jan GuiU. 
Von Den Bergh, candidat en mathématiques , en philosophie naturelle 



tl£ COlUlESPOllDAliCB 

et 6Bflnëâe<»neilfUmYermté deLeyden^ d^à çhë aimëe iSift-iSig»^ 
I)aii» ce inémoke €pà n'est encore qu'une suite d'applicatiom de$ 
fbrfiMle9 de la trigoiioniëtrie sphërique , le dispositif des éalcttls est 
Bieû «it^rittj ei cette reainrquef s^applique à toutes Ut tép&as6s AtoL 
^[Uestîens «l'astrODomie» 

jirmées i£i20 — 1821. 

' IM li^iês^dtik |)t6poéëi&$ âont 

* i^ JE fftàthêsu ÉxpUcetut ttiethodùs inUrpolandi et uno alteroue 

é^mplo iUuaitètùt. ' 

à.^ JSàc astrônomià» Quéènaffi est Micromeirorùfn in tuhis Astrono- 
ifiicié TTiëôrid'f qidnam èôrwn mué? 

Les réponses à tés deux questions, sont de 'HL.P.Joh, Uylenbroeh, 
aûtent de la dissertation sur la question de physique dont nous avons 
feàAa coïa^ie sous l'année 18 i g — 1820* 

L'intérêt que présente la question mathématique > nous fait un 
déVdir de l'ànalyèêr avec quelqu'étehdue* 

DaJQS son introduction y l'auteur dit que là qiiéstion de Y insertion des 
fhtfyens, n'est pas restreinte aux séries dites : aiîthmétiques et géo- 
métriques 'y mais Qu'elle s'étend aux séries arithmétiques de tous les 
ordrcfs, c'est-à-ditë aux séries àdilFérencès 2.™*»», 3.™~, etc. constantes 
et qui sont diteé déS i.'*, 2."**, etc. ordres. 

Le chapitré i.*' à pour titré : Tfièoiia ihterpolationis : il se divise 
en cinq paragraphes : dans le premier, l'auteur se reporte à Gabriel 
Mouton (ptêtté et chanoine de Lyôh, mort en 1694) qui n'a étendu 
l'interpolation que jusqu'aux séries du 4«'"* ordre : « Cum enîm séries 
altioris quam quârti ordîilis interpolare veDet, spes eum fefellit : consî- 
liiùn igitur Sùutii cômmunicavit cum amîco Ftuncisco Regnaud qui non 
ditt ctihdtatus propositiônis solutioncm aggressus est, et quod suscepit 
acciifaté iâiplevit »• L'auteur fait connaître la solution de ce géoniètre, 
' et la forïné aiial;^iqûe que lui à donnée La Lande ^ en se homant ce- 
pendant auit sériés dû troisième ordre. Le second paragraphe a pour 
titre : Ejuàdèm problèmatis solutio Neu^toniana^ quam multi dein viri 
docti seduti iUnt» Èx formidà Neu^toniana , illœ Meyeii, Florini , 
LaLandii, Gardinerideducuntur» Methodi a Lagrangio et Burl/uuxlio 
propositW} quibufS kujusfbrmuke usus faciliot ac bteviorfiat, exJùhet. - 
tUra Après avoir cité les oÛWages de Newton, de Stirling, de Qrteà, de 
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ff^almèêtey^ de Lacroix et à^Euler, dans lesquels ces géomètres traitent 
le sujet eïi qïlestion^ M. Uylenbroek expose la méthode de Newton ivaoÈ 
les deuiL cas où les abscisses de la com-be parabolique, sont ëquidistan» 
tes on tiàfa^ lesquels donnent lieu à deux formules. Mais Newton n'ft 
coàsidéré qu'une série d'ordonnées allant à l'infini d'un seul côté 1 
« Stfrlingius aiutem duas alias séries sîbi proponit in quarum alteni 
una ordinata ceteris est intermedia, in altéra du» sunt intermediaei»* 
Après avoir démontré les deux formules de Stirlmg, il revient à l'une 
dos formules de Newton, qu'il transforme dans celle de F. C. Maier. 
On trouve à la suite celles de Floryn (^), de Gardiner et de La Lanâk, 
la formule connue de Ixigrunge (séan. des Ecol. Nomu, tom. IV )^ 
démontrée quelques années auparavant par Ed. JVanng, et enfin 
la méthode de Burckhard (Gonnaiss. des temps pour l'an i5 de F£re 
française )• Le paragraphe III est intitulé : Expositio methodi ceUb. 
LxM^ange* <( Aliam^ inquit auctor^ ingressus est viam cAùi.Lagrcsnge, 
ut ejusdem proUematis generalem daret solutionem. Cum enim me* 
thodus interpolandi Moutoniana ipsi videretur Newtomana praestan» 
tior^ quippe quae simplici additione absolvatur, ideoque in praxl 
multo sit commodior y operae pretîum duxit talem quaerere proUè*- 
matîs solutionem quae cum maxima gcneralitate summam in prax! 
fadlitatem conjunctam haberçt. Hanc autem invenit et exposuit in 
commentatione insertà in Mem, de VAcad. de Berlin, Année 1 792. 
-Nos de ea tantum referemus quantum nostro consilio satisfacere 
videtur». £n conséquence, il établit d'après cet illustre géomètre, 
-les deixx foit»ule6 qui contiennent la solution générale du problême. 
' Le IV\* paragraphe qui a pour titre : Prohlematis de interpolatione 
• Mohitio ope calctdi dlfferentiarum, office la formule d'interpolation de 
. M. Prony, qu'on trouve dans ses Leçons d'analyse, Joum» de l'Ecole 
pofyt, eah» IV, pag, 55 1 et sidv. Le cinquième paragraphe , Insignia 
calculi differentialis usus inTabulis qtdbusvis interpolandis, porte sur 
l'iiiterpolation des logarithmes et des quantités trigonométriques. 
L'auteur a dit sur ce point tout ce qu'il pouvait dire : il ne ^pouvait 
avoir connaissance des moyens employés par le bureau du Cadastre 
de France, pour calculer : i.^ une table de sinus naturels avec as 
déqniales exactes^ pour chaque dix-millième du quart de cercle ^ et 

(^) Inter opéra primœ classis instituti JUgii Belgicù 



1.1 8 COABEIPOADANCE 

^linq- onlres de difiëi*ences; ij^ une table offirant le9 ^ngentes natu- 
relles; avec pareil nombre dç décimales ^ de centième fn centième, 
et tous les ordres de différences nécessaires pour inteipoler cent résul- 
tats.: 3.0 une table de logarithmes sinus et tangentes pour chaque 
cent-millième du quart de cercle y avec douze décimales et trois ordres 
de différences : 4*^ les logarithmes rapports des arcs aux sinus et 
des tangentes aux arcs ^ pour les cinq premiers centièmes du quart de 
cercle ; avec le même nombre de décimales et deux ordres de diffé- 
rences; 5.^ une table des logarithmes des nombres depuis' i jusqu'à 
200000 avec 12 décimales et trois ordres de différences : 6.*^ im re- 
cufil de tables astronomiques. Dans le rapport fait à l'Institut ^ 
MM. Lagrange, Laplace et Delamhre, ont dit de ces tables cjy^el- 
les sont le monument de calcul le plus vaste et le plus imposant 
gui ait Jamais été exécuté ou même conçu (^)* 

Le chapitre second qui a pour titre : Theoria interpolatiorùs exem-' 
plis illustrata, est une application de toutes les formules données 
.dans l'autre , à une même questiou astronomique dont l'objet est de 
déduire de quelques longitudes du soleil et de la lune^ pour des épo- 
.qnes connues | l'époque intermédiaire à laquelle elles seront ^ales, 
ou pour laquelle il j aura conjonction. 

L'auteur termine cette excellente dissertation dont nous recom- 
mandons la lecture aux élèves suffisamment préparés , par cette opî- 
nion de Lagrange : la méthode d'interpolation est, après les loga- 
ritlimes, la découverts la plus utile qiûon ait faite dans le ccJculm 

On nous permettra de ne pas nous arrêter sur la réponse à la ques- 
tion astronomique^ qui est encore de M. P.J, Uylenhroek, non ^qu'elle 
soit d^ourvue d'intérêt ^ ou qu'elle ne soit digne de son auteur et 
de la médaille qui lui a été adjugée, mais parce qu'il est difficile et, 
pour ainsi dire ^ impossible d'analyser une pièce qui n'offire y'en grande 

(*) Dans le chap» XIX de mon Analyse algébrique , vol. de 668 pag. publié 
à Paris y en 1814 1 j^oi donné les formules d'interpolation qui ont servi à calculer 
ces tables exécutées par une division de géomëtres et de calculateurs formant la 
section géométrique dn Cadastre, dont fêtais le chef, et qui comptait pour colla- 
liorateurs MM. Legendre, Chompré, traducteur de Cagnoli, Lanz et autres 
géomètres distingués. Le volumineux manuscrit de ces tables est resté long-tempt 
entre les mains de M. Prony, directeur de cet ancien cadastre , et il est probable 
que rimpf ession n'en sera jamais continuée. 
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partie I guç des citations et surtout des descriptions q[tt'on ne peut 
suiTre qu'à Paide de figures. U nous semble d^aîlleurs qu'en fait de 
questions; le champ de FAstronomie ne laisse que rembarras du choix* 

Armée 1821—- i8aa. 

Les questions proposées sont : 

i»o É physica mcUheai. Exponatur Bttrometri €td objectorum ttUL" 
tudinea détemùnandaa destinatij twn constructioj tiun usus (^^ 

a»® E matheai. Prohlema de quadratwa owvarum expUceiur ei 
exempUe iUuatreiur* 

L'auteur de la réponse à la première question, est M* GuUktume 
ÎVenchehach, Hagani, matheseos ac philosophiae naturalis in Athenàeo 
Daventriensî, studiosus. 

Dans son introduction, l'auteur expose la marche qu'il se propose 
de suivre. Son mémoire est divisé en deux parties dont la i«'* a 
pour titre : De consiructione barometri, et la seconde : De uau baro^ 
wnetri. La première qui contient huit paragraphes, est résumée par 
l'auteur, dans onze conditions relatives aux baromètres tant sipho* 
niformes qu'à niveau constant. La seconde partie est divisée en huit 
paragraphes qui sont i.^ Expcfsitào Tlworiœ : 2.** de Historia formu^ 
lœ : 3.® Correctiones foimulœ addendœ : 4«° Contraciio formuLœ : 
5.® Déterminai locorum altitudinimi supra mqris libellam : 6.^ De^ 
terhdnoHo spatii horizontalis : y.^ De loco, Tempore, Ralione vbser^ 
vandi : 8*^ De Tabulis Barometricis. La partie historique est traitée 
avec soin. Dans la série des formules que donne l'auteur, nous n'avons 
pas trouvé celle 'de M. Prony (**). D'ailleurs sauf cette omission, 
quelques légères améliorations , et surtout cette observation qu'on 
doit toujours , dans le baromètre à une branche , compter la hauteur 
du mercure à partir du point le plus élevé de la convexité de la 
colonne, ce mémoire nous paraît répondre complètement à la question, 
e% nous ne pouvons qu'en recommander la lecture aux étudians qui 
traiteront celle de Liège. L'auteur termine son travail par cette phra- 



(*) Cette question a été proposée eu d'autres termes et remise au concGUCi 
par rUxiiyersité de Liège (tom. I.*** de la Correspond, pag. 249)* 
(**) Voyez L* vol. de la Corresp. pag. 98 et sui7. 
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^ : (( Etnierito dpperit nostri saeculi New^nua, maigam Laplfu^jfiv : 
Si l'on ccmsidère toutes les causes qui troublent l'équiiibi'e de l'at- 
mosphère •••••^ on ne sera point étonné de l'inconstance et clc i« 
variété de ses mouvemens qu'il sera très-difficile d'assujettir à des 
lois certaines {Exp. du Syst* du Mond^, tom. 11^ pag. i63) ». 

La réponse à la 2.^® question^ est de M. GuilL Herm. Cost Jord^ns, 
candidat en droit à l'Université de Leyden. En écartant quelques 
réflexions qui se présentent naturellen^ent^ mais qui pourraient paraî- 
tre d^acées icî^ nous nous bornerons à féliciter M* Cost Jordens, 
de ce qu'Q ne regarde pas la culture des sciences exactes, comme 
mie aberration de la carrière qu'il parcourt. Nous avons eu occasion 
de citer ailleurs les noms de plusieurs hommes qui ont honoré en 
taiême temps la magistrature et les sciences. Dans son introduction, 
M. Cost Jordens fait l'analyse de sa pièces en ces termes : « Dividî 
fllam ( commentationem ) in quinquç capita quorum primum docet 
quid Veteres de Quadratura curvarum fecerint et excogitaverint : 
continet illud très §§ scîlicet : I.™ explicat quid sit Quadrat^ra cur- 
Varum : II.™ continet Quadraturam curvarum apud veteres Graecos, 
utî et quaedam de lunulis Hippocratis : III."^ breviter exhibet cde- 
berrima Arghimedis inventa circa Parabolam, Ellipsin et Circidum. 
Oaput secundiun agit de methodo indivisibilium Gavaleioi. Tertiui|ii 
de cdeberrima régula Guldiiii. Quartum explicat Problema^ exemplis 
iUustratiuh ^ secundum principia calculi differentialis et iptegrsJjs. 
Distributum illud est in duas sectiones quarum prima agît de Quadrae- 
tura curvarum, exemplis additis, pro ordinatis parallelis, iisque or^ 
ihogonalibus : in ejus §y ipsum problema exposui :.in ^^ vero 2—9 
exempla ad illud illustrandum proposui Parabolam, Girculum, EUip- 
sin^Hjperbolam, Gycloidem ejusque Sociam^^Gonchoidem, GissoideiQ 
et lîneam Logisticam sive Logarithmicam. Secunda explicat problema , 
additîs exemplis, pro casu ubi curva referatiu* ad aliquem focum, îta 
ut coordinatae sint radii vectores et anguli quos hi radii cum aliquo 
radio vectore, posîtîonc dato, comprehendunt. In ejus ^ i rursus 
explicui problema pro hoc casu 5 in sequentibus vero JJ 2 — 6 illud 
illustrare conatus sum exemplis Spiralium Archimedeae, Logarith- 
micae, Hyperbolîcae et Epicycloîdum. J 7 autem quaedam adjeci de 
iectoribus Gircularibus, Ellipticis et Hyperbolicis. Quintum denique 
agît de Quadratura superficierum curvarum : subdivisum iUud est in 
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55 ne iii8ci%>tàs : I. Breyis historia hujus capitis : 2. Explicatio 
proUematis : 3* De superficie sphasrica: 4* De superficie paraboloidis : 
& De sàperfide sphaeroidis : 6. Séries pro zonis sphaeroidids » • Tous les 
mrvnges consultes par l'auteur ^ sont cit^ avec une scrupuleuse exao- 
tîtadey ce çpii fonne une biUiographie précieuse dans cette partie 
de la science. 

"fdnnées 1822— -i823. 

Ont été proposées les questions suivantes : 

r.^ E physica. Qiahusnam effecHbus Tensio Electrica^ quam 
vooanti^Tension Electrique) etVvcxvs ^hECtRipus {Courant Electrique), 
eonuenimt? Qifibtisnam differunt? Concinne et simid accuratej quoad 
efua Jteri potest, ex recentissinùs vhysicorum cum observationibus, 
tum expetîmentia, hase quœstio exponatur et itlustretur. 

a.® B mathesù Problema triùm qxium expUcetur, uno (dterove 
exemple iUustretur» 

.La réponse à la première question^ est de M. Boudewin Donker 

CurtUti, étudiant en droit à l'Université de Lejden^ et pour qui 

Vétude des sciences est aussi une diversion à celle que lui impose sa 

çarri^. Dans son introduction, l'auteur observe qu'il a compris ^ 

enlisant le dernier membre de la question , qu'on demandait une 

expoâtion de la belle et ingaiieuse doctrine de M. Ampère. Il j 

d^UEÛt I^ tension électrique; il motive la préférence qu'il donne aux 

dçaqnûiiations : électricité positive et négative sur celles-ci : électricité 

^Me et résmeuse, et il termine par tme exposition de la marche 

^'3 n suivie y et gui nous a paru très-propre à donner une idée nette 

de-la manière dont il a traité son sujet : c'est pourquoi nous le co- 

pi^rCViis littéralement. <c Primum caput agit de Apparatu Ëlectro- 

Mptiice iù génère^ ejusque ejGTectibus chemicîs et continet quînque ^^ 

9^amm I* agit de inventione electricitatîs Galvanicse et pîlae vol- 

^cae : 2. continet descriptionem diversorum apparatuum Elcctro- 

'''^tticam. i> II y parle aussi des piles secondaires du docteur Ritter : 

^ 3« àiversos horum apparatuum agendi modos : 4* dec(Hnposîtîonem 

^^pue : 5. reliques efièctus chemicos. Secundum caput agit de actione 

'^'^^itoa dnorum fluxuum Electricorum et subdividitur in septem $$ 

V^^nim in !• agitur de e:i^rimentis quibus lex generalis actionis mu-* 

^ da<nimi fluxuum ElectijCj^Nrum nititur : 2. de legibus attractionum 

T. n. »•• n. 8 
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et i:epulsionuïn duorum iluxuum Electriconim in quacomqiije ponn 
tîone : 3. de conductorîs sînuosi actione in conductorem rectili-f- 
neum : 4* de composîtione et décompositione portîonum infinité par- 
Tamm fluxus electrici : 5. de expressione analjrtica actionis mutiu» 
duarum portionum infinité parvamm fluxns electrici : 6. de actione 
directrice alius fluxus in alium, et 7* de motu conductoris mobilit 
in motmn deducti actione conductoris fixi» Tertium caput continet 
expositionem actionis telluris in cOnductorem mohîlem.Quartumccpui 
comprehendit expositionem actionis mutuae fluxus electrici et mat* 
gnetis, at(jue in sex di^ditur §§ quarum i* agit de experimêntis 
dm OersCed, earum^pie explicatione : a. de attractionibus et repul- 
sionibus inter fluxum electricum et magnetem. 3. de motu ma- 
gnetis a conductore in motum deducti et vicissim : 4* de effectibus 
magneticis qui, ope fluxus electrici^ imitari possunt* 5. de magne^ 
tisatione chalybis aliusTe metalli, ope fluxus electrici ^ et 6* de 
quibusdam effectibus magneticis ex théoria Ainperiana explicatis» 
Denique Quintum ccqnu continet e£kctus tensionis electricas^ eo- 
rumque comparationem cum similibus e fluxu »• Les noms et les 
travaux des crëatetirs et des promoteurs de cette branche de la scienee^ 
sont cita avec scrupule. L'auteur ne pouvait alors avoir connaissance 
du Manuel d'Electricité dynamique, par /• F* Demonjerrand^ qui 
ne parut qu'en i8i3> non plus que de VExposition méthodigue des 
Phénomènes Electro^DynamiqueB et des Loix de ces phénomènes, par 
M. Ampère, puUiëe sous la même date> et de la Description éPun 
appareil Electro-Dynamique, donnée par M. Ampère, en 1824 (*). 
Cette dissertation sera lue avec finit par ceux q[ui voudront acquâîr 
sur cette nouvelle doctrine, une instruction plus approfondie que 
celle qu'on puise dans les Traités ordinaires de Physique. 

La seconde pièce est de M. Jac* NicoL Van Puttkammer, can4idat 
en mathématiques ; en philosophie naturelle et en droit à l'Université 
de Leyden. Nous citerons d'abord les deux opinions par lesquelles il 
commence et termine son mémoire « i.<> In disciplinis mathematids 
neminem credo diligentem operam posuîsse, quin magnam ex eo studio 
utilitatem caperet. Hac enim sunt quibus^ ut ait Plato^ (>i]rgatur 



.(*) Voyez L^ vol. de la Gorresp. Math, et Phjs., pag. 2761 une note de AL 
Jimpère, et II.* vol. pag, 35| un mémoire du mime Vhjwàtxu 
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il cxcitatiir inatnmientum quoddam animi, quod servari melius sit 
ipism mille oculos : eo enim solo yerîtas cemitur. a.® In geometria 
partan esse utilem tenerîs aetatibus agitari; namque animos atque 
acoi ingénia et celeritatem poxipiendi venire, vulgaris opiuio est 
{QuiniiUanwf) n • L'auteur aura probablement craint d'outre-passer les 
bornes d'un mémoire, en employant les nombreux matenaux qu'il 
avait flous la main, et qu'il pouvait exploiter avec choix et liberté, 
puisque Fénoncé de la question ne lui imposait aucune restriction à 
cet éganL 

Les questions proposées sont : 

tm^ JS mathesi. Theoria de maxinds et minimia expUcetur et variU 
exemples iUustretur* 

3.^ JSx astronomia* Hbrologium eolare inecribatur piano quod 
PtinêU par m et S Qnords et ObeenfcUorium Leydenee. 

Nous ayon& rendu compte dans le L®' vol. de la Corresp. pag. ^3, 
et suiv., des deux réponses à la première question, dont l'une est 
de M. P. 7^« Verkulst, Docteur en sciences à l'Université de Gand, 
et l'autre de M. G. J.Verdam, Docteur en sciences à celle de Leyden; 
et nous ayons analysé pag. gi et suiy* la réponse à la seconde ques- 
tioDi qui est encore de M. B. Dohker Curtiue, cité plus haut pag. 1 2 1 • 

Années i8a4***i8^5. 

Le Tolume de cette année, qui yient de paraître, ne contient que 
k réponse à la question d'astronomie, qui a pour énoncé : 

Detemdnetur vis qua corpore e Lima sit projidendwn in Tellurem, 

ut et tempus quod impenderet illud corpus ad hanc viam absolyendam, 

£De est de M. G. /• Fêrdam, auteur de plusieurs mémoires couron- 

^ et déjà analysés. D établit d'abord quelques hypothèses n Quas, 

^qnît, eo libentius arripimus, quoniam magnas difficultates levare 

ideoque ipsum problema nostris yiribus magis adaptare yidetur » : 

^ est le langage du talent modeste. Il expose en ces termes la marche 

9u.'il ya suiyre « Determinatur vis qua corpus e Luna est projiciendum 

^t in Tellurem peryeniat , si inveniatur yelocîtas qua corpus e Luna 

^I>it et in Tellurem venit; itaque aptum nobis visum est primum 

^venire generalcm formulam^ «eu valorem yelopîtatû ex qualîbet 
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yi motrice ortae; et înde detenninare nùmmum ipskiS'yclooitstii^ ijcÉt 
corpus e Lima profectmn^ tellmîs supemdem potest attingere ^ lu» 
autem Ti determinata, temporîs functionem e fonxralis myentis déda-> 
cerç conabimm'. » U cherche d'abord le& composantes suhrant trois 
axes rectangulaires menés par un point qpielconque de la roste du 
mobile^ des forces accélératrices qui le sollicitent , et en les intë-* 
grant par les méthodes connues ^ il obtient les carra des TÎtess^ en 
un point quelconque de la trajectoire : ces trois jformules renftrmcBl 
en somme trois constantes arbitraires que l'auteur détemiine aVoo 
beaucoup de sagacité^ d'après les^ circonstances initiales du mou- 
vement. Cela fait, il calcule la force de projection et le temps 
écoulé y recherches qui font la maûèi^â de deux paragraphe^. Peur 
parvenir à la première déterminatioh , fl tiré des expressioiiik âes tfoîs 

vitesses composantes qui sont -y-, -^i ~ (*}^ celle de la vitesse 

résultant^ ou effective du corps projeté; pmà il dit : <c C6g îte fa&tiè 
vim projîcientem tantam ut corpus , éx. reactiome vfrintn àccdiéra- 
tricium; tandem quiescat in quodam vÎ£ puncto : p^rspiéumti esi;> 
adhibita vi projiciente minoris intensionîs, corj[)U5 nunquam j^osse 
attingere illud quietîs punctum, sed ertincta intensitate vîi» projec^ 
tionis, ex reactione ipsîtls Lun^, hiTsUs versus Limée supérfidetii 
cadet : majori autem vi projicielite, corpus non mbdo attinget didblA 
punctum, sed illud etiam transgredietur^ et nunc majori intensitate 
a Terra attractum , quam a Luna , Tellurem etiam petat opportet. 
Quod si talem invaiire possumus viûi prc^cientem, qi&i eicstineta j ut 
ita dicam, corpus quiescit, statim habemus vim qoae satis vatet ad coipaft 



(*) Pour l'inteDigenoe de ces expressions et de la iuite de IVàidLyse iAe cet 
intéressant mémoire , nous dirons ^ue T et L représetatant les centres de la terre 
«t de la Lune , TLX l'orbite lunaire , conséquemment XL = R, le rayon vecteur 
de la Lune, supposé invar iable, et C étant une position quelconque du corps projeté 
ou lancé de la Lune , position intermédiaire entre la Terre et la Lune, il suppose 
de C la perpendiculaire GA sur le plan IrLX de Torbîte, et ^Ison pied A une 
perpendiculaire Ax sur le rayon vecteur LT : prenant altilts jjbtir brl^^nb des 
coordonnées le centre fixe de la Terre, il pose le raycM vàirik^ irG^Ty les 
angles variables ATC ^i-v^^ LÏA = f ^ et, eb sus, le rdycM Ùt U Th^re sï: à, et 
celui deia Lune = 5. 
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kk Tdhoêiii projiciaidiiin , à valorem inventum paulo majorcm iacia- 
wm »• En supposant la force projecdve dirigée suivant la droite qui 
joàit le centre L de la Lune au pcnnt C de sa surface (qui est le lieu 
au corps lancé) et qui a ^5^ de longitude et autant de latitude , 
Fauteur arrive à cette conclusion : « Hinc sequitur vim projicientem 
0,0005545 a = 355o™®* in directione radii LC' agentem^ projicere 
oorpus ad dîstantiam a Tellure, :^ 53^532o3 a (a dénotât radium 
TeHons), ubi etiam majori intensîtate agit Tellus quam Luna^ ideo- 
que ^som coqius tandem versus superficiem suam trahit ». Telle est 
la marche de la solution de la première partie de l'énoncée. 

Pour en venir à la détermination du temps , M. Ferdam reprend 

les trois équations trouvées plus haut entre -y-f "yj 9 ^ et les fonc- 

tioiis Ae r, f, ^ etc.^ et constantes qui les représentent et il en tire 
trois 'râleurs de di : k Harum, inquit, functionum hujus vel illius 
Int^iratîoaie, tempus transitus prorsus innotescet; sed varias analysées 
nethodi quibus in h«ic finem usus sum y nullum auxâTum mihi 
praebnenmt* » £ plus loin <( Si anguli ^ et «4^ in functione ( 7 ) 

(qui est c?^ = =-? 5 r I non adessent , îdeoque haec functio 
^ ^ F{r,(p,^, etc.)/ ' ^ 

a sola variabili r, ejusque dififerentiali dr penderet, accuratissime 
teifipus t determinaretur ope methodi integralium definitarum. » 
Après beaucoup de tentatives inutiles et de recherches sans firuit^ 
Fauteur dit : u jSed sîmul etiam mihi proposui huic responsioni 
imperfectae , aliam adjungere problematis solutionem , magis au- 
tem particularem. » Et, en effet, après une courte digression sur les 
aêroUÛwa, il dit : u Statuebant aut credebant igitur Physici hos Lapi- 
des eitplosione quadam e Luna in Tellurem esse ejectos. Galculabant 
ergo mathematici et imprimis ill* De Laplace et cl. Poisson j quanta 
vi corpus qùoddam e Luna esset projiciendum ut in Tellurem per- 
▼eniret et quanto temporis huic cursui opus foret (^) ». M. Ferdam 
«iqppose que le corps projette par la Lune, se meut suivant la direction 



{*) Dws un petit écrit ayant poar titre : Sur V origine des comètes, 
iMÈgrange dit en note : on pourrait suppooer que les aérolitlies sont lancés 
ivincipelement par des volcans situés dans les régions polaires , et qui pro- 
duisent en même temps le» aurores boréales , lesquelles , suivant les obser- 



Ii6 CORRESPOITDAKCE 

du rayon vectcfur TL , et il fait abstraction de la r^îstance de l'aiif eC 
du mouvement de rotation de la Lune, cr Invenimus^ autem in hoc 
casuy yim projicientem == 1894 =:= fere 1900™^ adest igîtur inter 
hune yalorem atque illum qui a Poisson inventus dicitur. (Gonn. àe» 
temps. A** i8o4, pag. 4^5) differentia 4oo™ (*) ». L'Autem» cherche 
à rendre raison de cette difi&ence. Passant ensuite à- la recherche 
du temps nécessaire pour que le corps parvienne de la Lune à la 
Terre, il trouve ^ = 4 )• o h, 53' 45"> tandis que M. Poisson trouve 
^=2^ jours; c( Sed attendendtmi est nos adsumsîsse spatium a cor-r 
pore, prima temporis particula percursum,- 3= 1900 metris, cum vero 
ille posuerit 23po metra. )> M* Ferdam termine^ cet écrit par cette 
phrase qui caractérise sa modestie : « Tum enim nil mihi re^stat in 
pra'senti , nisi ut E0RU91 in judicando indulgentîae, etiam atque etîam 
conunendem hanc scriptiunculam quam sentio essQ levisslmam et nuUa 
laude dignam (opinion que nous sommes loin de partager), si fako 
opinatus sim de calcule CL Poisson, et si generalis illa solutio quam 
instituere tentavi, ahsolvere autem non potui, imprimis postularetar«a 

J. G* G* 



Jaarhoehje over 1826 uitgegepen op lastvan S. JU. den 
Koning. A La Haye , imprimerie de Tétat ; prix 80 
cents, in- 12. 

Cet Annuaire j rédigé par M. Lohatto, a été imprimé aux frais de 
S. M. le Roi des Pays-Bas. On y trouve comme dans celui que pubKe 

- - 

vations qu'on trouve dans les mémoires de FAcadémie de Stockholm , sont 
«ouyent accompagnées de tremblemens'^de terre dans le nord. Le fer natif 
renfermé dans l'intérieur des aéroHtlies , indiquerait qu'ils Tiennent de l'inté- 
rieur de la Terre où les minéraux peuvent conserver, leur état primitif. Daitt 
cet écrit, Lagrange recherche quelle serait la force d^explosion nécessaire, 
pour briser une planâte , de manière qu'un de ses morceaux put devenir 
comète. Je tiens de l'auteiur un exemplaire de ce mémoire, corrigé de sa main. 
(^) M. Poisson a trouvé dans l'ouvrage cité, que la force de projection doit 
être capable de faire parcourir librement au corps, primo temporis secundo, 
un espace de 2 3 00 mètres. 
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le bureau des longitudes de France , une foule de tables conoemant 
le lever et le coucher des principaux astres , les hauteurs des marées ^ 
l'échange des monnaies^ les pesanteurs spécifiques^ les elémens de 
noire système planétaire, etc. On y trouve encore plusieurs tableaux 
où sont consignées les hauteurs auxquelles sont parvenues les eaux 
des principaux fleuves du royaume ; pendant les difierens jours de 
Tannée» 

Cette partie si intéressante et qui nous concerne de si près, a été 
traitée avec toute l'étendue qu'elle mérite. M. Lohatto a eu soin 
aussi de donner les longitudes et latitudes de cent-cinquante villes 
des Pays-Bas, en indiquant leurs distances respectives aux villes 
d'Amsterdam, de Bruxelles et de La Haye. Cette précaution mérite 
d'autant plus d'éloges, qu'il s'est glissé quelques erreurs dans la 
Connaissance des temps, publiée par le bureau des Longitudes de 
Paris et que ce dernier ouvrage, estimable d'ailleurs sous tant de 
rapports , pourrait être pris pour autorité dans ce qui concerne la 
position de ces villes. On y lit par exemple que Liège est en Alle- 
magne, ainsi que Ruremonde, Tongres, Venloo; et que Courtrai est 
en France. Les documens qui concernent la population, sont d'autant 
plus dignes d'attention, qu'ils ont été puisés dans les papiers du IVG- 
nîstère de l'intérieur. M. Lohatto n'a pas pu dresser encore des tables 
de mortalité pour le royaume, parce que ce travail est immense et 
C[ae son attention a dû se porter d'abord sur une foule d'autres ob- 
jets* n s'est contenté de donner la table que j'ai calculée pour Bru- 
xelles C^), en réduisant tous les nombres en parties du nombre io,ooo. 
Nous savons que plusieurs personnes instruites s'occupent en ce mo- 
loent de recherches semblables pour les grandes villes du royaume y 
elles pourront ainsi aider M. Lobailo, dans un travail pour lequel 
un seul homme devient presque insuffisant. Pour moi, je m'estimerai 
l^eureux d'avoir donné l'exemple dans un genre de recherches si 
mtà^ssantes pour un pays oîi se forment des sociétés d'assurances. 
H. Lobatto s'est occupé cependant de rechercher quelles étaient les 
lois des décès et des naissances dans les villes d'Amsterdam, Gand^ 
La Haye, Rotterdam et Anvers. Les résultats qu'il a obtenus s'accor^ 
dent de la manière la plujS satisfaisante avec ceux auxquels je sui^ 
parvenu de mon côté. 

(*) Corresp, Math, tom, I, pag. 78. 
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N'ayant eu connaissance de cet annuaire que lorsque ce cahier était 
à-peu-près composé ^ je dois renvoyer au numéro suivant l'exposition 
des résultats statistiques les plus intéressans que l'on y remarque. 
On y aura une nouvelle preuve que nous sommes dans un des pays 
les mieux favorisés pour l'accroissement de la. population. Ces avan- 
tages généralement moins sentis que ceux que nous donn^at notre 
position politique ; méritent cependant aussi d'être appréciés* 

A. Q. 



*^* Nous avons reçu de M. Egter, premier lieutenant d'infanterie 
attaché au dépt. de la guerre^ à La Haye> deux solutions dont l'une 
se rapporte à la question 3.^ proposée (I.®' voL de la Correspondance, 
pag. 358)^ et déjà répondue par M« P. F. Verhuht, pag* 8o du 
prient cahier : comme la solution de M» Egter et celle de M. VerhuUt, 
ont entre elles quelqu'analogie^ et que la première, ne pourra paraître 
que dans le cahier suivant^ nous croyons devoir ohserver que l'auteur 
ne pouvait avoir aucune connaissance de la seconde^ puisque le cahier 
qui la contient^ n'était qu'à moitié imprimé lorsque nous avons re^u 
l'autre. Même observation sur la seconde solution de M. Egter, qui 
nous est arrivée en même temps ; et qui sera consignée dans le pro- 
chain numéro* 

J« Gt G* 



'^^ La physique des Gens du monde, enseignée en vingt leçons ; 
par MM. C. De Cheppe et Poi4>ell, in- 12 ^ à Bruxelles , diez P» /• De^ 
mat, avec 23 planches. 

Jamais on n'a coinposé plus d'ouvrages élémentaires sur les diffé- 
rentes branches des sciences; jamais aussi on n'en a peut-être vu 
paraître autant de défectueux^ autant de blâmables sous le rapport 
de la correction et de la clarté. Nous ne pouvons guères faire ce der- 
nier reproche à la Physique des Gens du monde : on y trouve des 
notions diverses sur la mécanique , l'astronomie et les différentes pai^ 
ties de la physique^ qui sont en général pr^entées avec beaucoup de 
méthode. Un grand nombre de figures concourent encore à dévelop- 
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pèt le itext6.'Çet ouvrage ^ traduit de l'Anglais sur k quatrième édiâon, 
est surtout destiné^ comme le titre ràmKmce, à domier aux Gens du 
fbonde des idées daires dur tm^i iles parties lés plus mtâress'aiiites des 
sciences : 6n conçoit que par là même il doit derenir moins utilâ 
aux savans qui n'y trouveraient que des notions très-élémentaires. 

*^ M^Simons vient d'être nommé observateur à l'Université dlJtreGb^ 
pour ks sciences astronomiques. A* Q» 



Observation sur V uidàiiion^ pag. 77. 

r 

*^ A la suite de l'Addition (pag. 77]^ j'aurais du citer la pag. 174 
du Recueil de diverses propositions de Géométrie de M* Puissant , 
d'où cette solution est empruntée. Je rétablis ici cette omissioti> et^ 
à cette occasion. I j'dbserverai d'abord que cette construction est 
employa pour raccorder deux parties rectilignes et c<aitigues de che* 
mins ou de canaux qui ne sont pas dans la même direction ^ en se- 
cond lieu 9 que La Hire, dans les mémoires de l'Académie 1 aimée 
^703, AWentùus, dans les Acta Helvetica, avaient appliqué l'i^a- 
Ijse an cas particulier où les deux droites AB et AC (fig. 33),s<Hit 
à angles droits, circonstance qui n'a presque jamais liçu dans la 
pratique. On voit donc que cette question n'est pas de fraîche date. 
Dans une note sur l'application de la théorie des solutions particu- 
lières des équations différentielles, à des questions qui intéressent la 
pratique de l'art de l'ingénieur (lo."^* cahier du Journal de l'Ecole 
Polyth») M. Prony est conduit à cette construction des com*bes du 
aecond degré : « Tracez un cercle qui ait pour centre le centre de 
»^ la courbe, et pour diamètre son axe 2A; faites mouvoir un équerre 
91 de manière qu'un de ses côtés passant toujours par le foyer, le 
» sommet de l'angle droit, parcoure toujours le cercle dont il vient 
11 d'être question; le second coté de l'éqiierre sera toujours tangent 
». à la courbe qu'on veut décrire. Dans le cas de la parabole, le cer- 
» de sur lequel doit se mouvoir. le s(Hnmet de l'angle droit, devient 
n- une drcâte menée par le sommet de la courbe, perpendiculairement 
11 àl'laxe ». Les considérations présentées dans cette note, s'appli- 
ffstMt aisément au cas de troiii dinieilsions* Au reste ^ nous pournms 
T..U N,» n. 9 
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f^* connaître le thëor^me analytijiie ^d'ôh l'auteur a tire ces pio4 
priâtes et plusieurs autres qui ne sont ainsi que des conséquenees 
directe^ ,dé la belle théo^^i^'.^P^''^/^ pmticjulières des équaiioîm 
différentielles^ J. G* G. 



Questiçn proposée par P Université de Loupain^ 

le concours de 1826 — 1827. 

♦ ^ 

Gomparentur et dijndicentur methodi, instrumenta , formula qui^ 
bus inquiratur in solidorum corporum expansionem per calorem. 



Questions à résoudre. 

' \/* Etant données deux droites A et B qui concourent en R^ et un 
point M iitué hors du)plan AB^ mener par M une droite qui^ prolon- 
gée/ aiUe passer par R* 

JV.** Cette question est une généralisation de celle qui a été 'résolue 
(Cbr^f^jD. toitn. n^ pag. 7). 

' 2«** Soit a la base donnée d'un triangle : on demande le lieu def 
commets pour qu^on puisse toujours inscrire dans ce triangle un cercle 
du rayon r. 



ASTRONOMIE (*). 

Nouvelle Comète périodique. 

Nous allons présenter un extrait des lettres que M. Gambari, 
Directeur de l'observatoire de Marseille^ a adressées à lA. Boûpardj au 
sujet de cette comète et qui ont été communiquées au bureau des 
longitudes. 



'(*) La note de M. Bouvard nous éïaiit arrivée trop tard pour être miée 
souple titre Astronomie, nous l'avons reiivo3rée à la fin de ce cahier pour ne 
pa» en priver nos lecteurs. Il noas'est agréaUe d'aimonc^r que ce célèbre Astro* 
n^ijw propose devenir Tisiter notre »f:oyatun0^ à. là suite d'an voyage qu'il fait 
actuellement ta Angleterre* A. Q« * 
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WLGambart aimonce au bureau par une lettre du lo mars, (|u'il 
a découvert le 9 une comète dans la constellation de la Balaine. 
(BDe avait été découverte par M. Biela le 27 février.) 

Jjettredu 22 mprs. — - M. Gamhcart envoie les observations qu'il 
a Eûtes depuis le 9 jusqu'au 21^ et d'où il a déduit sept positions 
de la comète. C'est au moyen de ces positions qu^il a calculé les 
âémens paraboliques suivans : 

€c Passage au périhélie, mars 1826, 18 j., 94 temps moyen compté 
» de minuit^ à Marseille. 

Distance périhélie* 0,961 

Longitude du périhélie. •...••. 3*. i4^. 20^. o'^. 

Inclinaison ; i4^* 39'. 1 5'^. 

Longitude du nœud ascendant. 8*. 7®. 54^* to!' • 
. Mouvement direct. 

« Le rapport qui existe entre l'orbite à laquelle ces premières ob- 
» servations m'ont conduit et celles des comètes de 1772 et surtout 
» de iSoS^ me parait mériter l'attention des Astronomes. Je considère 
y comme à-peu-près certain que la comète de 1772 était la même, 
n La révolution de 1826—- i8o5=2o> ne satisfait point ^ celle de 
n 10 ans n'irait point encore; mais avec trois révolutions de i8o5 
» à 1826, vous satisfaites à l'intervalle de 1772 à i8o5. Ce qu'il y 
ji de bien rezharquable encore^ c'est que M. Gauss en i8o5, ti-ouvait 
» vue ellipse de cinq ans, et il prétendait que cette ellipse satisfaisait 
» mieux qu'aucune parabole. L'ellipse que je demande, est de 6,74 
31 ans; voilà ce qui doit servir de base à mes recherches, n 

Lettre du 29 mars, a Veuillez présenter au bureau des Longitudes , 
n les élémens elliptiques que je vais transcrire. J'espère aussi que 
» vous voudrez bien en parler à l'Académie m. (La lettre de M. Gam- 
iHMrt a été lue à la séance du bureau des Icmgitudes du mercredi .5 
avril, et à l'Académie des sciences le lundi lo, en même temps que 
oelle de M. Shumacher^ 

« Je vous ai parlé dans ma dernière letti'e (22 mars) de mes con- 
1» îeotores sur la révolution de 6,737 ans qui satis£ûsait aux passages 
n des trois comètes savoir : de 1772; i8o5 et 1826. J'ai entrepris, 
» mon travail dans cette idée : en voici le résultat. Les observations 
». de 1826,' les seules que j'aie considérées, sont représentées d'une 
» manière très*satisfaisante par l'ellipse suivante» 
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» Pasgage au périhélie^ mars 1826^ 19 y., SggS temps moyen eooqpté 
» de minuit à Marseille. 

^ Grand axe* •• ••••'3^ 567 log. o.55l3o3 1 

Excentricitë... •••.•••.••••• o, 74187 = sîn47®» 5''' ^^''^ 

Distance périhëlie • 0^9207 1 • 

Log. moyen mouvement. •«••• 2;7326487* 



i.p/i± 



Log. P^ ^ ^ •..♦.. o4i46846. 

Longitude du périhâie*. 3% 18^. 54^ 19''* 

Longitude nœud a$ceiidant«.« 8« 9^ 55« 33. 

Révolution. •••#• i3* 5o. 4?* 

LiclinaisQn 246 1 . {.om^. 

Mouvement direct. 

T» Vous remarquerez que cette, ellipse est la même^ pour ainsi dire, 
» que celle de M. Gaussj il n'y a de différence que sur la révolution; 
» M. Gausu la prenait de 4>77 ^^« S'il satisfaisait ainsi aux oliser- 
» valions^ ne suis-je point assuré d'y satisfaire? aussi l'identité des 
>* trois comètes n'est-elle plus dès ce jour une question pour moi. 

i> L'ellipse que vous Tenez de voir^ aurait pu être plus parfaite ; 
» elle est susceptible d'amélioration^ mais une précision plus grande 
» était inutile pour mon objet. 

i) Les 9, 1 7 et 2 1 mars , erreurs en longitude -f-i 5", -J-i " et -|* ao": 

» erreurs en latitude — 2'. 24"> -}- i '' et -|- 22 ». 

Dans une lettre du 3 auril, M. Gamhart annonce qu'il a soumis 
les observations de i8o5 à l'ellipse de 6^737 ans. Les erreurs qu'il a 
trouvées^ sont de même ordre. que celles que présentent les observa- 
tions de 1826. 

Lettre du 5 avril. M. Gamhart dit qu'il a Comparé aux élémens 
dliptiques l'observation du 28 février^, faite par M. BUla et celle 
du 4 avril qu'il a faite : les erreurs sont : 

Le 28 février — 23" et — 8" 

Le 4 avril.. . ... . . . 4. 4^ 58" et + iV47'^ 

Cette dernière observation parait indiquer que la^ révolution dé là 
comète 9 est trop forte. M. Gamhart pense qu'il serait peut-être fadîle 
de mieux satisfaire aux observations^ en prenant une révolution moi- 
tié pins petite^ ou de 3*'»', 37» H se propose d'examiner si ciette «up- 
poâtion peut être admise* 
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MATHEMATIQUES ÉI^MiEOTAIRES- 



GÉOMÉTRIE. 



i.o Diviser une droite j at^ecJa règle seulement, en deux 
parties égales, pourvu qu^on ait une seule droite pa- 
rallèle à celle-là^ 2,^ mener par un point donTié, avec 
la rê^ seulement, une parallèle à une droite donnée, 
pourvu qv^on dit sur dette droite trois points équidis-^ 
tants} par M. Adolphe Leschevaîn, élève à V athénée 
royal de Tourna^ {^\ 

I .^ Soient [fig. 3g) ÂB la droite à diTiser et CD la droite qui lui est 
parallèle. ^. 

Par le point A je mène une idroîte quelconque qiû coupe la paral- 
lèle Cb eu un point C^ et par le point B je mène une autrç droite 
<qm coupe la première en un point H au-dessus de CD* 

On aura de cette manière un triangle AHB dont les deux cotes 
AH et ]Bffi sont coupés aux points G et D par une parallèle à la base. 
Je mène les droites ÀD et BC ; puis par le point R de leur intersection 
et par le sommet H je mené une droite RH : cette droite prolon- 
gée ira couper AB en un point M qui sera le milieu de cette droite. 

En èfiet^ il est démontre par l'analyse (**) , que si on mène ime 

« 

O M. ^turm, dans un mémoire inséré aux Annales mathématiques de Ntmes^ 
^nim 1816, dféduitla solution de ces deux problèmes de la théorie des pôles et 
^^onures* 

(*^ ^é p n iétii e aoalj^ue de M. Gantier, page 436, additions y proUdme II* 

T. II. N.° ra. 1 
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parallèle quelconque à la base d'un triangle^ et si par les deux points 
oh cette parallèle coupe les deux autres cotés du triangle^ on tire 
des droites aux sommets des deux angles opposés^ ces droites se cou* 
pent toujours en un point de la droite qui joint le sommet du triangle 
au milieu de. la base* Ici CD est parallèle à la base ÂB : donc AD et 
BG se coupent en im point de la droite qui jciat le sommet H au mi- 
lieu de ÂB. Donc^ si parles points H et R on tire une droite^ cette 
droite prolongée diyisera en deux parties égales y la droite AB» 

2.0 Soient {fig* ^o) M le point donné et AG la droite donnée sur 
laquelle les points A^ B> G^ sont éqpidistants ; B sera donc le milieu 
de AG : par les points A et M Je tire une droite; je prends un point 
H de cette droite au-dessus de M^ et je joins le point H au point G ^ ce 
qui donne un triangle AHG> puis le sommet ET au milieu B de la 
hase; par les points M et G je mène la droite MG qui coupe HB en 
im p<^t R/èt par l'es pmnts R et A^ je mène mie droite AR que je 
prolonge, jusqu'à son intersection N avec BG* On sait par le théo- 
rème précédent; que si MN est parallèle à AG, les droites AN et 
MG se coupent en un point R situé sur k droite ]QB qui joint 
le sommet H au milieu B de la base. Or • l'intersection R des diî[>ites 
AN et GM est sur HB; donc la droite menée par les points M et N^ 
sera parallèle à AG^ et conséquemment elle sera la droite demandée. 

ADDITION. 

La propriéR rappelée dans la solution précédente^ peut se démon- 
trer facilement en partant des Principes de la perspective, posés II»* 
Tol. de la Corresp. Math* et Phys., pag. 3 et sinv. En effet joignons 
le point de concours H et l'œil G par une droite HO, et imaginons 
le plan de perspective parallèle à cette droite : les droites concourantes 
AH, BH et MH {fig»^ menées du point H au milieu M de AB, seront^ 
en perspective, des paraUèles ah y bh et mh^ cette dernière étant équi- 
distante des deux autres; la figure ABDC aura donc pour perspec- 
tive le parallélogramme àbdc dans lequel les diagonales oc? et &c, 
perspectives de AD et BC, se coupent en r sur la droite nm menée 
par les milieux m et n des deux côtés opposés cd et ad^ et qui est 
aussi la perspective de MN : le point r sera la perspective de Ymletm 
section R des droites AD, BC et NM. Donc les deux diagonales d'un 
trapèze se cqupent sur la droite qm joint les milieux des côtés parallèles* 

. Jt G« G« 
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De quelques maxima et minima du second degr4, par 
M. J. N. T:ioELj professeur des Sciences phys. et math.j 
principal de V athénée de Luxembourg (Jl.'^ et dernier 
artide.) 

Partager un nombre donné Kenn pardea tdleê, qu*en muldpUanê 
chacune par celle qui la suit immédiatement et la dernière par la 
première, la eomme dee produits résultons soit un maximum» 

Scnent x^^ x^^ or,, x^j •••, x^ les n parties cherchées; on aura 

Jft + *a4'*f4'"^4 + ^5 + *« + "* +*ii = ^» 



Pour âminer une inconnue entre ces équations, prenons la valeur de 

jr, dans la premi^, et pos«QS|ponr abréger, A=J7; -t*^? + •••*f'^n^ 
nous obtiendrons 

X9 =a •— Xt — Xji •— x^ •— x^ •— h* 

Substitnaii%cette valeur dans la seconde équation proposée et déve- 
loppant^ il viendra 

jc^Xg^j^ax^^^XfX^'^ X tk'^^ X ^x j^'^x ^x ^^ nx ^"n^ ax^^'^'Xf x,*^^ *^ù'^a 

Réduisant et changeant les signes des deux membres, on aura 
j?J -|* ax^x^ •— ox^ -|- Xg Xg -|- ^jîj — ox^ -|- X, d?^ 

Préparant cette équation pour la résoudre par rapport à x^, il vient 
d'abord 

xj— (a — 2X^ — or^ — A) Xj =ax^ — x,x^ — xj — 
x^Xj — to4 + X5Xe + XeX,-|.... + x^Xt~&i 

d'où 

xj •— (a — 2X^ — X5 — A) x^ =/) — b , 
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p daignant une quantité positive. Cette équation donne 

O^, voit que si {es inconnues proposées ont les valeurs qui convien- 
nent au maidniuiii àeb , cêf maxhnum rendra nulle h quantité sou- 
iiAe au radical précédent et dcmnera 

Résolvant l'équation (3) par rapport à x^^ on verra pareillement que 
le maximum dé b fournit 

Hetranchant cette valeur de la précédente ^ on aura> toute réduction 
faite. 

Si l'on avait d'abord éliminé x^ , on aurait trouvé x^ => jr^ } si l\)n 
AVg^l.^imîfié x^^ on auraU eu «4 = x^^-y ainsi de suite^ G^ i^ul!Ut$ 
prouvent que, pour le nummum deh, le§ cœffici^m (ks d^UK mi^tir- 
plicateura de Vinœnnue éliminée, dans la seconde éqfjtaMoJ^ proposée j 
sont égaux entre eux. 

Ge principe ne saurait s'appliquer au cas de trois inconnues; mais 
al<»:s k pnddéme peut se résoudre directement^ et dagjBK, pteto le 
maximum àehfXx^=^x^z=:x^'=i:\aé 

Lorsqu'il j à quatre inconnues^ suivant qu'on élimine x^^ «^j^ ^^i't> 
le principe précédent donne^ pour le maximum Ath, 

x^^^x^f XfZizXjf x^zzzx^ et x^^x^, 

équations qui n'apprennent rien sur les inconnues proposées; le pro- 
blème est donc alors indéterminé» 

Cest ce qu'on peut vérifier directement; car alors les équations du 

pxobKme, «ont 

*i + Xa + *,-|-ar^ = o, 

La premib^ donne x^ =d a—*, — «^ — x^: substituant cette valeur 
dans la seconde équation mise sous la forme ^ 

*ii (*«+«3) + *4 (*« + *s) =^ 
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on 9m9i, eu r^doisaot^ 

d'oa roB tire • 

On Toït (^ le maximimi de .$ doimç «t-j-x, =1 a; d'oit «3-{- x^ ==|a. 
Le maximum de h né pouvait donc foupiir que deux équations ènM 
les quabre îiiQonnues ij^t^ x'^, *9^9^aj le problême est évidemment bt^ 
déterminé. ' ' 

Lorsqu'il j a cinq inconnues, suivant qu'on élimme d'abord «^i «4 . x^^ 
's> *\} liB principe énoncé plus haut donne ^ pour lé qiaxunum de d^ 

x^:^x^, Xx^^iX^f »,=SâP^j *4~4^ et *atÇ=;«^î, . 
ces Talenrs et la prenne équation proposée, founaisscnt StSSJK^xc 

Si is=6, en éliminant d'abord x^ y^s'^Af^s^ ^39 ^tf le maffanom 
de b fournira 

*a^=*4> *»^*V *»=*6J *l = *5l *4=^8 ^* *3=^*5Î 

d'oîi 

Ces yaleurs réduisit les deux équa^ons proposées à 

« 

d'où il est facile de conclure que le maximiun de h répond à* • • • • 
x^^zzx^^s^a, et que par conséquent ce maximum a lieu lorsque 
Xt =*3 =«3 =: X4 =zx^ =: Xj = |fl. 

En général, les parties de a sont égales entre elles, pour le maxi- 
mum àe b'y mais le problême est indéterminé lorsque le nombre, n de 
ces parties, est un multiple de 4* I^ exemple, supposons /» =: 8; nous 
aurons, d'apr^ le principe énoncé plus l)aut,, 

*^=C4Fg, «|=^a?j, «4=^a ^^ *S=*7> 

d'où les équations du problème deviendront 

*i + *a + ^5+*4=5^^ 

elles sont par conséquent de même forme que quand nsc^', et con- 
séquemment le problême est indéterminé. 
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Lor8qaei»=i2; on trouyex3=jr0r= j;,o> 'f='5='9>^4 ^=«8=^19 
et x^:=zxy=z Xtii d'où les équations du problême se réduisent encore 

à celles qui ont lieu lorsque i»=4^ ce problême est donc aussi indé- 
terminé pour n := I3. Il en sera de niàne pour i»=: 16^ 20 y 24^ etc* 

n résulte de la discussion précédente, qu'en général, pour que les 
parties d*un nombre donna eoienê telles qu'en multipliant chacune 
par celle qui la suit immédiatement et la dernière par la première, 
la somme des produits résultans soit un maximum, il suffit que ces 
p€frties soient égales entre elles* 

Réciproquement, les calculs que nous venons d'employer démon- 
trent que si Von comnaU la somme des produits obtenus, au moyen 
de n nombres inéonnus, en multipliant chacun par celui qui le suit 
immédiatement et le dernier pur le prenUer, la somme de ces n nom- 
bres sera la moindre possible, quand ils seront égaux entre eux^ovd 
nne i|>plicalîon de ce théorème : 

Parmi les polygones de n côtés et de même surface S, dans lesquels 
les Uhites menées oVun point intérieur aux sommets, divisent V espace 
autour de ce point en n angles égaux, quel est celui où la somme de 
ces n droites est un minimum? 

Soient at,, s^ , s, , s^ , •••, m^ les droites pr(^>osées et a le minimum de 

leur somme, et s<Ht s le sinus de l'angle égal à : il est dair que 

les aires des triangles qui composent le polygone cherché , sont res- 
pectivement 

^5x,Xg* -^sx^x^y -^eXj^x^] s^s*4^i} •••J 3^*1,^1 î 

aS 

si donc on désigne par b le nombre — , on aura les deux équations 

*t + *a + *s4-*4 + *s+ •••+*« =^' 

*«*a +*3*« +«5*4 + »4»» +•••+*»*» = ^* 

Ces équations sont précisément celles du problême précédent; elles 
conduisent donc aux mêmes valeurs pour le minimum de a, et il eis. 
résulte que parmi les polygones de n côtés et de même surface s^ 
dans lesquels les droites menées d'un point intérieur aux sommets^ 
divisent l'espace autour de ce point en parties égales, celui où 
somme de ces droites est la moindre possible, est le polygone régulier 
dont le centre est au point donné* 
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D en résulte aussi ce théorime : Parmi tous les polygones de n 
côtés et d^une même somme de droites menées des sommets à un point 
intérieur et dUdsant en partiee égales V espace autour de ce point, celui 
dont Paire est la plus grande, est le polygone régulier ayant eon 
centre au point dorme. 

Nous temùaeroiis ici les applications de la théorie des maxima et 
des minima du second degré. On trouve un grand nombre de ces 
Gorifbses applications dans les Mélanges mathématiques, pages i3i 
et sôivantes^ ainsi que dans V Algèbre élémentaire j où j'ai énoncé 
(pages 3o2 et 3o3) plusieurs théorèmes relatifi au mairimum ou au 
minimnm d'une variable dans les paraUéUpipMes^ les tétraèdres rec*. 
tSDg^y les cylindres^ les c6iieS| etc. 
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So&tion du problême proposé Correspond. Math, et Phys.^ 
pag. iZoi par M. Manderlier, candidat en sciences 
à PUnipersité de Gand. 

4 

Par un point quelconque E donné, mener une droite qui abouiiase 
au point d'intersection de deux droites données» 

Soit pris {fig. 40 '^^ P^^^ ^^^ deux droites ÂB et CD^ pour plan 
horizontal; et concevons que le plan vertical passe par le point donnë^ 
et soit perpendiculaire à l'une des deux droites^ et^ par exemple^ à CD. Le 
point £ se trouvant dans le plan vertical^ sera lui-même sa projection 
verticale et sa projection horizontale sera E^ sur la ligne de la terre. 
Par la droite AB concevons im plan quelconque dont la trace ver- 
ticale soit PR; par le point I , où cette trace coupe la verticale EE^ 
menons GIK que nous pouvons considérer comme la projection 
verticale d'une droite; par un point quelconque F de GD^ menons 
FF^ que nous considérerons comme la projection horizontale de la 
même droite : cette droite percera le plan mené par ÂB^ puisque ces 
projections ne sont pas parallèles aux traces du plan. Pour trouver 
les projections de ce point d'intersection ^ il faut^ comme on le sait; 
mener par FF^ un plan vertical qui coupera l'autre dans une droite 
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qui devra contenir le point d'intersection ; la projection verticald 

de cette droite est/H^K, tt comme elle coupe GI au point K, K. 

sera la projection verticale du point dberché , et K^ sa projection 

horizontale. Cette projection K pourrait se trouver directement, en 

coDcevant par GK un plan perpendiculaire à celui de la projection 

verticale; ce nouveau plan couperait xïelui mené par AB, dans une 

droite dont la projection horizontale serait OË^K^ ; ainsi O, £' et 

K' doivent être en ligne droite ; donc K'£' sera la projection horî- 

flWtde de hi droite d^iÈàiidée> et comme elte do^ perc^ fe plan 

kôrisHital «en im poi ot ifa la {yerpendÎGiulàh-e OG^ en menant £G^ 

on aura la projection Tcrtlcate de la même drcfîte* lies prpjectiona 

d'une droite étant connues, on connaît sa direction* Donc, etc. 

La construction serut absolument la même, si k point £ était 
donné de manière que sa projection £' sur le plan des deux droitef^ 
tombât bor« 4e ces drmtesé 

On peut ûe plus connaître la longueur vraie de la droite qui y a 
da point donné au point de concours : car si d'un point quelconque 
M {fig. 42) de cette droite et dont les projectioiis soient W et M'^^ 
on mèore une perpendiculaire sur le plan vettical , sa projection 
horizontale M'T sera sa longueur vraie ; et si l'on suppose que le 
triangle MM'^E > tourne autour de M'Œ comme charnière , pour 
s'abattre snr le flan yertical^ MM'^ ne «essera pas d'être pcrpendi-^ 
calaiFe -à la charnière EM'^> et comme on connaît d'ailleurs sa lon^ 
giteiir M^X^ il sera facile de construire le triangle MM'^E, dans 
le([tel l'angle E sera celui que la droite fait avec le plan vertical* 
Si mamtemant on eon^oiit que le triangle formé par la droite^ par 
>• pr(^e<Aîen verticale GË et par l'horizontale OG, tourne autour 
de £G, jusqu'à ee qu'il soit dans le plan vertical, l^angle formé par 
^ droite et le plan ne changera pas, si dope on prolonge ÊM, et 
qu'où ^ve sur GE la peif endicnlaire GN, £N sera la longueur 
de la droite cherchée* 
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Solution algébrique d^un problème de Géométrie à trois 
dimensions y par M, Hachette^ professeur à la faculté 
des sciences de V académie de Paris, etc. 

M. Bruno, de Naples^ a proposé et résola par la inëthode de» 
anciens 9 la question suitantei ('*)• 

» Etant donnés un point et deux droites dans l'^ace^ mener 
)i par le point ^ un plan qui coupe les deux droites en deux antres 
» poihits^ tels que les trois points soient les sommets d'nn triangler 
» semblable à nn triangle donné. » 

Ce problême peut être résolu algébriquement de la manière sui-* 
Tante : 

Je prends {fig*^^ pour plan des xy^Xe plan mené par le point donné 
%f parallèlement aux deux droites données ^ et pour axes des x et de^ 
y y les parallèles à ces droites ^ menées par le point A pris pour ori^- 
gine des coordonnées xt\.f* Nous supposerons que les droites données 
soient projetées orthogonalement sur le plan des xy^ suiyant BDM et 
BEN; que ces projections comprennent Fangle connu DB£^ ou 
MBN :=; y et que les distances respectives des droites au même plan 
soient jf et/*'; en sorte que leur plus courte distance qui se projette 
au point B^ soit/*<^— /^^ Nous supposerons encore que la projection 
du triangle demandé sur le plan des xy soit AMN; le point M ayant 



O Voyez son mémoire in-4*^ de 3o pages sous le titre : Soluzione geometrica 
ai un difficil prohlema di sito (iSsS), à Naples. La solution de M. Hachette, est 
tirée d^un mémoire fort intéressant dans lequel l'auteur a bien youla nous per- 
mettre de prendre des extraits. Ce mémoire est destiné à paraître en entier dans 
le Recueil de l'Académie de Bruxelles. 

A. Q* 
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pour coordonnées l'abscisse inconnue AP = :ir^ et l'ordonnée connue 
MP=:AD = a; le point N a pareillement pour coordonnées l'abs- 
cisse connue AE^^^ et l'ordonnée inconnue EN ou AQ=/. 

La question est ramenée à trouver deux relations entre les incon- 
nues X et y. 

Le triangle cberché a pour cotés 

!.<> La droite de la longueur ^(AM -^f*), dont la pn^ection 

est AM : 

— a 

2»^ La droite de la longueur |/^(AN -}'/'*), dont la projection 

est AN: 

— a 

3.® La droite de la longueur J/(MN + {/"^fY)} dont la pro- 

jecdoD est MN : 

n suffit donc de trouver sur le plan des xy^ les valeurs des trois 
celés AM, AN, NM. 

Pour y parvenir, abaissons les perpendiculaires MR et NS sur l'axe 
desx, et la perpendiculaire NT sur l'axe des^ : on aura, en faisant 
AD=a, AE = 6; MR=5a sin. y, PR=a cos. v> AR=«-|-a cos. y, 

— — 3 

AM=sa* sin.* y -|- (« -|- a cos. y)*, AM = a:* -f* ^^"^ <^*» y "i" ^** 
Nommant /, V, V les trois cotés du triangle demandé dont les pro- 
jections sont respectivement AM, AN et MN, on aura 

— fl 
/*:;=: AM +/» = »» -f- 20» cos. y + a« -}-/■• 

de même 

HT=Ô8in.y,QT = ôcos.y,AT=y + ôcos.y,ÂN =ft*sîn.»y+ 
(y -|- & COS. y)*, ou AN =y'-|- ihy cos. y -|- ft", 

et par con8éq[uent 

/'»== jf* 4. al|y cos. y+ ô* +/'». 
pour V on remarquera 

I.® Que NS==y sin. y, ES =:j cos. y, AS= AE+ËS=& -f-jr cos. y. 

a.« Que MN^=^(AR--AS)> + (NS— MR)« 
donc 

1MN*=3S [jr-(-a COS. y — (iB -|-y cos. y)]* + {j sin. y — a sin. y)% 
et en ordonnant 

MN =«• +y* >— a*y cos. y + 2« (a cos. y— V) — lyif^^^ cos. y) 

-j- a' -}" ^* *~ ^^^ COS.* y 
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dono 

/^'s; ;ç» -j- jf' «^ ^ cos, y + 7.x {a çps. y r- 5)-»- ay (a -j- Z» cos. y) 

Ptùsque le triangle forme par les côtes ly l\ V est sembllable à un 
triangle donnée on aura pour cKtormitter x e%yy ks trois équations 
fuivaiijte» dent' dcttK; cQ»port«qt 1^ tGwiibQi€; S. lift S/ éUn( 4es- rap* 
ports connus^ 

KZ* =r'»=2K(V-f 2aa;oos.y + a«-f/»j... (i) 
tfoi 

S^ (Ar*4-2iwcos.y4-«'+/'^)==V'+^c^*y (^) 

Consrdérant deux quelconques d|e oes: troî» ^quatJQiNi >. comp^ ^if^r-r 
tenant à deuoc courbes du secoad ckgr^. rapportât 9is^ ^X,#s ^J%^ufl[9 
AX et AY, les^ praictf d'intersection^ dâ ces. comiktfa détficmÀnj^OAJtt 1## 
poilus Al ett N ^r les pje^'e.çtionsi de^, droite dooaéiQ&j^ e.t pAE cQDrr 
êé^mX k tiian^lff d^nt. cj^s. poi^i^ v^ 1|^ p^c^ectioçs^. 

La quantité hq^ y. qjy enUe <fensi Tiçxj^r^^Qi de. l'\ f^e^^^ les 
deux "valeurs + cos* y^ il s'ensuit qu'il y a deupc couples de courbes 
du second degré > qui résolvent le problême proposé^ et comme chaque 
couple donne en général quatre points d'intersection, il s'oiwiitfeqHs 
te. problÀ^e. progpsç, a^l^jijL^t solation^, c'çst-à-clir.e.q«ie^ron []^i)t.]^}ai8er 
But les deup;^ droites huif triangles di^ siniiliti|de donnée^^ qui auraient 
pour sommet commun le point A» 

Dans le cas particulier oii les deux droites se rencoBtiperarefil, le 
point de rencontre çeiiaitLle-soipuiui^ d^I^iit pyramides qui auraient 
pour bases des triangles semblables à un triangle, doxm^. 

On peut doo&s^ppq;5er ^up ces huit pyramides soient construites 
9ur une base commune, et que leurs sommets soient du même eôté' à 
l'égard du plan de celte bàse^ il est épient que leshuffr pyramides 
$ymétriques à celle-là et de même base, ne différeront des huit auives 
q^e par 1$ positiaoc de^ ^onimeJaplaoéssyinétiriquraenl^pac-Fflipport 
au plan de la base, c'est-à^ire du côté opposé à fl^ui,<]j3s.pr^wei^ 
sommets, et qu'elles satisferont aux deux conditions d'avoir même base, 
et des nngles oppose's aux^ côtéisvde h hase^ respecHvemeiit éjs^atix h àe% 
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•Bgks d(»aD^ Cette conclusion s'accorde avec la solution de ce cas 
particulier, que j'ai donnée dans oion Traité de Géométrie descriptive, 
année 1822 (pages i53 et 263), et antérieurement dans la Corresp^ 
tur VEcoh polytechnique (cabôer de juillet 1812^ pages 332— «-337)» 
Best à remarquer que dans l'équation (3), coa» y n^entre que dans 

les deux termes linéaires -7=^ cos. y et ihy cos. y^ et que la courbe 

représentée par cette équation^ dans l'hypothèse de eos» y positif, 
satisfait également am cas de cos* y négatif : il n^en est pas de même 
des équations (i) et (2) dont chaciuie représente deux hyperboles 
correspondantes à (+ cosi y). Ces deux lignes sont coupées par 
l'hyperbole de l'équation (3), et le nombre de points d'intersection 
est en général de huit* 

La solution synthétique de M. Bruno, a'obtient aussi par l'iiiter^ 
section de deux hypejhoks. 
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Mpf trait dfune lettre à Monsieur Hachette, professeur 
à la faculté des scierwes de Paris j etc. 

Le mémoire que vous ayez bien voulu m'envoyer sur le problème 
ide M* Bruno, a vivement excité ma curiosité^ j'ai parcouru avec k 
plus grand plaisir, les choses intéressantes qu'il contient, et il me 
sera bien agréable de pouvoir les communiquer aux lecteurs de notre 
Journal, comme je l'ai déjà fait à l'Académie de Bruxelles. La solu- 
tion analytique que vous donnez du problème de M. Bruno, m'a 
paru aussi simple qu'élégante, et la discussion historique à taquelTc 
elle donne lieu, répand un nouvel intérêt sur le problême* Ce sujet 
m'a paru si piquant, que je- m'en suis occupe par forme d'exercice; 
}^û rhonneur de vous sonmettre ici les résultats auxquels je suis 
parvenUf 

On demande de construire un triangle ahc semblabU àr un triangle 
donné : a est le point de l'espace qui doit servir de sommet à ce 
triangle, m et 71 ks deux drokes sur lesquelles doivent se trouver les 
MtrémUiéa de la hast» 
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Soit abc un triangle semblable au triangle propose : supposons 
que son sommet a soit au point donné , et qu'une des extrémités 
de la base, h par exemple^ repose sur la droite /n. Si l'on fait alors 
tourner le plan du triangle autour de edf comme charnière, l'autre 
extrémité c de la base décrira une circonférence. Si l'on suppose 
maintenant que le point h prenne toutes les positions possibles sur 
la droite m, le triangle restant toujours semblable au proposé, et 
qu'à chacune de ses positions , le point e engendre une circonférence , 
la suite de toutes ces circonférences formera une surface qui contien- 
dra tous les points e que comporte la question. Or, cette surfisioe 
sera coupée généralement en quatre points par la seconde droite n ; 
ce seront autant de solutions de la question : mais on aurait pu 
faire parcourir la droite m par l'extrémité c de la base , et l'on aurait 
eu alors quatre autres solutions qui, jointes aux précédentes, donnent 
les huit solutions que comporte en tout la question. 

Je fais donc dépendre le problême de l'intersection d'une droite 
et d'une surface : cette solution ne peut avoir d'avantage qu'autant 
que cette surface soit facile à construire ou bien présente une équa- 
tion facile à traiter. Nous allons voir que ces deux avantages se 
trouvent ici réunis; mais d'abord, nous nous arrêterons à un théo- 
rème de géométrie de position assez curieux, et qui, je crois, n'est 
point connu. Le voici : quand dans un plan, un triangle semblable 
à un autre, a un sommet ef un poin$ fixe, et un second sommet qid 
parcourt une droite, le troisième sommet parcourt également une divifem 

Soit (figf 44) ^ le sommet fixe, b le sommet qui parcourt la droite 
MM'; le sommet c parcourra la droite à'c. Pour le prouver, abaissons la 
perpendiculaire ob' sur le côté ab-^ le pied b' deJa perpendiculaire 
parcourra une droite m'K parallèle à celle que parcourt le point b, 
à cause du rapport constant qui existera toujours entre ab et ab', en 
Tertu de la similitude des triangles» Cela posé, si l'on compare Içs 
triangles semblables amb' et b'cx, en prenant pour axes rectangu- 
laires Ym etmXf et en représentant l^-coordonnées ex eï mx ^ 
y et Xf on aura 

y \ X ^'^ mV ':=z mB \ ma 
d'où l'on déduit 

y^ + (* — rrhby : 1^'^+ mazi;: y* \ mb^:, 

mais à cause des triangles rectangles^ les termes du premier rapport 
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talent c6' et ab' qui sont toujours^ d'après l'hypothèse^ dans un rap- 
port constant de m* à i ; on en déduit donc 

??i* • I = y* • mbf 

d» ^ • ^ • 

OU 

m 
cette valeur de mb' portée dans la première proportion , donne 



Y Y 
Y 1 «——=—• ma ou a 

ce qui conduit à cette équatioû de la ligne qui est le lieu des points 
fek que c 

y z^ mx — m*a. 

C'est l'équation d'une droite a*c dont la position dépend des valeurs 
attribuées à m et a* 

I] serait facile de voir que si le triangle ah^c était symétriquement 
placé de l'autre côté de ab\ son sommet se trouverait encore sur une 
droite passant para' et symétriquement disposée par rapport à a!c, 
de l'autre coté de l'axe cloI. 

Maintenant^ d'après ce qui a été dit plus haut^ à une même posi- 
tion d et & de deux sommets d'un triangle , correspondent une infî^ 
nité de positions différentes pour le troisième sommet c^ et tous 
ces sommets se trouvent sur une circonférence dont le centre b' est 
sur l'axé mXf dont le plan est perpendiculaire à la droite ab*, et dont 
le diamètre cd proportionnel à cette droite ^ est déterminé de lon- 
gueur entre les deux droites fixes qui passent par le point a'. 

Ces notions préliminaires étant admises, j'en viens aux solutions 
du problême que s'est proposé M. Bruno. 

Solution par Panalyse, 

Soient^ comme précédenriAient^ mY et m%. les axes des coordonnées 
rectangulaires et cherchons l'équation de la surface qui est le lieu 
géométrique de toutes les positions que peut prendre le sommet c du 
tnangle semblable au triangle donné : cette surface pourra être considé- 
rée Comme produite par les intersections successives d'une sphère mobile 
dont le centre parcourt l'axe mx^ et dont le rayon est proportionnel 



i48 rmBkÈ»(x9H^jaiCÊL 

à la droite ab^, avec Un plaxr passant par le centre Aé la ^liere d 
peipendiculaire à cette ipême droite cU}'* Si nous désignons par a la 
distance am, par a la distance mb'^ et par m le rapport de b'c à b'a^ 
l'équation de la sphère sera 

^» -j. a« + (a; — u)* 2= m*, ô^ à= wi* (d« + *•); 

on aura d'ailleurs pour équatieii du plan 

Eliminafit maintenaitt « qui particularise dans ce9 detix éqtifttîonsl^ 
là. position du plan et celle de la sphère^ nous aurons une équation 
qui conviendra à toutes les lignes d'intersection de ces deux sur&ce^ 
mobiles : ce sera donc l'équation de la surface demandée. Les équatioDS 
précédentes pourront être mises sous la forme 

la premicare éipiatton s« 'siËHj^y^e itti;pea^ en ayant ^aid àia seeooidte/ 
et elk ilcvîeiït 

En éliminant maintenant de cette équation la valeur de # au tàiîjen 
de la dernière deà deux précédantes ^ on trouTÉ 

^•-^«••4-ar« — fn«tf* = 2tfy-|-(i-|-??i') f — -^ ^^ -j— ûj^j 

Telle est l'équation de la surface sur laquelle doivent se trouver les 
quatre points cherchés; mais ces points doivent se trouver encore suf 
la droite n qui a pour équations 

éhminanty et z entre ces troîs équations^ on aura définitivement anei 
équation du quatrième degré qui donnest les valeurs de â, et qui sera 
de cette forme après les réductions ^ 

En regardant chacun des membres de cette équation comme lavaient 
d'une ïîàtm ordonnée T, déduite d^s équations de detac courbes diffi^ 
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féïties, on a 

A*«+Rr+C=:Y- et Y= (i +m«)i Ij ± ]/ Mx^ +È'a: + C') 

ce sont les équations de deux sections coniques. Je me suis arrêtd à. 
ces derniers détails , pour montrer comment avec mes résultats je ren- 
\k dans ceux qu'on obtient par les deux autres solutions. J'ai seu- 
lement cet avantage d'obtenir tout de suite l'équation qui doit être 
le ràdtat de l'élimination de la valeur de l'ordoniiée entre les équa- 
tions des deux courbes du deuxième degré. On aurait pu substituer 
eâcore les Valeurs à<^ y eX si déduites des équations de la droite n > 
dans les équations primitives du plan et de la sphère mobile. Ces der- 
nières équations, du deuxième degré, seraient devenues ainsi des fonc- 
tions de X et «• n est bien remarquable ici que je n'ai besoin pour 
déterminer mon équation y que de deux constantes savoir : a la distance 
du point fixe à l'axe, et m le rapport entre la perpendiculaire abaissée 
du sommet du triangle et la distance du pied de cette perpendicu- 
laire à l'angle opposé du triangle. 

Nous donnerons dans le numéro suivant, la solution de ce même 
problême par la Géométrie descriptive : nous n'aurons plus qu'à 
construire ce qu'indiquent les équations précédentes. 

A. Q. 



Sur le polume des onglets coniques et cylindriques^ par 
M. TiMMERMANS, ptofesseur au Collège royal de Gand. 

Soit {fig'^S) un cône droit et circulaire SAB coupé par lin plan quel- 
conque D€£, et proposons-nous de déterminer le volume de l'onglet 
conique DGEBD; à cet effet, par le sommet S et la droite DE faisons 
passer im j^aii^ le corps SDEB étant du geiire des pyramides, aura 
pour ex|)res8ion de son volume, le produit de la base DBE par le 
tiers de la hauteur SO : le corps SDEG pouvant de même être consi- 
déré comme une pyramide ayant pour base DGE, et pour sommet le 
point S, aura par conséquent pour volume 

DCE.SG 

— 1 ^ 

T. II. N.<» m. 3 
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le volume de l'onglet sera donc égal à 

DBE.80 DOS.SG 

— r^ "3~ • vO- 

3 nous reste à déterminer la surface de la section PCË; $i«>pe^2)8 
cpe le plan coupant prolongé vienne couper le coté SA en L| }a 
section sera une ^pse do^t le grand axe LC est détj^nrâé P^r la 
proportion 

J.C;SC;;;;;si»,J^Ç;sw,I,, 

d'où; e& r^rëscHt»! Ip grand ase par lA^ fm^^ USO paor !èS, 
Fangle LCS par o et la droite S6 pgr «^ 

. a sin* 2S 

sin. \c F— 20) 

Quant audgi»i peiA axe> on ^^ fu'il f«t mQjm fmportif^âni^ o<A« 

MGetl£C);^6prto^eB';;i:MC^IiK!?:;lL$«$G^^^^^^ 
substituant ïa valeur de LS tirée du %îfU)|^e SUC, 

^ a* sin. csm." S 
sm. (c — 25) 

Concevons que l'on ait décrit sur LG comme diamètre un demi-cerde^ 
etprcdongeons la perpendiculaire DE à ce diamètre^ jusqu'à ce qu'elle 
rencontre le cercle j on sait que le segment de cercle déterminé par 
le prolongement de DE, est au segment elliptique DGE dans le rap- 
port du grand ax« dç l'ellipse au petit j m^ si p|^ r^prélWte fiF pfir 
h, la surfape du segment circulaire sera 

A' arc (ces, ==i=^) — (A-^J)K*(tjA— ^), 

et par caosëgoent celle du segment eDiptioue 

BA arp. (cos. = :^) - ^Jà^ j/tP^i 

on aura donc pour volume de l'onglet conique^ en représentant paaP 
h la hauteur du cône et par S le segment connu BBË, et en rempla^ — 

y^j^^ le cahier précédent; page ^8. 
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^ 90 par sa Valeur aAn.Cy 



Siksectioa DCE dment panJl«fe as cotéJB[i>rezpreMi(»ai ptëoéâcote 

-^— I sîn. S sin. 2S l^a'ô'. 
Eifia si Ift miîon ot ani bfpeibcde> cm som 

akrs & dçyient Jmaginàke et A négatif f représentant par A' et B' 
les dend-axAS r^jts et po6itiÉ> on trouvera en faissoit usage de la 
ibrmiile 

f K — I ^ log^ {cos< z -|- K — I sin. c) 

^3^-|A^log. ^ A^ + & + t^(^A- + ^)^ ^ 

^ A^ J J 

Cette d^niere formation pouirsût servir à déterminer la surfs^re «fan 
xigmieiit jbLjgj^çrbolique sans fake usage du calcul int^al^ en sor|c 
fV» ce probtême <jui jusq^u'ici avait été exclu des élémens^ rentrerait 
{Mkr là dan» son domaine. 

•Jddition à 0$ qui précède et solution du probiétne nS* III, proposé 

IL^ vol. pag* 64* 

On détermine par des considéi^tions semUaUes la surface d'un 
^mg}et conique. On peut regarder en effet la surface du cône comme 
cdie d'une pyramide régulière composée de petits triangles qui oirt 
im sommet commun : tous ces triangles sont également inclinés sur 
im plan perpendiculaire à l'axe du cône et que nous supposerons 
liorizontal. Ainsi leurs surfaces sont à leurs projections dans ce der> 
^lier plan^ comme le rayon est au cosinus de l'angle d'inclinaison ou 
au sinus de la moitié de l'angle au centre du cône. Gomme ce rap- 
^port est invariable dans toute l'étendue du cône , on voit sans peine 
<fa6 si l'on a une figure quelconque tracés sur sa surface, et si on la 
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projette sur le plan horizontal, l'aire de la projection sera à eeU^de' 
la figure proposée j comme le sinus de la moitié de l'angle au centre du 
cône, est au rayon* D'après cela , l'aîre de l'onglet DG£B vaut l'aire de 
sa projection DHEB divisée par le sinus de la moitié de l'angle au 
centre du cône : mais l'aire DHEB est évidemment comprise entre 
un arc de cercle DBË et un arc d'ellipse DHË; on pourra donc 
l'évaluer sans peine. 

Si l'on coupe le cône par un plan de manière ^ produire une 
ellipse^ la surface S du cône comprise entre le plan qui contient l'ellipse 
£^ et le sommet du cône , sera à la surface S' qui lui sert de projec- 
tion dans le plan horizontal; comme le rayon R est au sinus de la 
moitié de l'angle « au centre du cône. Ainsi S * S' =R ^ sin. ^ «• Mais 
l'ellipse E est à cette même surface S' qui lui sert aussi de projection^ 
conune R est au cosinus de l'angle que son grand axe fait avec le 
plan horizontal ou au sinus de l'angle f que ce grand axe fait avec 
l'axe du cône> donc £ ^ S^=R 1 sin. f. De ces deux proportions on 
déduit S 1 E:;=sin. Q \ sin. \ «s; mais on a aussi sin. S \ sin. ^ «=:LS * LI 
ou bien == LS -|- SC * lil. Vaire du cône droit twnqué qui a pour base 
une ellipse, est donc à l'aire de cette ellipse, comme la somme des 
rayons vecteurs menés du sommet aux extrémités du grand axe de 
PeUipse, est à ce même grand axe. On trouverait des propositions ana- 
logues pour les autres surfaces que l'on pourrait séparer sur le cône 
par des plans. Dans le H.™* vol. dies Mém. de VAcad, de Brux., j'ai 
donné plusieurs théorèmes semblables^ d'après des considérations qui 
m'ont conduit aussi d'une manière très-simple aux équations des 
courbes qu'on obtient en développant la surface du cône. 

MM. Timmermans et Egter nous ont fait parvenir chacun ^ une 
solution analytique du problême proposé à la page 3i6 du I.^^' vol.^ 
dont j'ai donné également une solution dans le cahier précédent > en 
la rattachant à plusieurs théorèmes sur les sections coniques. Malgré 
leur simplicité; nous nous dispenserons donc de les donner ici. 

A. Q. 



/ 
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ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Sur les équations réciproques. 

On sait qu'on donne ce nom aux équations dont une racine ^t a; et 
l'autre — ; en sorte qu'une moitié des racines x, étant a, b^ d, etc«j l'autre 

mmtié sera — f -r f -r, etc« Ces équations sont donc d'un degré pair, 

et telles qu'elles ne changent pas par le changement de « en — : 

cette propriété sert à trouver les relations générales qui doivent 
exister entre les coeffidens* En effet, soit l'équation 

arfi — A*5 + Bar* — Car» + D*- — Es + F == Om...^ (i) 
si l'on remplace x par — , qu'on multiplie par x% qu'on divise par 

X 

F, et qu'on écrive le premier membre dans un ordre inverse , on 
aura 

Or, l'identité entre les premiers membres des équation (i) et (2), 
donne 

A — ^ 1\—^ r— ^ 1^_B F — ^ F-i. 
A — p ,15— p , u_g-,iJ_jr,i^ — p^i^ — p 

d'où Ton tire F=:£=;=A, D = B;et conséquemment la proposée 
deviendra 

a;6 — A*5-j-B** — CA?3 4-ftr«~Aa;+i=o 

dont les coefEciens des termes équidis tans des termes extrêmes, ou 
de celui du milieu, sont les mêmes et affectés des mêmes signes. 
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Si Ton multiplie Téquation réciproque 

par 2? -f- 1; on alita itiie éqtntiSon de degré iDapaûc à coefficiens équî- 
distans égaux, qui aura les racines réciproques de la proposée, et 
Q sus la racine 2=1: cette équation sera de la forme 

z7 ^pz^ -\' qz^ -^ 8Z^ -{• 8z^ -^qz* -{- pz -{- 1 =o.*. • •• (3) 

et, eu posant z = — , on aura ceQe^ 

x7 -^pcafi -|- qc*:fi -{■ *^** + ^^^ H" 9^^* -f-P^* "f" ^^- ^^ ^' 

Ainsi l'équation réciproque de la forme la plus générale, sera 

:^'\-pc3^ - *+ qc^j^" •-{- ..... + qc^ - 'x^-^-pt^ - »ar + c^ = 0. . . (4) 

M petfVMit êtrg pair ou impair. C'est dans cette fordk6 générale 
que rentrent les quotiens des équations binômes x^ — i=?o pac «— i* 
L^qttatlon (4) revient à celle-d 

Dans l'hypothèse de m impair, cette équation est satisfaite par 
art±;*-^e> «t eonséquemment elle est divisible par x-^cz le quotient 
de degré pair, sera de la forme 

(a?»^+ c*^) +pcx (*•'-»+ c*^-») + q<^:^ (a?*'-* + •^-*) + etc. =1:0 
laquelle divisée par x''c^, se transforme dans celle-ci 

« 

4ont toutes les racines sont réciproques. On réduira (5) an mojeii 
de la formule suivante 
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.':yta»y(a+&)"-«...±^. " ^^ ' .— f 



...îî=:£_Lai.ij.(aJ.M«-.p+etc (6) 

qu'on trouve dans un mémoire de M. ampère, ayant pour titt* '■ 



MATHÉMATIQUE I^T PftYCiK^VE» |9$ 

'jonsUératlom sur la Tbiorie fng^hémo^u^ du /eu^^Vw U^êa T«ttt^ 
[u'tine déoDOiistration par iodi^cUon^ qn partira de cQttQ égalité 

û5« -j- ô» == (a -fi &)• ^^^ a<ifr 

pultîpliant les deux membres par a'\-b ,^ d^gajp^iMil 0^ ^ h^, 
l "vient 

multipliant d^ nouyeau de part et d'autre par a-^-b, dégageant 
a4^j^4^ remplaçant a*b* par (a-|-5)' — 2a&, on trouva 

et ainsi de suite. 

X c 

Si dans (6) on fait les hypothèses a = **-^ &£i — ^ qui donnent 

gtb:=:zi,a'^b:=i 1- — ^ et que de plus on pose 

i 

X C 
ar|-&=^ 1 •=«, d'où »**— Ca»-|-Ç' î=^*>»t» (7) 

<m aura cette transformée 

-c» • «» I ' I 2 I 2 3' 

+ ...4-2. l!Zl2£ili .ïiriviii ... nj-:.Pizl ^-.P„ (8) 

Maintenant que dans (5)/ on écrive pour —f. ^ — ^ et les autres 

binômes enttf p^reptl^èsiçs; les valeurs que prend la fornpule (8) pour 
ïUsn^r, £^7*-— i^ =r-^2| etc.^ U transformée en z s^ra du degré 

— OU — — r-sdop qae, dans la, propos^Q (4)i «* w^ pair pu 

impair. Or, connaissant les r, ç'est-|i-dire les — oulei — — valeurs 

de z ^ on trouvera les 27*1 c'est-à-dire les 771 ou les 771 -— i valeurs de 
X d'après (7)^ et on a, en outre , a: =— c^ dans le cas de 771 impair. 
Ainsi la proposée étant 

c'est-à-dire, 



.'^ 
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laqneDe ditisëe par «4~^> donne le quotient 

divisant par t^sfi, Û tient 

(i;+g) +(.-.) (s+ï) +(.-;>+.) (f+i 

or, diaprés (8), on a 

donc la précédente devient 

^' + (P — ^'+ (7"T-p*- a) a + («— ,sr +/? — i) == o 

qui donne trois valeurs de z à chacune desquelles, d'après (^ 
répondent deux valeurs de ^* 

L'équation binôme jp'^—- i ==: o divisée par x — i> donne l^éqii 
tion réciproque 

«10 ^ jp9 -j- jpB ^ ..... ^1=0 

qui s'abaisse au cinqtdème degré par l'hypothèse x-l — ^ = 2 : 1 

X 

appliquant l'analyse précédente, on arriverait à la transformée 

qui, après le changement des signes, se change dans l'équatioii rés< 
lue par FàndermoTide, lequel dit ZéOgrange (RésoL des Ëquat. nui 
not. XlV) est le premier qui ait franchi les limites dans lesquelles 
résolution des équations à deux termes, se trouvait resserrée. Au resfc 
observe ce Géomètre, il est plus avantageux à l'égard des équatioi 
binômes, d'employer les formules connues en cosinus et sinus. 

Jf G* G* 
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Solution du i.«' problème proposé à la page 358 du 
premier poL de la Correspondance malh. el phys. ; par 
M, Egter van Wissekerke {yoyez n.« voL de la Corr. 
math, et phys.joag; i38). 

Le problême se réduit à démontrer que k M* -4- N' est égale à la 

valeur réelle de |/^ + Z. 
Puisque d'abord 

g V , 2 mw , . 2 msr , . 
1/^ + ï = COS. h SID. L/^ — I 

et 

1/'^ — I = COS. ^ *— ' — \- sm. ^^ * — ^— t/^— I 

on a 

iy+z==iyzx|y+i==ïyzxcos.3^ + 

l/'zxsin.^?!/-! 

dans lesquelles 

M = cos. l/^Z, ouzrrcos^^ ~ ^ l/Z 

N = sin. 1/ Z, ou=sm. ^^ * — '— V/ Z 

M«=:cos.* \x Z% ou = COS.» ^ ! — ^- I/ Z* 

N» = sm.» 1/^ Z*, ou=;= sin.» ^ * — ^ IX Z» 

Additionnant^ on obtient dans ces deux cas 

n n 

M»+N«= {/z* d'oîi I/M' + N* = I/'Z 

T. n. N.» ni. 4 
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MÉCANIQUE. 



Suite et fin de V article de M. Pagani. in.« Parue. 

Recherche des foncHona gid jouissent de quelques pjvprié tés remarqua^ 

blés en Mécanique* 

On ramène la recherche des propriétés générales de la Mécanique, 
\ une seconde transformation de l'équation fondamentale. Pour cela^ 
faisons d'abord • 

et l'on trouvera facilement 

*^'^dt*^^ dt^ \ dt* ) a^-"- 

En substituant dans l'équation (9) ^ il idendi-a 

/[(/n - 1 /^.«O '''+<'. (^ ^*+^, '^K+^/^)] Dm= o.(, .) 

Cette équation est la seconde transformée de l'équation (9) , et c'est 
elle qui sert à faire découvrir toutes les autres propriétés générales de 
la Mécanique, mais qui ne le sont point autant que celles qu'on dé- 
duit de l'équation (lo). Le principe de la conservation des forces vipes; 
celui de la plus grande ou de la plus petite force vive; ceux de la 
moindre action, de la plus grande ou de la plus petite quantité d'action; 
enfin la loi de repos de Maùpertuis, ne sont que des corollaires très- 
simples de l'éqjiation (1 1), auxq\iels l'auteur parvient successivement et 
avec la plus grande facilité. Ceux qui désirent avoir plus de détails sur ce 
sujet, pourront cons^ter le mémoire qui se trouve im^unmé dans le 
tomt III de la Collection de VAcad. Royale des sciences de Bruxelles^ 
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ASTRONOMIE. 



Sur la noupeUe comète périodique. 

I^otts avons donné dans le numéro précédent les extraits de plu- 
sieurs lettres de M. Gambcart, concernant les élémens de la nouyeUt 
coinète' périodique qui vient d'être découverte; nous allons j jcnndre 
les observations de ce même astronome^ qui nous sont communiquées 
par M. Alph.Despla8, Directeur de l'observatoire de Toulouse^ afin 
d'ofiir auk personnes qui s'occupent d'astronomie, les moyens de 
soumettre au calcul les élémens de la même comète. 

A.Q. 

La comète découverte le 9 de ce mois à Marseille , a été observée 
indgré le* dair de lune, ainsi qu'il suit : 
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PHYSIQUE. 



Sur le Magnétisme par rotation. 

M. j^rago a fait connaître^ l'année denùëre^ à l'institut de France, 
une expérience nouvelle sur l'action qu'une aiguille aimantée, lih:^ 
snent suspendue^ éprouve de la part de tons les corps et sur-tout dçs 
métaux. L'aiguille est^ conune on sait, suspendue immobile au-dessqs 
du centre d'une plaque circulaire de la substance dont on veut con* 
naître le pouvoir {*)'j lorsque l'on donne à cette plaque une vitesse 
de rotation même fort petite, l'aiguille est déviée de sa directioa 
primitive^ si le mouvement est uniforme et lent, elle se fixe invariar 
blement daxis une position nouvelle; si le mouvement est assez rapide , 
l'aiguille déviée de plus d'un angle droite finit par décrire une circon- 
férëbce et peut ihémé prendre im môuvàâent de rotation qui s'accé- 
^lère* Dans ces expériences, l'aiguille est mise à l'abri de l'agitation de 
l'air dans une cage de verre. Il est remarquable que la plaque dr- 
culaire perd presque toute son influence sur l'aiguille, lorsque l'on 
pratique à sa surface, suivant différens rayons^ des fentes très-étnnte9 
qui diminuent à peine sa masse. 

MM. HeracheU et Babbage, en répétant ces belles expériences (**), 
ont trouvé que lorsqu'on remplit les fentes de la plaque en les soudant, 
bu bien en y versant un autre métal en fusion y le disque reprend toute 
ison énergie; mais il n'en est pas de mêlne lorsqu'on jr verse un li^de 
pu qu'on y place de la limaille même très-pressée. En prenant pour 
unité l'action du cuivre , des disques de différens métaux, animés du 
même mouvement , doivent être classés^ pour leurs effets, dans l'ordre 



• (*) Voyez le Nouveau Bulletin des Sciences de la Sociétié Piulomatique 
page 5, année i8a5. Voyez aussi les Annales de Chimie, 

(**) Transact, Philos, de Londres, pour iSaS, et /ff Bulletin Universel des 
Sciences, inars 1826. 
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sui?ant : cuivre i; zinc o^gS; étain 0^4^^ plomb o^25^ antimoine 0^09^ 
bismuth^ 0^02.. Mais si l'on a égaLcd au temps nécessaire pour pro- 
duire une déviation donnée avec une certaine vitesse uniforme, le 
dassement change un peu, et le zinc doit alors être placé avant 
le coiTre* Ces habiles physiciens ont «té conduits à cette conséquence 
lemarqoable, que le temps est un élément dont il faut tenir compte, 
quand U 7 a développement de magnétisme par influence* 
. Lorsc[u'<m voudra répéter ces expériences, on pourra, pour rendre les 
«&ts incomparablement plus sensibles, employer les moyens suivans qui 
m'ont toujours fait connaître d'une manière sûre les plus petites forces 
foi tendent à produire une déviation dans l'aiguille. Je commence 
par soustraire cette aiguille à l'action du globe, en plaçant convena- 
Uement des baireaux aimantés, et si alors les efifets que l'on observe 
iODt encore très-faibles, on peut, pour les mettre mieux en évidence, 
fiore soivre au plateau les oscillations de l'aiguille : de cette manière, 
^ Êsant décrire au disque alternativement dans les deux sens des 
ttcs, même de très -peu d'étendue, on fait pirouetter l'aiguille au 
Wt de quelques instans; les oscillations prennent successivement 
phs d'amplitude et l'aiguille finit par suivre les mouvemens du pla« 
^^9a, comme si elle y était attachée. Lorsque l'aiguille oscille, si l'on 
&*t faire au plateau des oscillations en sens inverse , on finit par la 
^^ep presqu'aussitôt. L'intensité de la force exercée sur l'aiguille, paifaît 
^^ la même pour les différens points du plateau. En prenant les 
P'^écautions indiquées précédemment, on peut encore faire osciller 
^ine aiguille, lorsque son extrémité seule est en présence du bord du 
*«Tue. 



*$«^ le pouvoir magnétique des rayons les plus ré- 
tangibles du soleil j par M/«»« Somervillé , traduit 
>ar A. QuETELET. ( Le mémoire a été lu à la Société 
t^oyale, le 2 février 1826.) [*] 



i8a3 , le professeur Morichini, de Rome, découvrit que l'acier 
^^^l>^isé aux rayons violets du spectre solaire, acquiert la "Vertu magné- 

V *" ) Nous sommes pcdevables de ce mémoire Extrait des Transactions Philo- 
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tique : ses expériences ont été répétées sans succès parle professeur 
ConfigliouM, de Pavie^ ainsi que f^M.Bérard^ de Montpellier. Je 
né pense pas que quelqu'un les ait essayées dans ce pays^ peut-être 
par l'idée que des expériences qui ont quelquefois manqué en Italie , 
ne réussiraient probablement pas dans nos climats plus septentrionauiâi 
La pureté peu commune du ciel m'engagea cependant l'été dernier 
à essayer ce que l'on pouvait faire dans ces climats. En conséq[uenoe^ 
au mois de juillet^ je fixai dans une fente pratiquée exprès, au yolet 
d'une chambre 9 un prisme équiangle deflint glas y dont les trois faces 
étaient chacune de i^4^ ^y^ pouces : près de* ce prisme et sur un 
panneau opposé ^ était projeté un spectre coloré^ à la distance de près 
de cinq pieds. Je pris pour sujet de l'expérieiice une aiguille à coudre^ 
très-fine d'un pouce de longueur y après m'être convaincue d'aboil 
qu'elle n'était nullement magnétique > en exposant à différentes re* 
prises ses deux extrémités aux pôles nord et sud d'une aiguille aimaab- 
tée très-sensible sur laquelle elle agissait toujours de la même manière 
à chaque épreuve. L'aiguille aimantée employée comme aiguille d'essai 
dans ces expériences ^ est faite d'une aiguille à coudre aimantée ^ per- 
çant de part en part un petit morceau de bouchon dans lequd est 
insérée une chappe conique de verre; le tout est suspendu sur la pointe 
d'une aiguille dressée perpendiculairement. 

Je n'ai point connaissance jusqu'à présent de la manière dont le 
professeur Morîchini a conduit ses expériences ; mais je remarquai qu^ 
n'était poiïit vraisemblable que toute l'aiguille étant également exposée 
aux rayons violets^ la même influence put en même temps produire 



sophiques, pour i8a6, à Tobligeance de M. VanBreda^ professeur àranivernt^ 
de Gaiid , chez lequel nous arons eu TaFantage de rencontrer Mistress SonurviUè, 
à son retour de Parb, où elle fut accueillie ayec une distinction particulière par 
M. le marquis de Laplaee, comme étant du trbs-petit nombre des Géomètres qui 
aient lu en entier la Mécanique céleste qu^on sait, en effet ^ compter beaucoup 
moins de lecteurs que de proneurs. M.'»"' Somerville est liée en Angleterre 
avec les hommes les plus distingués dans les lettres et dans les sciences : son 
commerce plein de douceur ne laisse pas soupçonner la supëric»:ité de son esprit : 
le mari de cette femme célèbre exerce arec distinction; la profession de médecin 
à Londres. 

J» G« G. 
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un pôle sud à l'une des extrémités; et un pôle nord à l'autre. Je 
couTTÎs donc la moitié de l'aiguille de papier^ et je la fixai au panneau 
avec de la cii^e^ entre dix et onze heures du matin; je la mis dans 
une position telle que la partie découverte fut exposée aux rayons 
tioletsj l'aiguille était placée dans un plan vertical, presque perpen- 
diculaire au méridien magnétique et inclinée à l'horizon. Gomme je 
n'avais point d'héhostat/il devint nécessaire de faire mouvoir l'ai- 
guille dans une direction parallèle à elle-même , pour conserver tou- 
jours la partie découverte dans les rayons violets. 

Le Soleil était brillant, et, en moins de deux heures, j'eus la satis- 
faction de trouver que l'extrémité de l'aiguille qui avait été exposée 
aux rayons violets, attirait le pôle sud de l'aiguille aimantée et 
repoussait le pôle nord. Je m'étais assurée d'abord qu'il n'y avait point 
de fer dans le voisinage qui pût troubler les résultats. L'expérience 
Alt répétée le même joiu*, dans des circonstances exactement sem- 
blaUes, dans la vue de découvrir quelque cause d'erreur qui aurait 
pu échapper à l'observation dans un premier essai ^ mais le résultat 
iut le même que la première fois. 

La saison était si favorable qu'elle me fournit chaque jour l'occa.- 
sion de répéter les expériences , en changeant la grandeur des aiguilles 
et toujours en prenant particulièrement soin de m'assiirer qu'elles 
^ étaient point aimantées. Les aiguilles furent placées dans différentes 
dniections dans le plan du méridien magnétique , quelquefois dans 
1 angle d'inclinaiscm, quelquefois perpendiculairement au méridien ma- 
gnétique, enfin sous différens angles à son égard. Dans certains cas, les 
^êtes des aiguilles . furent exposées à la place des pointes dans les 
''^Jons violets. Peut-être on aurait pu s'attendre à ce que l'influence 
^'^t été plus grande dans les expériences oii les aiguilles étaient pla- 
^^^s dans le plan du méridien magnétique et sous l'angle d'indi- 
^^(m; et conséquemment à ce que la polarisation s'établit plutôt 
^^Hs ces circonstances; cependant il ne parut pas y avoir de dif- 
'^•^nce; les aiguilles devenaient aimantées, les unes plutôt que les 
***tfes, en variant d'une demi-heure. jusqu'à quatre heures, d'après 
^^^ circonstances que je n'ai pu découvrir encore : cependant plusieurs 
'^^Itats m'ont induite à croire que les expériences réussissent ihieux 
*^ ^x heures à midi ou à une heure , que dans le reste de la journée. 
^^ partie de l'aiguille découverte oflfraît presque toujours le pôle nordj 
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soit qu'cHe fut dirigée en haut ou en bas. Dans (juelques expériences 
qui offiirent un résultat contrai]:>e, on doit sans doute attribuer les 
effets obtenus à une prélispositîon de l'aiguille au magnétisme^ trop 
faible pour avoir été observée* 

La distance de l'aiguiUe au prisme, fut changée fréquemment en 
fixant l'aiguille à un écran , mais sans changement matériel dans les 
effets* Je trouvai qu'il était inutile d'obscurcir la chambre; il sui&sait 
de placer le prisme de manière à projeter le spectre sur une place <À 
ne tombaient pas les rayons du soleil. 

Mon premier soin fut ensuite de chercher à m'assurer si quelques 
autres des rayons les plus réfrangibles avaient les mêmes propriété que 
les rayons violets« Un rang d'aiguilles soigneusement examinées comme 
précédemment, forent donc soumises aux différens rayom du spectre 
solaire; les aiguilles exposées aux rayons bleus et verts acquexraient 
souvent la propriété magnétique, quoique moins fi^emment; et 
ils exigeaient une exposition plus longue que lorsqu'on les soumettait 
aux rayons violets ; mais l'aimantation paraissait aussi énergique dans 
ce cas que dans celui où les rayons violets étaient employa. La par- 
tie exposée prenait un pôle nord. Les rayons indigos réossissaknt 
presqu'aussi bien que les violets. 

Des morceaux de ressorts de montres et d^CNrloges furent ensuite 
essayés, avec l'id^ qu'ils pourraient, par leur couleur bleue, êtt^ plus 
susceptibles d'une influence magnétique, ce qui arriva effectiv^Uent; 
l'étendue plus grande de leur surface néanmoins, ou leur soi^lesse 
peuvent avoir contribué à cette prédisposition. Les morceaux de 
ressorts étaient longs de deux à trois pouces et larges d'un huitième à 
une moitié de pouce. H était difficile de se procurer des ress<Mrts de 
montres ou d'horloges nonraimantés; il arriva même, dans une occa- 
sion, que quoique le ressort entier fut neutre, les morceaux dans 
lesquels il fut découpé, devinrent magnétiques. Dans une eiq>érisnce> 
les morceaux furent chauffés au point de perdre leur magnétisme ^ 
leur couleur; îb exigèrent alors une exposition plus longue aux raycm 
pour acquérir la pcdarité. De grands poinçons furent exposés sans effet 
aux rayons violets, leiv masse étant peut-être trop forte. £n essayai^: 
des aiguilles aimantées, leur yertu magnétique augmenU. Le D/ 
Collusion eut la complaisance de me prêter une grande lentille dont 
le contre était couTert de papier et qui loi ayait servi dans ses re^ 
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cherches sur les rayons chimiques. La lentille concentrt les rayent 
viokts et produisit un effet magnétique dans un temps plus court que 
k prisme^ mais par le déplacement rapide du soleil y il devint difficile 
de conserver l'aiguille au foyer. L'effet fut produit avec une égale 
bdlitéi en projetant le spectre sur le plancher de la chamhrej mais 
on ne peut pas toujours compter sur le même succès^ lors même que 
le temps paraît le plus favorable. 

Je fis alors les expériences suivantes au moyen dW verre bleu. Trois 
aiguilles non-aimantées^ ayant leur moitié recouverte de papier^ fiuenjt 
placées bcnriflontalement sur une pierre en ddbors d'ime fenêtre exposée 
aa midi, sous un verre bleu, foncé coloré de cobalt , et à un soldl 
tiès-ardent; après avoir resté dans cette position pendant trois OM 
quatre heures, elles avaient acquis un faible degré d'aimantation, et 
la partie découverte pr^entait le pôle nord : ces aiguilles, le jour 
suÎTant, avaient perdu leur magnétisme, circonstance qui ne s'était 
point encoare présentée, quoique j'eus occasion de l'observer quelque- 
Ibis par la suite, lorsque la force du soleil diminua par l'avancement 
dek saison : il n'y avait pais de fer dans le voisinage , et lorsque l'ai- 
goille aimantée fut placée sur différens endroits de la pierre , elle né 
s'y trouva point influencée. Le jour suivant, l'expérience fut répétée 
Avec cette différence que les aiguilles furent exposées sous le ven*e 
Uea paidant six heures , et alors les aiguilles n'avaient pas acquis 
*QaIement une aimantati(»i très-sensible 3 mais elles la c<mservèrenj; 
pendant l'espace de près de six mois. Des morceaux de ressort d'h<»- 
^^, qui avaient .été chauffes, comme nous l'avons déjà dit, s'aiman- 
^^ï^t aussi sous le verre bku. 

J'eus la curiosité de m'assurer si cette espèce de verre permet aux 

^Jons chimiques de passer, et occasionne par là le changement d'état 

^ l'acier : j'employai donc pour épreuve et de la manière suivante , 

^ liquide contenant du muriate d'argent en solution : un morceau 

^ papier trempé dans le liquide, fut coupé en deux parties égales, 

^^^t l'une fut placée sous le verre bleu, et l'autre sous un verre blanc, 

alitant que possible au même instant ^ mais l'un ne devint pas ncnr 

P'^ii^ que l'autre; et en les comparant, il fiit impossible d'y trouver 

^^^Onoe différence dans l'intensité de couleur, tous deux ayant été 

%^leinent exposés aux rayons chimiques. L'expérience fut répétée 

^^^c le même résultat. Le 26 août , le thermomètre étant à midi à 

T. IL N.o III. 5 
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66^^ deux morceaux neutres de ressort d'horloge fîdrent exposes au 
soleil^ l'un sous un fragment plus épais du même verre bleu que dans 
l'expérience précédente", et l'autre sous un verre vert; tous deui^ s'ai- 
mantèrent. « 

i Le 3i août, le thermomètre était à midi à 68**; ayant réussi à 
produire l'aimantation dans les circonstances mentionnées, j'essayai 
ensuite l'effet de morceaux de ressort d'horloge non-aimantés ^ exposés 
au soleil et enveloppés dans de la soie violette et verte*. La moitié de 
chacun était couvert de papier comme précédemment, et les morceaux 
de ressort enveloppés l'un dans un ruban vert, l'autre dans un violet, 
furent fixés. à la partie intérieure du châssis d'un carreau de fenêtre, 
où ils demeurèrent exposés au soleil pendant tout le jour^ vers le soir, 
tous deux avaient acquis la vertu magnétique, quoique ce fussent 
deux morceaux du même ressort qui, comme nous l'avons dit^ s'était 
aimanté plus faiblement pour avoir été chauffé ; et comme précédem- 
ment les parties exposées au soleil sous le ruban, présentaient le pôle 

nord. 

Pour reconnaître si la chaleur avait ici quelque part dans le déve- 
loppement du magnétisme, j'exposai trois fragmens du même acier 
à la. grande ardeur du soleil, le i.^' septembre, le thermomètre étant 
à midi à 7 o** : la moitié de chacun était envelc^pée de papier , mais 
l'autre extrémité n'était couverte ni par le verre ni par le ruban; et 
quoique la chaleur fut plus grande que la veille, l'aimantation n'eut 
point lieu. 

Le 2 septembre, le thermomètre étant à midi à 68^, un morceau 
d'acier blanc non-aimanté acquit la vertu magnétique, étant expose 
au soleil, enveloppé d'un ruban vert, et ayant une de ses moitiés 
couverte de papier Uanc comme précédemment. 

Le 3 septembre, le thermomètre étant à midi à 68^, deux fragmens 
de ressort s'aimantèrent^ l'un exposé dans un ruban de couleur vio- 
lette, -et l'autre^ sous un verre bleu, pendant qu'un pareil fragment 
de ressort ne fut nullement influencé pour avoir été exposé à la lu- 
mière blanche ; chacun avait une moitié couverte de papier. 

Le thermomètre étant à midi à 6S^, le ^septembre, cinq grandes 
aiguilles à coudre, de. deux pouces de longueur, furent exposées aux 
rayons du soleil, l'une sous un verre bleu, une autre sous un verre 
vert, une autre dans un ruban violet^ une autre dans un ruban vert« 
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une autre enfin à la lumière blanche ; la moitië de ^chacune ëtait 
couverte de papier. De toutes ces aiguilles , deux seulement s'aiman- 
tèrent , savoir . : celle: qui était sous le Terre bleu et celle qui était 
dans le ruban violet. 

Le 20 septembre 9 le thermomètre étant à 69*», je plaçai des mor- 
ceaux d'acier enveloppés dans du ruban violet et vert^ et sous des 
veires de différentes couleurs ^ dans différentes positions à l'égard du 
mèidien magnétique et de l'angle d'inclinaison. Plusieurs acquirent 
Faimantation et la partie déciouverte présenta le pôle nord.* Un mor- 
ceau d'acier devint plus fortement magnétique que d'ordinaire , exposé 
soQs un ruban .vert^ dans une position perpendiculaire à l'horizoâ et 
presque, dans le méridien magnétique. Pendant quelque teitaips j'ob- 
tbi toujours des résultats semblables, quoique l'aimantation devint 
plus faible à mesure que la saison avançait et que le soleil diminu a i t 
de force ; j'ai donc dû remettre mes expériences ultérieures jusqu'à 
ce que le retour de l'été vienne me permettre de les reprendre» ' * 
Des r&ultats que j'ai obtenus, je suis induite à croire que les rayons 

les plus réfrai^gibles du spectre solaire, ont une influence magnétique, 

même dans ces régions (*). 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur les étoiles filantes. 

parlant des étoiles filantes dans notre numéro précédent, j'ex- 
P'^^xuai le regret de ne pas avoir trouvé dans les jinnales de Gilbert, 
'^ ^uode d'observation qu'avaient suivi les Astronomes allemands : je 
Proposais alors, faute de mieux, la méthode que j'avais employée moi- 
'^^Oie et qui m'avait paru la plus simple. Ayant eu depuis l'occasion 

v^} Nous rendrons compte dans le cahier suivant de quelques expériences sur 
'^^'ïiantation des aiguilles par la lumière, qui yiemient d'être faites à Gand et à 
^«^^xelles. A. Q. 
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devoir M* Lohrthahh (^) à qui l'on doit les observations que j'ai citées> 
î^ai eu le plaisir d'apprendre de la bouche de cet habile astronome y 
^[tttf sa inëâiode est exactement la mienne , et qu'il s'y ëtait arrêté 
après plusieurs autres essais infructueux. M. JLorhmànn m'a fait con- 
naitre alors relativement à ces météores^ plusieurs faits iiitëressans que 
j'aïutds cOmxttuniquës dès à présent à nos lecteurs^ s'il ne m'avait 
promis de m'envoyer lui-même des renseignemens plus étendus, lors 
de son retour à Dresde. Je ne puis cq)endant m'empêcher de donner 
ici quelques remarques sur les étoiles filantes^ que je tire d'un ou- 
vrage de M. Brandes, imprimé à Leipsig en i8ao^ sous le titre : 
Beiénigs aur Wittenmgskunde^ etc. Des observations faites par ce 
savant et par Eenzenherg [^)^ il résulte que ces métécHres se mon- 
trent à la hauteur de i jusqu'à 3o milles; qu'ils ont une vitesse 
«lie plusieurs milles par seconde et qu'ils se dirigent dans tous les sens. 
Ces obsarations s'accordent avec celles des bolides qu'on a vus aussi àla 
hauteur de cinq^ dix et d'un plus grand nombre de milles d'élévation. 



(^ M. Lorhnmnn publie en ce moment un atlas ibrt étendu de» earte» de la 
lune, dressées d'après ses propres obserTations : Fouvrage entier doit se composer 
de 4, vol. ii^4*'' ^'^^^ ^® premier a paru : {Topo^aphie der sichtharen MondobeT" 
flœche von Wilbelm. G. Lohrmann, inspector hei der KœnigL Scschs, Cornerai-' 
Vermessung); chez Fauteur à Dresde, et à Bruxelles, chez le libraire Franeq, 
rue de la Puterxe^ an prix de 34 û-ancs le volume. Chaque année il paraîtra un 
volume; le premier est en vente. L'introduction est un Traité complet de tout 
ce que Ton connaît de relatif à la lune; l'auteur y montre qu'il est très-versé dans 
l'analyse; il discute avec discernement les opinions que l'on a émises sur notre 
satellite, et réduit à leur juste valeur les prétendues observations qui ont été faîtes 
en Allemagne, depuis quelque temps. L'exécution typographiqjiie de cet important 
ouvrage, mérite également les plus grands éloges. L'auteur a fait expressément 
le voyage de Paris, pour prendre connaissance des cartes de Cassini et de la 
Hircj qu'il a eu la constance de copier pour faire des rapprochemens avec ses pro- 
pres observations. U a eu occasion d'y faire connattre les premiers travaux de sa 
sélénographie et, comme on nous l'écrit : « Us ont excité l'admiration de tous les 
savans de cette capitale ». Le célèbre Olbers, dans l'annuaire de *Bofle , en fait le 
plus grand éloge; il regarde l'atlas de M. Lohrmann ccmme l'ouvrage Je plus 
parfait que l'on ait sur la lune. 

(**) Hambourg 1 800 ; et Bensenberg ûber bestimmung der geographiscîun 
lœnge dttrch sternschnuppen Hamburg, 1802. 
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D'autres observateurs sont parven]as aux mêmes résultats. Il paraîtrait 
donc que l'origine des étoiles filantes et des bolides serait commune^ et 
c'est aussi l'opinion du célèbre Chladnl* Ces météores laissent souvent 
derrière eux des étincelles ou tramées lumineuses qui n'ont point de 
vitesse propre. M. Brandea parle d'une étoile filante qui^ le ^3 
octobre i8o5^ se fit remarquer par la longue apparition de sa queue 
qui se recourba en différens sens et demeura visible pendant plus de cinq 
minutes ; long-temps après^ on aperçut même encore une faible lumière* 
Le" célèbre voyageur Krusenstem et les physiciens qui l'accompa- 
gnaient^ virent pendant plus d'une heure la traînée lumineuse qu'un 
bolide avait laissée derrière lui, le 10 octobre i8o3k On ne doit peut- 
être pas classer parmi ces météores ceux qui se présentent 4comme des 
inflammations rapides, et qui sans se mouvoir d'une manière bien mar- 
quante, s'éteignent presqu'aussitôt. M. Brandês croit devoir les con- 
sidérer de la même manière que les éclairs. On doit encore distinguer 
les ëtoiks filantes qui, avec tme lueur vive, ne paraissent pas avoir 
de diamètre appréciable, et qui sans laisser de traînée lumineuse , 
ressemblent à des étoiles fixes qui tombent. 

• M. Brandies regrette qu'on n'ait pas plus d'observations sur les 
étoiles filantes, qui permettraient de prononcer avec plus d'assurance 
«ur la nature de ces météores. Il remarque du reste que ces sortes 
d'apparitions ont lieu plus fréquemment en hiver, et il assure en avoir 
vu pendant cette saison > plus de 4oo dans une même région du ciel 
et dans l'espace de quelques heures; tandis qu'on en voyait sans doute 
plus de aooo au-dessus de l'horizon. Quelques Physiciens ont regardé 
le printemps comme la saison la plus favorable aux apparitions des 
étoiles filantes. M. Brandes cite aussi des observations à l'appui de 
cette assertion. 

Les personnes qui voudront bien s'occuper des observations que j'ai 
indiquées dans le cahier précédent , verront sans doute par ce qui 
précède , que ces observations peuvent devenir très-utiles pour la 
Météorologie , et fournir 4<^s renseignemens qui manquent générale- 
ment encore , de l'aveu des plus habiles physiciens. 

A. Q. 
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* 

\^ MonsieurNiujEMsk , de P^cadémie^ royale de médecine 

de Parisj etc. 

Monsieur^ 

. J'ai reçu avec infiniment de plaisir l'excellent rapport (*) que vous 
avez bien voulu m'ehvojer. Je me suis empresse de conummicpier les 
importans résultats qu'il contient y à l'Académie de Bruxelles qui les 
a accueillis avec le plus vif intérêt; et m'a, chargé -de vous exprimer 
sa gratitude pour l'exemplaire qui lui était adressé. 
; Il serait intéressant de chercher, comme vous me le dîtes Monsieur, 
si les divers quartiers de Bruxelles offi:ent pour la fortune de la grande 
piasse des hahitans, des différences aussi tranchées que plusieurs arron- 
dissemjçns de Paris* Je me propose de m'occuper de cette recherche , si 
toutefois la disposition des registres de l'état-civil de Bruxelles^ me 
le permet; il me sera, bien agréable alors de vous faire connaître mes 
résultats; en attendant, j'aurai l'honneur de vous soumettre l'extrait 
de recherches statistiques qui ont été faites dans ce royaume , et qui 
pour la plupart se trouvent consignées dans un annuaire fort intéres- 
sant (**) rédigé par M. Lobatto, et publié par ordre de notre gouver- 
nement. 

Je ne puis vous offrir le rapport.de la mortalité à la population dans 
les divers arrondissemens de Bruxelles, mais je le ferai du moins pour 
les diverses provinces de notre royaume; j'y joindrai aussi le rap- 



(*) Rapport fait par M. Villermé, et lu à F Académie royale de méd. au nom 
de la commission de Statistique, sur une série de tableaux relatifs à la population 
de Paris (voyez Ja Corresp. math. vol. I, page 220). 

(**) Voyez la Corresp. malh. tom. Il, page 126. 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE. I*Jt 

port des naissances à la population/ ainsi que celui des naissances 
masculines aux naissances féminines, . U ne sera peut-être pas hors 
de propos de faire entrer encore dam ce tableau, le rapport des 
mariages à la population dans les mêmes provinces , afin de pouvoir 
embrasser tous ces résultats d'un même coup-d'œil. J'ai déjà eu l'hon- 
neur de communiquer à M. le baron Fourier, votre illustré collègue, 
plusieurs de ces résultats ; mais je les considérerai ici sous un autre 
point de vue, en les rapportant autant que possible à vos propres 
recherches* 



PROVINCES. 



Zëlande.* • 
Vord Hollande. 
Sud Hollande. • 
Utrecht. ...... 

£ral)ant mérid. 
flandre occ . . • 

Overyssel 

f landre or. • . . 
Frise 

liège.. • ...... 

Iiiim>ourg 

Anvers 

Groninguc 

Hainaut • « 

Brabant sept 

Gueldre 

Luxembourg. 

Drente 

Namur 



De lapop. à 
la mortalité. 



• . • 






.. . 






3i,4 

34,5 

35>o 
36,3 
38,2 

43,5 

44,8 

46,2 

47.5 

4»,8 
49^3 

5i,i 

51,4 
53,7 

53,8 

55,0 

57>9 



Moyennes* 



43,8 



RAPPORTS 



De la pop. 
aux naiss. 



20,7 

23,2 

23,9 

24,3 

26,1 

27>5 
20,5 
^8,4 

2%ï 

28>9 

29,2 

3o,7 
28,9 

274 
29,2 

27,6 

^7f 
27,8 

29,8 



27,0 



~\ 



De la pop. 
aux mariag. 



i3,7 

044 
i3,3 

18,2 

42,2 

37^7 

2ï>9 
65,3 

28,7 

54,1 
90,3 

42,9 

49>3 
36,5 

5o,o 

3i,i 

49>9 
3o,3 

5o,9 



l32,4 



Desnausanc 
fémin. aux 
naiss. maac. H 



# 



0,960 
0,956 

0,959 

0)939 

0,970 
0,930 

0,93 

0,94 

o,9Î4 

0,942 
0,956 

0,960 

0,898 

0,921 

0,974 
0,952 

0,067 

0,895 

0,907 



0,947 






1^2 comyESPonDANOi 

Sansr infirmer en rien les imp<xi:antes conclusions que vons avet 
déduites des recherches de H* ViUot, ce tableau nous apprend que 
l'aisance pltis ou moins grande des particuliers, n'a pas inJ9uë d'une 
«Danière sensible sur la mortalité dans les différentes parties de nôtre 
royaume.. On ne peut cependant nier que l'aisance ainsi que la pttH 
prêté ne doivent produire des effets salutaires , et les r&ultats que 
TOUS ayez obtenus sont trop décisifs, pour ne pas mettre cette vérité 
hors de doute. Mais probaMemtot ces effets disparaissent en partie y 
quand on observe sur une grande étendue de pays où d'autres causes 
dépendantes des localités et de la manière de vivre des individus, 
exercent une influence plus considérable. On peut ranger parmi les 
provinces les plus riches de notre royaume, les deux Hollandes, les 
deux Flandres, le Brabant méridional; et, parmi celles qui le sont le 
moins, le Luxembourg et le Namurois. Cependant il est remarquable 
que ce soit justement dans ces dernières provinces que la mortalité s'est 
trouvée être la moins grande : il est vrai que dans le Luxembourg, 
le peuple sans être généralement riche, est pourtant loin ^e se trou- 
ver dans un état d'indigence. 

Parmi ces causes de mortalité qui paraissent avoir une influence 
marquée dans notre pays, je croîs pouvoir assigner l'inégalité de po- 
pulation, et surtout l'humidité plus ou moins grande* dépendante de 
l'abaissement du terrain, ainsi que les variations continuelles de tenh- 
pérature qu'on éprouve dans le voisinage de la mer. Il suffit en effet 
de jeter un coup-d'œil sur le taMeau précédent, poip* reconnaître que 
les provinces les plus populeuses sont les plus exposées à la morta- 
lité 3 ces provinces sont aussi pour la plupart les plus voisines de b 
mer) le peuple a dû sentir plus fortement qu'ailleurs le besoin de la 
propreté, dans l'intérêt même de sa conservation. Le Luxembourg 
et la province de Namur, au contraire, offi:ent les points les plus élevés 
du royaume, et ce sont les parties les moins habitées; aussi la mor- 
talité y est moins forte que partout ailleurs. 

Je crains , d'après ces discordances , d'émettre une opinion : si ce- 
pendant j'osais hasarder quelques conjectures, je croirais volontiers 
que lorsqu'il s'agit d'un royaume , les résultats obtenus pour une ville 
ne deviennent plus applicables, et que l'on doit alors nécessairement 
tenir compte de la disposition des lieux, des circonstances météoro- 
logiques et de la grandeur de la population sur un terrain donnéj 
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en ayant aussi ëgard au plus ou moins de projMreté et d'aisance des 
particuliers.^ Les premières causes deviendraient à-peu-près négligea- 
bles, quand il s'agirait d'un espace circonscrit^ et les dernières seules 
produiraient des effets bien appréciables; comme vous l'avez si bien 
mootré pour Paris. 

Jetrouvc; Monsieur , que, dans votre e:2ccellent rapport, vous avan- 
cez reiatwement aux naissances, qu'elles sont proportionnellement le^ 
pbs nofnbreuses dans les arrondissemens où la mortalité est très-forte : 
cette observation s'accorde parfaitement avec ce que nous indique le 
tableau précédent 3 elle se vérifie même pendant les différens mois de 
rannéci comme je l'ai fait voir dans mon mémoire sur la mortalité 
à Bruxelles (*) et comme M. Lobatto l'a vérifié depuis dans cinq àt% 
principales villes dç ce royaume (Amsterdam , Gand , Anvers, Rotter- 
dam et la Haye). Ces résultats sont peut-être assez curieux pour mériter 
votre attention \ je les placerai ici avec ceux que j'ai obtenus pour 
Bruxelles. Je ne ferai qu'indiquer la moyenne valeur des résultats de 
}LLoh<jUito'y onprend.pour unité le douzième des naissances et des décès, 
dans le cours d'une année, et tous les mois sont supposés de 3o jourst 



MOIS. 



Janvier.... 

Février. ... 

Mars....... 

Avril ••••••• 

Mai 

Juin... 

Juillet-.*. 

Août 

Septemb.. 

Octobre... 

Novembr. 

Dëcembr* 



NAISSANCES. 



DÉCÈS. 



Résultats de M. 
Lobatto» 



i,o56 
1,120 
1,099 
i,o53 
0,986 
0,931 

0,909 
0,925 

1 0,955 

0,968 

0,989 
1,007 



Bruxelles 
18 ans. 



l,o4o 
1,157 

1,099 

0,989 
0,956 

0,901 

0,903 

0,940 

0,949 
0,968 

1,017 



Résultats de M. 
Lobatto. 



1,206 
1,109 
1,057 
1,021 
0,950 
0,902 
0,843 
0,872 
0,923 

0,9735 
1,012 

1,129 



Bruxelles 
18 ans. 






1,172 
1,110 
1,100 
1,068 

0,995 
0,016 

0,806 

0,844 

0,884 
0^956 

0,975^ 
1,172 



{^y III.« vol. des Mém. de VAcad. roy, de Brux», et Corresp, math. I.«r yoL 
l^e« 16 et 78. 

T. n. N.o III. 6 



^74 C0ABE8P01!IDAKGE 

n serait assez curieax de vërifier ces résultats si singulièrement dîs^ 
poses par rapport aux saisons de l'annëe^ pour d'autres villes plus 
ëloignëes^ et d'examintr, dans le cas oh la loi se maintiendrait pour 
les naissances et les décès ^ de quelle manière se déplaceraient les 
termes maxîma et minima (*)• Les oscillations quel'on remarque dans 
ces tableaux, semblables aux oscillations thermométriques avec les- 
quelles elles s'accordent, peuvent assez bien être figurées par les on- 
dulations de la courbe qu'on désigne en géométrie sous le nom de 
sinusoidem 

Le rapport moyen général des naissances à la population , que vous 
donnez pour la France entière, a été de 1817 à 1822 de i à 3i, 
près de 3^; il est pour le royaume des Pays-Bas, de i à 27 : le rap- 
port des décès à la population, est en France de i à 89 ^ il est icV 
de I à 44 environ : il résulte de là qu'il naît dans ce royaume prq^ 
portionnellement plus d'enfans qu'en France et qu'il y meurt moir^^ 
de personnes. Le rapport des ^naissances aux décès, est de près de î 
à 3^ la population doit donc s'accroître rapidement, et, en effet, î 
sujffit de jeter les yeux sur le tableau suivant pour s'en convaincMr-t 
La population était dans le royaume des Pays-Bas, le i*®^ janvi^s-^ 

en 1820 564^552 

182 1 5692823 

1822 5767088 

1828 5888ï23 

1824* •••• 5918526 
1825... •• 5992666 

Elle ne fait qu'augmenter chaque jour de la manière la plus rapi J^« 
Pour en donner un exemple, nous allons citer le mouvement de l'ét^^' 
civil pendant l'année 1825, pour les principales villes du royaume. 



■ika 



(*) Dans les Recherches statistiques sur la ylUe de Paris, publiées par les 
ordres de M. le comte de Chabrol, on trouve des tableaux semblables aux n6trei 
pour lesquels les termes maxima et minima, se présentent aux mêmes époques* 
seulement les résultats ne croissent pas et ne décroissent pas d'une manière con- 
tinue. 
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IIIISSJlHCES. 


nécÈs. 


RAPPORT. 

des déobt aux 
naissances. 


Amsterdam .. 
Bruxelles...... 

Rotterdam.... 

Gand 

La Haye...... 

Bruges......... 

Leyde.......... 

Groningue ... 

Utrecht 

Uarlem 

Dordrecht.... 

Mons........... 

MalinesMM..** 

Leuwarde .M* 
Delft 


735a 
3763 
2267 
aoao 
1819 
i4i5 
1283 
iio3 
1647 
819 

701 

584 
559 


63o2 
3i46 
2146 
1976 

,344 

1172 

I2l5 

860 

II6I 

672 
606 
453 

390 

334 


0,8572 
o,836o 
0,7756 
0,7007 

0,028^ 
0,9470 

o>7797 
0,7029 

o,65oi 

0,6173 

0,8307 

0^658 • 

0,6i62 

0,6073 

0,5973 


Nimègue ...... 




M031 


enne yaleur 


0,7469 



Ce rapport pour les villes, est un peu moins grand que pour le 

rojaume entier, celui-ci étant de 27 à 43^8 ou- de i à o,6i64« On 

pourra voir par le tableau suivant quelle a ëte' la valeur de Tac- 

^^^it>Û8ement de la population dans les différentes provinces pendant 

^ années 1820 — 21 •— 22«— 23 et 24» 



17^ 
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POPULATION. 


RAPPORT 
de 

L^ACCR. 


en 18:^0. 


en i8a5. 


Nord Hollande. • 
Flandre-Orient . . 

Lîmbourg 

Anvers ••••••••• 


376188 
651892 

3o5i5i 

307941 
1 22859 
3o6o53 
178126 
3i3o23 
I I 0239 

453240 
264088 

406599 

I 5o33o 

536289 

509192 

144754 

270407 

186637 

49544 


301187 

6853o3 

321247 

325i47 

129715 

32407 I 

18918Q 

3333 18 

117743 

483858^ 

^82272^ 

435167 

I 60991 

562414 
546245 
156093 
292 I 55 
202687 
63868 


o,o4o 

o,o5i 

o,o53 . 

o,o56' 

o,o56 

0,069 

0,062 ! 

o,o65 { 

0,068 

o,oé8 

0,069 

0,070 

0,071 

0,073 

0,073 

0,078 

0,000 

0,086 

0,087 


Zëlande.» • 

Nord Brahant. • • 

Naniur 

Lîéfire ••••.••••• 


Utrecht 

Sud Brabant • • • • 

Gueldre • 

Sud Hollande. • •• 

Oyeryssel 

Flandre-Occîcjl • • • 
Hainaut. ..••••• 
Groningue •••••. 
Luxembourg. • • . 
Frise. • 


Drenthe •«.•.••• 


• 


5642552 


6992666 


moj.^ 
0,067 



De ces résultats nous pouvons conclure que la population est croi 
santé dans toute l'étendue de la Belgique , et que là valeur moyen: 
de cet accroissement a été de j^ de la population dans l'espace < 
5 ans, ou de ^^ environ par an. 

Dans le royaume des Pays-Bas, le rapport moyen annuel d 
mariages à la population, est de i à 1 32 environ; en France , il est de i 
i4i> et à Paris, de i à 108, d'après vos calculs. U est à remarqu 
qu'il existe chez nous, à cet égard, une distinction à faire entre ] 
provinces catholiques et les provinces protestantes : dans les premièn 
le rapport est d'environ i à 148, et dans les secondes, il est de i 
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133. Cette disproportion est assez marquante pour qu'on doive en tenir 
compte. 

Le rapport entre les naissances masculines et les naissances fémini- 
nes^ qui s'observe toujours si constamment^ quoiqu'on en ignore encore 
la vraie cause , se trouve être dans sa valeur moyenne pour le royau- 
me, à^eu-près comme on l'avait trouvé pour VAngleterre, c'est-à- 
dire de looo à 947 : en France ; il est de i ooo à q3S; dans le royaume 
de Naples, de looo à 956; et pour Paris ^ comme il résulte de vos 
calculs, il est à-peu-près comme pour là France entière. 

Il serait à désirer que l'on commençât à s'occuper sérieusiement 
dans les différens pays, de recherches statistiques qui deviennent si 
intéressantes et si utiles, quand elles sont discutées avec discernement 
et ])asées sur un nombre suifisànt d'observations. L'administration de 
Paiis k donné à cet égard un bien bel exemple à suivre, et elle a 
garanti la solidité du monument qu'elle érige aux sciences, en appe- 
laràt à sa construction des sa vans du premier mérite {*)• Notre gou- 
vernement qui ne laisse échapper aucune occasion d'établir des insti- 
tutions utiles, s'occupe également de réunir des documens sur la 
Statistique. Plusieurs savans de leur côté s'occupent isolément de 
recherches sur la mortalité : quelques-uns, d'après mon invitation , 
ont bien voulu entreprendre la construction de tables de mortalité 
pour des villes importantes de ce royaume. Il me sera bien agréable 
psLT la suite de pouvoir vous faire parvenir leurs résultats, en y joi- 
gixant ceux que j'aurai pu avoir pour les arrondissemens de la ville 
BruxeUes (**). 
ïecevez, je vous prie, Monsieur, etc. A. Q. 

C) Nous citerons ici les expressions d^un savant dont le nom fait autorité en 
par^iQe malice , de M. le baron Fourier : « Les sciences statistiques ne feront de 
^er-îtables progrès, que lorsqu'elles seront confiées à ceux qui ont approfondi les 
^'^^ries mathématiques ». Cependant pour quelques écoles, la Statistique est encore 
'**'© Science stérile qui se réduit à apprendre ce que les Babiloniens ou les 
^^''thaginois consommaient de bœufs ou de moutons, et quelle était la population 
î**© renfermait la fameuse Thëbes aux cent portes., 

C**) Le» incendies se multiplient d'une manière effrayante dans ce royaume; il 

'^*^it peut-^tre intéressant de chercher quel est annuellement le rapport du nombre 

^^* ÇKiaisons incendiées a celles que renferme le pays, et d'examiner si ce rapport 

***ie d'une manière sensible. On pourrait certainement en déduire des résultats 
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d^une utilité générale. Il serait aussi à désirer qu*on marquât aoignèuseniei 
mouyement de nos ports de mer, et qu^on connut exactement le nombre 
Taisseaux indigènes qui en sortent et qui y entrent : cerserait autant de d 
mens qui deviendraient utiles par la suite et qui pourraient jeter quelque 
sur les opérations des sociétés d'assurances. Dans Fiiltérèt de l'humanité, il a 
encore bon de faire des recherches exactes sur tout ce qui concerne les ei 
naturels et les enfans trouvés, ainsi que sur Tétat des prisons dans les diy< 
provinces. 

ADDITION. 

J*ajoute. ici quelques nouveaux renseignemens sur les naissances^ que je "« 
de recevoir de Tournai : ils me sont adressés par M. Lemaire, qui vient d 
nommé Prof. exti>. à PUniversité de Gand. a Voici mes recherches sur les x 
>» sances de ao années pendant lesquelles les registres de Fétat-civil ont 
» soigneusement tenus; la première est 1806 et la dernière iSaSj j'ai eu é^ 
» comme vous à l'inégalité des mois et j'ai représenté par i le nombre mojeo 
1» naissances par mois : il y a un accord frappant entre les résultats que nous a 
» obtenus pour plusieurs mois , mais nous différons sur un point très^intéresi 
» savoir : W époques du maximum et du minimum» Je vous enverrai bientâ 
» résultats des décès. » 

Mois, Résultats. Mois» RésultaU, 



Janvier...... i,o4o8 

Février 1)1^92 

Mars. 1^0807 

A^ril 1,1 3o3 

Mai 1,1 i4o 

Juin 0,9651 



Juillet 0^9^73 

Août 0,9^59 

Septembre. . . • 0,8589 

Octobre 0,9392 

Novembre . . . o,93o5 

Décembre. . . . 0,9703 



« Il est remarquable que le terme maximum est au terme minimum, à- 
» près comme 5 est à 4 > comme vous l'avez trouvé. » 

11 m'a été* adressé aussi de Leyde une lettre de M. Fan Undevrock, ce 
liant quelques remarques obligeantes dont je remercie l'auteur. L'observation 
j'avais déjà eu lieu de faire moi-même, que le grand nombre des naissancei 
mois de février, pouvait provenir de celui des mariages après l'hiver , et do: 
Heu par suite à une mortalité plus grande à la même époque^ a été l'obje 
quelques recherches que j'ai consignées dans qjon Mém. sur la mortalité. 

A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



GtJBttingische gelehrte ^nzeigen, annonces littéraires^ de 
Goettingue 9 n«<» 2o3, 19 décembre 1825. 

La Sociëtë royale des sciences de Goettîngue^ a reçu delà part de 
M. Erchinger, à Thuningen (royaume de Wurtemberg), un petit 
m^oire traitant de la construction géométrique du polygone régulier 
de dix'-sept cotés. La théorie générale des polygones réguliers a, 
comme on sait, reçu une nouvelle forme et de nouveaux développe- 
mens, depuis qu'elle a été rattachée et liée intimement à la haute 
arithmétique (*)• Une de ses parties, quoique peu étendue par rapport 



O En désignant par P la circonférence du cercle , M. Gauss a trouvé (^Disq. 
•^^th,, Leipsick, année 1801, aect. VII, n.^ 365). 

«*-^=-iV + îVi/>7 + ïV 1/(34 - 2 ^/I7 ) - 

^l^aerve que les cosinus des multiples de cet angle , ont une forme semblable et 

*^^^ les sînns ont un radical de plus. Il y a certainement bien lieu de sMtonner , 

^^ ce Géomètre, que la divisibilité du cercle, en 3 et 5 parties, ayant été connue 

^ le temps à'Euclide, on n'ait rien ajouté à ces découvertes dans un intervalle 

^eux mille ans. Et cependant on prouve facilement que si un nombre premier 

^le la forme a^ -|- i, ce nombre ne peut avoir d'autres diviseurs que i\ en 

qu'on peut inscrire dans le cercle un polygone régulier de 2° -|- 1 c6tés , 

, ^*^nt un nombre entier, et a» + i un nombre premier. Dans un rapport fait 

^>utitut de France, M. Legendre a donné la démonstration de cotte proposition 
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au reste; est la Théorie des polygones qui peuvent se décrire gëomë- 
triquement. On savait depuis le temps des Grecs y que le triangle , le 
pentagone ; le polygone de quinze côtés et tous les autres qui naissent 
de la duplication et réduplication des côtés ^ ont la propriété annoncée, 
et l'on croyait; on enseignait même conune une chose positive , que 
c'étaient là les seuls polygones qui en jouissaient; mais la haute arith- 
métique a prouvé depuis^ qu'on était dans l'erreur. En exposant les 
véritables principes d'une théorie qui est tout-à-fait générale , elle a ' 
fait voir qu'outre les polygones nommés , il en est un nombre infini 
d'autres encore qui peuvent être décrits géométriquement 3 celui de 
dix-sept côtés en est l'expression la plus simple. C'est ici que se mon- 
tre dans un jour éclatant la supériorité de l'analyse qui embrasse ayec 
la même facilité le cas général et le cas particulier ^ sur la Géomé- 
trie qui doit se restreindre au dernier^ et qui en procédant des cas 
simples aux composés ^ se trouve embarrassée par une complication 
toujours croissante , de sorte que, sans un secours étranger, elle n'iiu- 
rait peut-être pu parvenir même à l'expression la plus proche et la 
plus simple , celle que nous venons d'indiquer. D est intëpessant 
et très- désirable cependant, que l'on continue de cultiver ^^emeUt 
les démonstrations purement géométriques , et que cette science tâche 
de s'approprier ; au moins, une partie du domaine conquis par l'ana- 
lyse. Personne , à ce que nous sachions , n'avait encore écrit sur 
la construction géométrique du polygone à dix-sept côtés, excepté 
M. Pauker,. dans un Traite inséré dans les Mémoires de l' Académie 
de Courlande, et dans son Exposé de la Géométrie» La solution de 
M. Erchinger, différente de la précédente, est conçue dans un esprit 

pour le cas où Ton aa"-f-i = i7)Ct depuis il a placé cette analyse à la fin de 

sa G^ine'.rrie. En partant de la relation a sin. ^ = a \^ 1 — cos.' ^ ^-etpcsaot 

20C><* / 200<*\ 
= -, on aura a sin. = a sin. I ' j qui sera la corde de la I7.™« 

17 ' V 17 / 

partie de la circonférence, c*est-à-dire^ le c6té du polygone de 17 c6té8 : la ques- 

(200°\ 
I } ce a quoi ce Géomètre 

parvient par lu résolution de quatre équations dont chacune ne s'élbve qu^au second 
de^ré. Cette solution se trouve aussi, à quelques changemens près, à la fin. de 
mon Traité d^s Réciproques de la Géométrie, publié à Paris, en 1810. 

J» G« G« 
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{Jus purement géométrique encore. La voici en substance. (On pourra 
facilement décrire soi-même la figure nécessaire qui consiste en une 
ligne droite sur laquelle sont marqués , ainsi qu'il suit , les points 
D,B,G,A,I,F, C,E). 

Tirez la droite AB que vous prolongerez de part et d'autre jusqu'en 
€ et en D, de manière que ACXBÇ=:ADXBÏ> = 4ABXAB; déter- 
minez les points £ et G des deux côtés de la longueur prolongée GA, 
de sorte qu'on ait AEXEC=AGXCG = ABXAB; marquez ensuite 
le point F sur le prolongement de BA^ et du côté de A ^ de manière 
que APXI>F = ABXAB5 divisez AE en I, de sorte que AIXEI = 
ABXAF^ par conséquent AI sera le segment le plus petit et El le 
fias grsmd de AE; décrivez im triangle dont deux côtés soient res- 
pectivement = AB et le troisième = AI : circonscrivez à ce triangle 
nn cercle^ et AI sera le côté demandé du poljgone régulier de dix- 
<ept cotés, inscrit dans le cercle. 

Si Ton examine cette construction d'après la théorie gén<H^le du 
polygone de dix-sept côtés, proposée comme exemple dans les JDû- 
f€ii9UU)ne8 cutithmeticœ, art. 354; ^^ s'apercevra facilement qu'elle 
n'est dans le fait, qu'une version en langage géométrique des équa- 
tions que nous fait trouver l'application de la théorie générale. Les 
distances des points G,D,E,F,G,Iau point A , ne sont autre chose 
qixe les quantités désignées dans le Hvre cité par (8. i), (8.3), {i*i), (4*3); 
(^•9), (2.1) ; les signes positif et négatif étant exprimés par la position 
(<lcft points), et la distance du point B au point A, prise dans le même 
•«us, étant = —-1. Mais ce qui fait le mérite particulier du mémoire 
^^ M. ErcJdnger, n'est pas tant d'avoir exécuté la construction elle- 
*^«me pour laquelle l'analyse avait déjà tracé le chemin le plus court, 
^Ii^ de l'avoir prouvée par une démonstration purement géométrique. 
^^^tte démonstration est faite avec un si grand et si louable soin 
^*^vîter tout ce qui n'appartient pas aux élémens purs (de géométrie), 
l'elle fait grand hcmneur à son auteur, et qu'elle nous inspire le 
sincère qu'un talent aussi distingué pour les mathématiques, 
trouver toute l'attention et tout l'encouragement qu'il mérite. 

[ÀrU communiqué.) 



T. U. N.« m. 
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[Académie Royale des Sciences et Lettres de Bruxe 

Séance du 6 mars» — M. le secrétaire donne lecture d'une lett 
S. E. le ministre de l'intérieur, qui contie^it la confirmation r< 
de la nomination de M. Fan Efçych^ administrateur-général de 
struction , comme membre honoraire de l'Académie. M. Dewez a ei 
communiqué une lettre de M. Moreau de Jonnès, sur divers p 
scientifiques ; une autre de M. TVittenhach, professeur à l'Athén 
Trêves, sur les antiquités de cette dernière ville, et une quatrièo 
M. Caréna, qui annonce l'envoi du 29.® vol. des Mémoires de T 
L'Académie s'est occupée ensuite des mémoires envoyés au con» 
de 1826. 

Séances des 8 et 29 avril, — L'Académie continue à s'occupe: 
mémoires envoyés au concours j M. Dejonghe^ archinste à La E 
est nommé membre en remplacement de M. Devillenfagtie^ dé 
M* Quetelet a donné communication à l'Académie d'une letti 
d'un rappprt de M. Villermé, sur la mortalité dans les difFérens ai 
disscmens de Paris (*), ainsi que d'une notice sur la nouvelle co 
périodique observée et calculée par M. Gamhart, de Marseille 
il a aussi présenté un mémoire de M. Hachette, sur un problêo 
Géométrie à trois dimensions ('***), lequel sera inséré dans les Rec 
de l'Académie. M. Fourier, l'un des secrétaires perpétuels de l'Ac 
mie Royale des Sciences de Paris , a été nommé mend}re ordi 
étranger. 

Dans ses séances des 8 et 9 mai, l'Académie, après avoir ent 
les rapports des coiomissaires pour examiner les réponses aux < 
tions proposées, a décerné : i.® une médaille d'or à M. Belp 
notaire à Ostende , pour sa réponse à . la question : Quels son 
fi'hangenu;ns que la côte d'Anvers à Boulogne, a subis tant à 
térieur qu'à l'extérieur , depuis César jusqu'à nos ]ours ? Qi. 
sont les causes de ces changemens, provenant tant des effets « 

(*) Il est question de ce rapport page 220 du vol. précédent de la Co\ 
(**) Voyez le cahier précédent page i3o etcelui-cî page 170. 
(***) Oncn trouve un extrait dans ce numéro, page 1 45. 
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nabin que de ceux de Part, et quelles sont, à-peu-près, les épo- 
ques auxquelles ils ont eu lieu? 2.* une médaille d'argent au mé- 
moire sur la question : Quels sont les genres et les degrés de fer- 
Fnentation que subissent successivement les différentes espèces de fumier 
mimai? Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ccsfermen^ 
tations? Par quels caractères peut-on les distinguer? Quelles sont les 
époques de fermentation oïl ces différentes espèces de fumier peuvent 
être employées avec h plus d'avantage comme engrais, eu égard à la natu^ 
Te des divers terrainsl L'auteur est M. Hensmans, de Louvain. 3.° Une 
médaille d'argent à M. Timmermans, professeur de Mathématiques 
spéciales au Collège Royal de Gand^ pour la solution de la question : 
•Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement d'une huile 
^cùr qui s* élève dans un liquide dont la densité est supposée constante» 
£Q£n l'Académie a proposé les questions suivantes : 

Classe des sciences, pour 1827. 

i.^ Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus satis- 
faisante les phénomènes divers que présente l'aiguille aimantée? 

t2.° Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement 
<i'iX2ie huHc d'air, de grandeur finie ^ qui s'élève dans un liquide dont 
1^ densité est supposée uniforme. ' 

S.*» Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'espace, 
po^ir que ces dix points appartiennent à une surface du second ordre, 
^^^ entre dix plans pour que ces dix plans soient tangens à une même 
***rface de cet ordre ? 

4-^ On demande 1 .® d'examiner ; d'une manière approfondie , les 
différentes espèces de sociétés d'assurance sur la viej 2.° d'établir, 
^' après des principes mathématiques, quelle est celle qui présente à 
^^ fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs. 

5.® Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
petit d'un système quelconque hnéaire, flexible, élastique ou non, 
autour de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un 
âoide élastique ambiant. 

Pour 1828. «— 6.° On suppose que chaque aile d'un moulin mu 
par la force du vent, est engendrée par une ligne droite mobile qui 
s'appuie toujours d'une part à angles droits sur une droite fixe donnée 
de position, et de l'autre sur une courbe plane dont k plan est paral« 
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lèle à la droite fixe. Qaelle doU être la courbe directrice pour que 
l'impulsion; du courant d'air sur les ailes du moulin^ produise le maxi^ 
mum d'effet ? Les Éditeubs. 

•— V Institut Royal desPays-BcLs vient de faire paraître le procès* 
verbal de la i8.^ réunion générale (fjX a eu lieu les 29 et 3i août 
1825. On 7 trouve un rapport du président sur ce <pi s'est passé 
d'inte'ressant depuis la dernière réunion^ un rapport du secrétaire sur 
les travaux des différentes dass^ durant la même époque, et plusieurs 
autres rapports sur les sciences, les beaux-arts, les lettres et sur For-. 
ganisation intérieure de ce corps savant. 

L'Institut a fait paraître en même temps, mais seulement en faveur 
des membres, un rapport de la cinquième Hunion puNique de la 
première classe (celle des sciences), qui a eu lieu le 3o août i825. Ce 
recueil n'est pas moins intéressant que le précédent : il contient le 
discours du président M. /• P* VandecappeUe, et un rapport étendu 
du secrétaire, M. Frolick, dans lequel il est rendu compte des tra- 
vaux de la première classe. M. Ekama que la mort vient d'enlever 
aux sciences, a prononcé un discours sur \aî forée d^àt0raibtion. Qfojez 
page 190, la notice nécrologique de ce savant.) 

A.Q. 



Transactions de la Société de Philadelphie; 2.« ifoL de 
la nouvelle série. Philadelphie, chez A. Small, 1825. 

Ce volu^ie renferme seize mémoires diffcrdns, traitant presque tous 
de sujets d'histoire naturelle. Deux ont pour objet de donner des ren-^ 
seignemens météorologiques j un autre concerne la détermination de 
la cote des Ëtas-Unis. Parmi ces différens mémoires un seul appar- 
tient aux mathématiques, il est de M. Eug* Nulty, et traite de la 
solution d'un problême général sur le pendule simple j c'est celui où 
le mouvement de projection a une direction oblique à celle qu'aurait 
le pendule, eu obéissant seulement aux lois de la gravité. Gomme 
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la sécie que j'ai trouvée en résolvant le problèlne; dit Fauteur, n'a 

point été donnée dans les derniers écrits sur la Mécanique , j'ai cm que 

recherches méritenùent quelqu'attention (^), 

A. Q. 



JUémàires de r^cadémie Royale des Sciences de Turin j 

1825. De rimprimerie Royale. 

On trouve dans ce nouveau volume qui est le ag.* de la Collection^ 

un grand nombre de recherches sur l'histoire naturelle et plusieurs 

mémoires d'archéologie* Parmi ceux qui peuvent intéresser nos leo- 

teiin, nous avons remarqué particulièrement un écrit du comte Prospef 

SalBo, sur le mètre sexagésimal, ancienne mesure égyptienne, aetuel- 

lement en usage en Piémont 3 ainsi que des observations sur la per* 

spective des anciens, par l'architecte Randoni. 

A. Q. 



JSdécanique des oui^riers, artisans et artistes, traduit de 
r anglais y sur la 12.® édition, par M. Bulos, 2 vol. 
in-i2. Chez P. J. Demat, 1825, à Bruxelles. 

Cet ouvi^age, traduit de l'anglais, renferme des notions claires sur 
la Mécanique et une foule de données précieuses qui sont le fruit 
d'une longue expérience : les résultats y sont dégagés de toute espèce 
de calcul et mis en avant sous formé de préceptes. Cette espèce d'em- 
pirisme peut ne pas satisfaire un lecteur habitué à trouver dans les 
ouvrages français et nationaux , la rigueur mathématique rarement 
sacrifiée à des approximations indiquées par l'usage; mais les Anglais 
peuvent citer à l'appui de leur mode d'enseignement, les résultats 



O ^"^oy^ tome 1 des mémoires conron. de FAcadémie de Brux., où se troar« 
uu mémoire de M. Pirard, sur le pendule ^iral ou conique. 



l86 CORRESPOlfDAlfCE 

surpFenans aiccqaels leurs mécaniciens sont paryenns. Nous son 
loin d'accorder la préférence à un empirisme exclusif; mais nous 
tons que la plupart de nos Cours de mécanique ; ceux même 
M. Dupin, qui sont des modèles à suivre pour la théorie^ soient \ 
samment à la portée des artisans peu faits à ce mode d'instruc 

A. Q. 






Nous croyons convenable de faire connaître à ceux de 

lecteurs qui aiment la belle géométrie , un Mémoire sur^ï^s'h 

du second ordre, frisant suite aux recherches publiées dans les j 

liaux de V Ecole Royale Polytechnique, par M. Brianc/ion, ai 

ûeve de cette école et capitaine d'artillerie. 

L'Histoire de la Géométrie de la règle, dît Fauteur, est liée à 

des lignes harmoniques, et, à cette occasion, il donne une liste 

étendue des ouvrages tant anciens que modernes , à consulter si 

mode de division des droites : on y trouve entre autres, les non 

Grégoire de S J- Vincent, tl de Schooten» Cet intéressant écrit d 

pages in-8.**, avec quatre planches, a été publié à Paris, en i! 

chez le libraire Bachelier» 

J« G* G. 



Cours de Géométrie élémentaire , par A. J. H. Viifc 
ancien élève de V Ecole normale y licencié-ès-scien 
professeur de Mathématiques spéciales dans V^c 
mie de Paris {Collège Royal de Rheims) [^]. Un 
in-8.<>, avec planches lîthographiées. 

De toutes )es parties des Mathématiques, dit l'éditeur, laGéoin 
élémentaire est sans doute celle qui a le moins participé au m( 
ment progressif de la science. Serait-ce à cause du peu d'in 

(*) M. Vincent est connu par des recherches consignées dans les An 
math, de Nîmes. 
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] qu'elle présente? non, car elle est au contraire regardée comme une 
des branches les plus importantes des sciences exactes» Mais par une 
sorte de contradiction qui cependant n'est qu'apparente, elle a du 
a Tancer moins rapidement, précisément parce qu'elle était la plus 
sincienne. C'est en effet la seule sur laquelle les anciens nous aient 
laissé un cours de doctrine à-peu-prcs complet; et tandis que l'on 
^ra?aillait à créer de nouvelles branches et à les perfectionner, on 
scconteutait (et c'était à la vérité ce que l'on pouvait faire de mieux 
ai lors) d'expliquer et de commenter Euclide. 

Les élémens à^Euclide ont donc régné pendant long-temps dans 
les écoles; et rien, sans doute n'a tant retardé les progrès de lensei- 
^ement élémentaire de la Géométrie, que cette espèce de culte 
<}q'oD leur rendait et qu'on leur rend encore dans plusieurs Uuiver- 
sites célèbres. £n France, heureusement, cette route est depuis long- 
temps abandonnée : nous avons plusieurs bons Traités de Géométrie; 
et si, dans quelques points, on aperçoit encore des traces de l'in- 
fluence dont nous venons de parler, dans beaucoup d'autres aussi, 
on reconnaît une amélioration bien marquée , et une tendance à 
^ire mieux encore. 

Pour achever d'élever l'enseignement de la Géométrie élémentaire 
^ ia hauteur qu'il peut atteindre, il ne s'agit donc plus que de suivre les 
traces des écrivains célèbres dont les ouvrages sont entre les mains 
^e notre jeunesse, et de s'avancer, sous leurs auspices, un peu plus 
^oin qu'eux dans la carrière* 

Le Cours de Géométrie élémentaire en question est divisé en cinq 
^vres, subdivisés en chapitres et en sections. 

L'un des points les plus importans qui distingueront ce Cours de 
^^ométrie, est la théorie des figures semblables* Une heureuse mo- 
dification apportée par l'auteur aux définitions ordinaires, lui a permis 
^Q simplifier tellement ses démonstrations, que l'on pourrait presque 
*® dispenser de figures pour développer toute la théorie. Les défi- 
ïiilions qu'il a adoptées, ont d'ailleurs l'avantage de ne contenir rien 
^e superflu, et d'être indépendantes de la position des figures ainsi 
^ue de la considération des angles, conditions qui, comme on le sait, 
^^ sont pas remplies dans les définitions que l'on a données ou pro« 
posées jusqu'à présent. Les figures inversement semblables ne sont pas 
oubliées dans ce chapitre. 
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Une aulre théorie, à-peu-près entièrement noutelte par rcxtcn- 
^îon que l'auteur lui a donnée, et bien importante, tant pour ses 
appHcath>ns dans les arts que parce qu'elle forme une introduction 
indispensable à la Géométrie des courbes et des surfaces, est celle 
de la symétrie. L^autenr' traite complètement de la sjmétrie àe forme 
cl de la symétrie de position par rapport à un centre, par rapport 
à un axe, et par rapport à un plan. Au reste, cette théorie n'étant 
pas essentielle, les démonstrations j sont moins déreloppées : elle 
pourra être réservée comme exercice pour les élèves les plus forts; 
on l'a, pour cette raison, imprimée en petit-texte. La même obser- 
"ration est apph'cable au chapitre des polyèdres réguliers , ainsi i 
qu'à un assez grand nombre de théorèmes et de réciproques q^ui ' 
fervent de complément aux diverses théories, et que l'autenr a ia^i' 
qués sans démonstration , parce qu'ils ne sont pas indispensables» 

La Géométrie des lignes et des plans <^onsidérés dans l'espa^se, 
l|ui compose le troisième livre , est traitée d'une manière que nc^iis 
rroyons neuve et tout à fait complète. Les théories relatives a~vJ^ 
droites et aux platis parallèles pu perpendiculaires entre eux, c^ Ve 
des angles trièdres et polyèdres, celle des polyèdres, sont expos^^es 
d'une manière qui paraît ne devoir rien laisser à désirer; ce \v^^ r^ 
forme une utile introduction à la Géométrie descriptive. Quant à 1^ 
théorie de la mesure des volumes, elle se trouve beaucoup 8Împli& ^^^ 
parla démonstration de }A. Qti?rret et par d'autres modificatio :^v^s 
apportées par l'auteur à la manière de décomposer les solides» ' 

On remarquera dans le quatrième livre un chapitre préliminai -^^^ 
destiné à donner sur les diverses espèces de surfaces,, des notioi^^* 
que Ton rejette ordinairement dans la Géométrie descriptive. C^^^ 
Dotions étant d'une* application continuelle dans une foule d'arts K 
})lus usuels, l'auteur a pensé avec raison qu'elles faisaient essentieHi 
jnent partie de la Géométrie élémentaire. On sent d'aillears comln^ ^^ 
le développement du cône et du cylindre simplifie la détenmnatic^^^ 
de l'aire de ces deux surfaces. 

Ceci nous conduit à parler' de la méthode adoptée par l'aiitec^ ^ 
pour le passage du commensuraUe à l'incommensurable : esiiayor^M 
d'en donner une idée par un exemple. QuSl s'agisse de trouver la fo^**" 
mule de l'aire du cercle : ayant fait voir précédemment que le cercX « 
est la limite des polygones réguliers inscrits et circonscrits dont \^3^ 
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xAtés <lcvienDÊnt de plus en plus petits, on conclut par dhalogie que 

l'aire du cercle doit avoir pour mesure, etc., et l'on démontre la 

proposition par l'absurde. Cette méthode mixte paraît réunir les 

ftv;iiitages des deux méthodes ordinaires, sans avoir les inconvé-^ 

niens qu'on reproche à chacune d'elles prise isolément; elle est 

Naturelle; elle n'a rien de trop analytique ni de trop synthétique; 

tt quant à l'emploi qu'/}n y fait de l'absurde, il n'est pas inutile 

d'observer que les démonstrations ordinaires par les limites, ne sont 

au fond que des démonstrations par l'absurde (*)* 

j. G. a 



-f- ' ■ ■ ' ■ •■■^■_ 



Ëlémens d^ u^rithifié tique cômplérîientairé , au Méthode 

, noupelle pur laquelle^ à F aide des complémens arith^ 

métiqueSy on exécute toutes lés opérations de calcuL 

Noui>eUê édition; par M. BerthèVin. Un volume in-8.<* 

PriX) 5 fr. pour Paris, et 6 fr» franc de pott 

La première édition de cet ouvrage, qUe 3. £x« le mitiistre dé 
Flntërieur avait honorée d'une souscription de trois cents exemplaires, 
étant presque épuiiée, l'auteur s'est rendu aux sollicitations des pro^ 
fèsseurs les pins distingués pour revoir et compléter son travail. 

Jusqu'à lui on avait tiré peu d'utilité des complémens; il a conçu 
l'idée d'en étendre l'usage à toutes les Opérations de l'arithmétique > 
et les moyens neufs et simples qu'il a imaginés, ini|)riment à la 
plupart une très^grande célérité, en réduisant souvent les plus com-^ 
pliquëes à une addition ou à une soustraction. 

Quoiqu'elle ne fût guère qu'une esquisse, la première édition a 
fait sensation, surtout en Angleterre où l'on a promptement saisi 



(^) Notts observerons cependant que c^est ainsi que nous avons traité la chostf 
datis notre Traité de Géométriei 

J. G. G. 
T. II. N.» m. 8 
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les avatttages Je la nouvelle méthode. L'auteur , fréquemment invita ' 
à de'veloppcr davantage divers rc'sultats qu'il n'avait qu'indiques ; et: 
particulièrement à multiplier les applications à l'arithmétique com- 
merciale, s'est décide à refondre entièrement son ouvrage, et a fai^ 
d'une brochui'e curieuse mi livre vraiment utile 

A. Q* 



Notice nécrologique sur M. C Ekama» ; 

L'Univcrsitd de Leyde vient d'éprouver une perte très-sensible ,^- 
parle décès de M. Corneille Ekama^ Maître-ès-arts, Docteur en phi — 
losophie et mathématiques, Professeur dans la faculté des sciences 
physiques et mathématiques. 

Destiné à l'état ecclésiastique, il en remplit les fonctions ayi 
honneur à Elkerzée {île de Schouu^en) , jusqu'à l'époque de sa nomina- 
tion, en i8o3, à la chaire de physique et de navigation, à l'Ecol 
urbaine de Zirihzee» Quelques années plus tard, le Prof. Œaûdéir 
s'étant volontairement retiré de l'enseignement universitaire, à Frane 
ker en Frisé, M. Bkamaj originaire de cette province, succéda à'ce- 
savant dans la chaire de logique, métaphysique, physique et astro- 




nomie : il entra en fonctions à l'Université de Franeker, en 1809, el W -^ 
prononça à cette occasion son discours : de Frisid ingeniorum ma "i 
thematicarum imprimis fertilu Lors de la suppression de " cette Uni 
▼«rsité, sous le régime Français, le professem- Ekcuna passa à cell 
de Leyde , oh il fut spécialement chargé du cours d'astroncmûe. 
5'acquitta de cette tâche jusqu'à l'instant de sa mort, avec ce zèl 
éclairé et soutenu qui caractérise le vrai savant. En i822> l'hono 



rable choix de ses collègues, confirmé par le souverain, l'ayan 
porté à la dignité de Recteur de l'Université, il prononça un disco^ 

sur les progrès des sciences mathématiques eu nommément de l'astro 

nomie^ à dater de Cupernic (*), discours qui réunit tous les su£fra{ges. « 



(*) De insigninm, qui in scientia astronomica facti sunt , progressa 
fundameHtiSj a summii in re mathematica et * astronomica , viris parti 
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, I Tout y respire la plus profonde vénération pour les grands hommes 

' I qui ont porté la plus si^lime des sciences humaines à la hauteur où 

. I nous la voyons parvenue de nos jours; on y remarque un éloge tou- 

I chant des célèbres Astronomes Délambre et Fan Swinden, dont M. 

Elama s'estimait très-heureux de cultiver les liaisons d'amitié et 

avec lesquels il s'honorait d'être en correspondance scientifique* 

Portant dans toutes ses relations le caractère le plus sociable^ la 

plus aimable franchise^ homme intègre ; modeste , rempli d'instruction 

«olide et très-variée, M. Ekama s'est fait estimer de tous ceux qui 

i'ont connu. Paraissant jouir de la plus brillante santé, il est mort à 

^'âgede 52 ans, d'une maladie causée, ou dont, au moins, le dëve-' 

^oppement s'est aggravé par des travaux trop assidus à l'observatoird 

astronomique. 

Nos sociétés savantes les plus distinguées l'ont agrégé comme 
Membre effectif. U existe de lui un mémoire ou éloge historique 
^e Gemma Frisius. câèbre astronome Hollandais au seizième siè- 
de, et le premier qui trouva les vrais principes pour constater les 
•longitudes en mer (*) ; ce mémoire est inséré dans le y.' volume des 
Mémoires de f Institut royal des Pays-Bas, dont M. Ekama était 
^ommé membre depuis 1812. Les publications de la Société de VUti- 
^^ publique ( Nut van 't algemeen )(**)> contiennent également 
9^^clquea solutions arithmétiques des problêmes proposa par le res- 
pectable et savant (Eneœ (***). M. Ekama fut membre de la conunis- 
^'Oïi placée auprès du ministère de la marine pour la rédaction de 
^ -annuaire astronomique (^***^*),9msi que du Collège des examinateur» 
pour les aspirans à la maiiae. Il s'est constamment acquitté de ces 
*^>i étions de manière à se concilier l'estime de tous les gens de bien, 
"Sie ei tàfra levisi 

Le Professeur Kesteloot. 



cimo se;cio , maxime décima septimo seculo , jam prœcîpue jactia ( virf, 
-^^znaîes académies Lugd, Bat., vol, 7.°) 

C^) Voyez Corresp. Math, et Fhys.l,*^ vol. pag. 342. 

(**) Stukken betreffende het schoolwezen 6.<** deel. 

C***) On a encore de M. Ekama , un discours sur la force d*attraction , 
inséré dans ïe Rapport de la 5.* réunion publique de la première class© d« 
l'institut de Hollande (voyez page 184). 

C****) Nous ferons connaître cet intéressant ouvrage dans le cahier suivant. 
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Questions à résoudre. 

1.® Dans Fhyperbole^ la portion d'asymptote, interceptée eiktië 
deux tangentes quelconques, est divisée en deux segmens égaux paf 
la corde de contact. 

2.° Décrire une hyperbole dont on a une asymptote, un point 
et deux tangentes. 

3.<* Par un point connu , faire passer une surface du second degré 
ftfisi:qettîe à toucher un cône du second ordre, dont la ligne de coii« 
tact est donnée. 

4*^ Soit a un triangle équilatéral servant de hase à un tétraèdre y 
^n demande le lieu des sommets du tétraèdre, pour qu'on puisse ton-* 
)our8 y inscrire une sphère (voyez la a,/^ question du cahier précéda) 

5m^ La terre en parcourant annuellement la trajectoite elliptique, 
a pour enveloppe dans ses positions successives, une surface annulaire 
dont on demande l'équation. 

■à 



Le savant éditeur des Annales de Nimes, nous obseï^ arec raison, qofk iâ 
pag. 66 du a.»* poL de la Corrresp, Math, et Phys. , nous avons oublié d*ac-« 
coler aux noms des Géomètres cités, celui* de Pappus, premier antenr dU' 
Ijrobléme en question : celte omission , qui pourtant ne procède pas d'ignoranœ^ 
peut être justifiée pas la circonstance qui adonné lieu à cette note: nous nous 
adressions à un jeune élëve d^AtLénée , qui jusqu^ici a plus entendu patler des 
géomètres modernes que des anciens avec lesquels il fera connaissance plus tard ^ 
car c^est toujours des modernes aux anciens^ que nous procédons; mais par cette 
raison , nous ne pouvons nous excuser de n'avoir pas cité l'excellent recueil eu 
question etduqUel on peut dire aux géomètres : noctuma versate manu, ver-^ 
sate diuma. M. Gergonne est donc fondé à nous rappeler qu'on a traité les deun 
mêmes problèmes (Ann. Math., tom. x , pag. 887 et tom. yu , pag< Sa5]> et à £aire 
ressortir Tavantage dq ces solutions sur celles des Géomètres que notis avons cil^t^ 

J. Çr^ G0 



HOÏAUME DES PAYS-R^Si 

CORRESPONDANCE 

MATHÉMATIQUE 
j. ET PHYSIQUE, 

PUBLIÉE 

Pas HM. GAKNŒR, Pbofessedb db MAiBQUTiQrEa n d'Astronohie 
A LtJiOTBBsné SE Gàtm, El QXJETELET, Pbofeueitr se Mitbé- 
MATtQOzs, A Petuqtix ET s'Aetbosoub A l'Atbéhbb de Bbttbelleb; 

HeMBBBI BE L'AcADÉmE EOTAU DEt SCOBCES ET BeU^S-LeTIBES DB 
BlDXBlUS. 



K.'IV. — n.'Vol — i8b6. 




A GAND, 

Db ■.iMnuBBU n'H. VANDEKEBCKBOVE il>, Fibb CamTB^B^^^ariunA 

183$. 



COMftKM IDE ÏA SôUïfCWPnON. 



. Les Ëaiteurs de ce Journal s'astreignent a la seule obligation 3e 
publier tous les ans un yolume^ format in-S.** , d'environ vingt-quatre 
à yingt-cinq feules ^vj* compris J[es^anpl\e&.; par.-ji|||0ison de deux, 
trois ou quatre feuîUes.^Le pHxde l'abonnement est de '^Jîorins des 
Paya -Bas ,par an, pour le Royaume, et ^fl. (ig/r. o5^) poitr l'écran' 
^^r.OnsousciHtà G-aftd^e]^ez'p..YATXDEi^Kçs^Tio^z, Imprimeur JLibraire, 
rue Courtç-des-CheYali§rs m? 109 àBruxetlesycho.z Ji^ Mj^} Impri- 
meur-Libraire, etBERTROT, Libraire, Marchë-au-Bois. Les mémoires , 
notices, lettres, réclamations 2.x ^s^fpi^li adressés, porù franc, aux 
Éditeurs ou aux Libraires ci-dessus désignés. 



.\ 'f 



» *■ ••»%%• *•> ■ 



I4STE DES CORRESPONDANS DANS I.ÈS DIFFÉRENTES VILLES 

DU ROYAUME ET A L'ÉTRÀNER. • 



Amsterdam, les Frères Tan Cieef. 
Anvers, Ancelle. 
Amhem, C. A. Thienn^. '^ ... 
Breda, F. B. Hollingérus Pypers. 

Bruges , Bpgaert-Duinortîef. 

Bruxelles, De Mat et Bcrthot. 
Courtgay , le Directeur des Postes-aux- 

Lettres. 
Dordrecht, Blussé et Van Braam. 
Groningen, I. OomJLens. 
Harlem, Veuve A. Loosjes. f ' . 



La Haye , les Frères Van Qeef. 
Leyd^iS. et J. îiixchtnians. 
I44S?f. P* J. Gillardin. 
Louvain, De Mat. 
Maestricht,M.^*Y,* Iiefebyre-Renard 

ci-devant GoUardin. 
Ostende, Scheldewaert. 
Rotterdam, Thompson fi*ëres. 
Tournay, Gasterman-Dieu. 
Utrecht, Altheer,Tmpr. del*Unirerai 
Ypres ; Depoorter Vanegero"^. 



Paris y Charles Béchet, Quairdes-Augiisfins, 



ï 



TABLE DES MATIÈRES. 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTÀffiES. 



GEOMETRIE. 



PAG. 

ProbWnèé' Etant donnée^ quatre droites A^U^: que 1^ ^inpifi^ 4e 
titns quelcoiMpKS d'entre elles , . soit plus graude q^e la , cpfi^ 
tri^Q/oonstrcfire un- quadrilatère iiiscriptib}^ 4^?^ .<ce&^r(4te$ 
soi^tt les< tiôt^y sbusi-la réstnctioa que. de^x . d'entre . elles j 
soient assignées comme côtés opposés. J. G. G • • . . 198 



ALGEBRE. 



' Question d'intérêts composés 3 par P. F, Verhulst, docteur en 

scicàices à lITniversite de Gand 196 

MA'fHÉMATIQDES TRANSCEOTÀNTK;. 



GEOMETRIE ANALYTIQUE. 



Problème des couniersÇ par M. Mcmderlier, candidat en ^qieQccs. 
à rUnmrSîtë! de. Gand* • *.• • • . • . • 1 • •.««>....•..«• i^ 

Réponse à la question .2.° pcopo^ée yol. II de la Conr^sp, math, 
et pfy^, pag. i3o; par M. Groetaers, élève de l'Athénée dé 
Bruxelles • 201 



, , GEOMETRIE TRANSCENDANTE. 



Trîsectii9Q de l'apgle «ou de l'arc qui sert \ le mesurer , résolue 
par MaaadatiedscMsade seid Hussein» (Extrait de ffeidelb^r- 
ger'Jalirbûcher der LÀtsratun Annales littéraires de Heidelberg^ 
février i826> n.^* 9.). ....•.«...•>.. • 2o5 

Nodce: historique par M. HachsUs^ delà faculté des sciences de 
Paris> etc., sur le problême suivant : connaissant dans uiie 
pjramidçtriangulaiie , la base et les angles des arêtes opposées 
aux .cotés .de la base, construire le sommet de la pyramide. 211 

SolutÎQn par la GQométrie descriptive du problême proposé à la 
page 142 'du précédent cahier. A. Q • • . • • • 2 1 5 

Extrait d'une lettre de M. Tlaclieile, de la faculté des sciences 
detîParis, etc^j à M. ^. Qiwtdat 21G 

JiCttrc de M. Lemalre, à M. Queteht, contenant la solut26n de 
la qucstiop : les côtos opposes de deux tri,- ngles , l'un inscrit , 
l'autre circonscrit au cercle, concourent sur une même droite. 217 



AiNALYSE TRANSCENDANTE. 



Sur lia résolution des équations numériques; par M. ^4. IHmmer- 
mans, professeur de mathématiques spéciales au Collège royal 
de Gand. Observatiouj par J. G. G. .'. 2 18-22'^ 



« 



,"* 



TAfiUt DES MAI^EI* 
CALCUL DIFFEREirriEL* Pia« 

Observation, par J. G. G « % • • » • • • 221 

ASTttOH OBIIE» 

Extrait d'une lettre de M. Bouvtxrd, de l'Institut de France^ du 
Bureau dea Longitudes^ etc 2^3 

PHYSIQUE. 

Sur Faillie d'incllnaâson et de dédinaisom^ extrait d'une lettie 
particulière* a* \f««**««*t •••••••••••• '••*•■« «l;* ■«•••%«•• 220 

Lettre de M. A. Tinanerman», professeinr de. mathématiques 
spéciales au Collège royal de Gand> kMk Gamier •• 226 

METEOJeiOLOGIE; 

Sur les étoiles iBlantes. A.Q*««.«« •••••• 227 

STATISTIQUE* 

Extrait d'une lettre de M. Lemair», à M* ^ Quetelet, saÎTi de 
quelques observations sur des recherches semblables de MM* 
Mourgue, yîUermè et 3îoreau dé lonhès. Les Edusurs* • . • 23o 

REVUE SCIENTIFIQUE. 

Académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles; Rapport 
sur un mémoire de M* Pagani, par MM* FmHlÊlÊKlmuB p 
Garnier et Quetelet • * • •••**• •.»• • •«« 23jt 

Alimanach à l'usage des marins, pouf les années 1826 et 182721 
2 Tol. in-8.<» A. Q ..•^•i. 242 

Principes du calcul diffiérientiel et intégral et du calcul des 
variations , par M. De Gelder, prof, à 1 Univ. -de Leyde* A. Q* 244 

Sur le catalogue de la Bibliothèque de la fondation Teylérieiine , 
par M* J^an Maritm. A. Q **••• . • • • • 245 

Sur le recueil des mémoires de l'Acad. de Berlin, 1 822-1 823. A. Q; 246 

Annonces d'un tableau chimique de M* Hayez, dé la nouvelle 
édition de la Chimie par M. Payen et des -Annales unîver^ 
selles de Bruxelles. A. Q • •*•*.• 247 

Annonce de la formation de l'observatoire de Bruxelles* A* Q* 249 

Analyse du discours inaugdral dé M. Lemaire, professeur extr. à 
l'Université de Gand. J*. G. G •..*•.•*• • • • * . • 256 

Opinion du docteur Leïiman, de l'Université de Goettingen^ sur 
la formation des queues dcs^ comètes, etc* J. G. G 2$i 

Sur une nouvelle expérience sur le magnétisme de rotation^ par 
M. AragQ. A* .Q • * • * . • • . * • 253 

Anecdote sur les Ecoles d'industrie. J. G* G aS^l 

Annonce d'un Joutnà) de mathématiques pures et appliquées; 
de tables de rédut;tion des mesures^ de recherches sur le mou- 
vement- des eaux. A. Q. *•*•***• *.*•••*• 35^ 

Anecdote sur j)rhmg:\ J. G. G ...*•*.**• * •*.**• 25S 

Questions à résoudre . . • * • * • • ,256 

Une planche. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIBJES. 



GÉOMÉTRIEw 



Problérhe, 

JStani dotinées quatre droites telles que là somme de trois quelcon^ 

^uea Centre elles, soit plus grande que la quatrième, construire un 

'J'iadrUatère inscriptible dont ces droites soient les côtés, sous la res^ 

diction que deux d'entre elles, soient assignées comme côtés opposés (*)• 

Soient À, B, C, D les quatre droites données; A et C, B et D 

^es qtii doivent être les côte's opposes dans le quadrilatère : il y a 

plusieurs cas à distinguer. 

'•• Si les quatre droites sont égales, la solution n'a pas de diffi- 
'^te, puisque la question se réduit à construire un carré dont une 
"^ Oés lignes sOit le côté» 



K^^ Cette solution est extraite > à quelques alMréyiations près, de l'ôuvTage 
^J^x^'t pour titre : Francisci Vietœ opéra mathematica, volumen congesta ao 
^^CG^nitOy opéra aique. studio Francisci Schooten, Leydensis matheseos pro-" 
f^^^orh» Voyez Ad^uncta capitula, cap. /. Si Ton nous obserrait que caH» 
^'^^tion est connue , nous répondrions que jusqu'ici nous ne l'avons trouvée que 
Claris l'ouvrage cité qui n'est pas entre les mains de ceux auxquels s^adresse la 
P^tie,é|i^iiientaire de la Correspondance* 

T. n. N.o IV. 1 



1^ «k. CORRESPONDANCM 

2.® Si Â = C et B == D ; le rectangle construit sur À et B^ ser^ ]q 
quadrilatère cherche. 

3.*" Soient toujours A = G; mais B>D, PQ étant la différes^.^^ 
B *— D. Voici la construction {fig. 46) : on prendra EF égale ^ la 
ligne donnée D^ puis au point £ élevant sur EF la perpendicuLsKSxe 

El = K A« — 7 PQ*, on mènera par I la parallèle RS à EF; ewc^Sn 
ayant pris.IK=:EF = D, on portera de I vers R en IG et'd^ K 
^ers S en RH, deux parties égales entre elles, et chacune =|E^^3: 
joignant GE et HF, le quadrilatère GEFH sera celui qu'on demar:m<2e. 
En effet, W=D, GH=PQ + D = B — D+D=B : joignant 
les triangles EIG et FRH rectangles et égaux , donneront 

FH = EG = V^Ei'*+ 1 Pq'*= a. 

Donc le quadrilatère EGHF est construit avec les côtés donn^, pis 
suivant la condition énoncée : mais, en vertu de l'égalité destrîsftsi- 
gles EIG et FKH, la somme des angles opposés G et HFE, H et F*JS<f 
vaut deux droits : donc (Récip.) {^) le quadrilatère est inscriptîI>JLe. 

4«** Supposons que les droites données soient inégales, et qu.'on 
ait {Jig. 47) A>C etB]>D; il ne pourra se pr^enter que tr^>i8 
c|É, suivant qu'on aura C^ D, G:=:D et G ^^D : or, la constrrmo 
tion restant la même sous ces trois relations , nous n'aurons égSLard 
qu'à la première. 

On prendra EF =1 D , qu'on prolongera de part et d'antre de ses 
extrémités; on divisera Fexcès PQ dé B sur D en deux parties PIM 
et MQ qui soient entre eUes dans le rapport A* G, et l'on portera MQ de 
F en I, et PM de E en K, en sorte que MQ ; PM=xC ; A=FI : EK; 
ensuite du point K, comme centre, avec un rayon KN== A— €Z, 
on décrira une circonférence que l'on coupera en 0> de mamère 
que FO = lE, ce qui exige que lE soît]> FN, relation qui a lieu (**) ; 

(*) Vkl publié en tSio tm Traité dei propositions réciproques de cellei 
qu'a démontrées M. L9 Gendre, dans sa Géométrie, Dans la position des énon- 
oét réoiproqueft, les données de V énoncé direct doivent être prises pour incf^^^ 
mmê, lorsqti^on passe àVénoncé inverse et inversement. Sous ce point de vu'» 
telle directe, n'admet qu'une inverse ; telle autre en comporte plusieurs \ enfin 
la mAme inrei^ pent convenir & plusieurs propositions. 

(^) Il s'agit de prouver que FO = lE > FN. Remarquons, à cet eflfet, ff» 



ILLTHEltATIQUB |T PBTSIQinB. IqS 

in par les points K et 0^ on mènera une droke sur laquelle on 
aidra KV =: A, et, après aToir usé VR parallèle à OF, on pren- 
i yL=:D; puis joignant L et I, on aura le (Quadrilatère cherché 

Bn Tertu de la tsonsiruction , Kl ss ëF -^CK 4-9Is=iEF -f 
l-f PM£=EF4-PQ=:D + B — D=5:B;KVœ=A, VLacD, et 
ik (^ne LIs=G : car menons FS parall^ à KY, joignons SI, et 
tfile point de rencontre des droites V.S et Ki : -puisque 'le rayed^ 
U jétëfirîsj^al A A~ C , «et que ILV sra A , on aura OV :;= F6 =€. 
reste donc à démontrer que LI=:^. Or, par consttiuHioti 

PM : MQ=EK ; FI = A : C^KV : FS : 
10 ks triangles VEK «t SIF sont seiHblaUb8;>donc Si est par<|l- 



:cës PQ de B sur D, est nécessairement moindre que la somme des lignes A et Cj 
•'il eh était autrement, la droite B serait > ou = A -{- C -{- l^i ce qui 
peut être supposé; mais on a 



ù 



pm:mq=:A:c 
pq:pm=a+c:Aî 

ne PQ étant < A + C, on a PM < A. Or, par construction, 

PM:MQ = EK:FI = A:Ci 

EK — FI:EE = A — c:a 
d'un autre c6té KN =: A — C; donc 

KN = A(EK-FI) 

nséquenwient KN > EK — FI, à cause de A > PM=r£K ; d'o& Ton tire 
^ + FI > EK , et, en retranchant KN de part et d'autre, IF > EN : mais 
: = IF + FE, FN = FE + EN; donc lE > FN ; donc Parc décritdu centre 
, arec un rajon FO = I£, coupera toujours la circonférence. 
On peut même assigner un arc dont les deux extrémités soient les limites des 
teriections de FO avec- cette circonférence : d'abord le point MF est une de ces 
oites, puisque Ton a toujours lE > FN : en seooflÉ lieu, si l'on observe que 
: ss IF+FE, FK=:FE+EK, et que IF <EK, on conclura , dans Pun et Pautro 
• de la figure, lE <EK-|-F£ <FK; donc, si du point F, comme centre, arec 
K pour rajon, on décrit Parc KX; le point X sera la seconde limite cborSliée. 
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lèle à YE; eu sorte que 

RS;RI = SV;iEf 

mais SV = FO = IE, donc RS = RI; et à cause de SL = SV — 
=:SV~D et de IF=IE— FE=IE — D = SV~D, on a SL= 
donc aussi RS + SL = RI + IF, c'est-à-dire , RL z= RF. De là rési 
l'égalité des triangles RSF et RIL qui ont un angle commun R eut 
j||lL = RF et RI = RS, et qui donnent par conséquent LI=:SF:=(]^ 
Donc le quadrilatère VKIL est formé avec les cotés d(»més^ placéi^^ 
suivant la .condition énoncée. 

H reste à démontrer Tinscriptibilité de ce quadrilatère» A cet eflfet^ 
on se rappellera que les deux triangles SIL et SIF ont les trois côtés 
égaux chacun à chacun; à^ch il résulte que l'angle SLI=8FI=VRI^ 
donc la somme des angles opposés VKI et YLI est égale à deux;, 
droits : donc (Récip.) le quadrilatère est inscriptible. 

J# G^ G.. 
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Question dHntérêts composés; par P. F. Verhulst,^ docteur 
en sciences à F Université de G and (^). 

On demande ce que devient au bout de n années, un capital x 
•à r pour i oo , lorsqu'à la fin de la i J*' année on retranclie du 
capital augmenté des intérêts, une somme égale à c, ce qui donnera 
lieu aune différence que l'on placera également à r pour ioOj> en 
ajoutant les intérêts au capital, mais dont on retranchera icy et ainsi 
de suite , eu retranchant successivement 3ç, 4^» . . • . ne, à la fia 

des 3.m®, 4«'"*' '^""^ années. 

. . ■ • ' 

(*) Cette question s'est présentée à Toccasion d'un arrêté royal qui rëgle le 
payement de la dette différée par la voie du sort et de aS en i% ans. ' 
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Solution» 
Posons I -| = £ : le capital x deyient aprèa 

^ans... «'» — 2c=ic£* — ci — ac =«" . 

^ Mis... x'^i -— 3c = * j' — ci^ — 2c£ — 3c = *'^ 

^ans... «£«— c [i«-»-|.2£'»-*4-3£'»-5^...+(7»— 2)**+(/t— i)ï+ii] 

Or, ayant écrit le polynôme entre parenthèses de la manière 
tùrante : 

I.W..7 £»-»-|.£«-» + £«-5^... ^£*^£-|.i 
a.' -!-£«-» -j- £«-5^ [.£a-j-£-|.l 

3.«.7 +£»-»+ ... -|.£«-|.£+i 

+ 

+ 

(/l — 2)a» ....-[.£• -|.£+ I 

(»— 1)™" -f"*"l"* 

n^^ • • •••.-{- I 

et OQ reconnaîtra facilement que 



£"— I 



la i.'* ligne écjuivaut à •: 

la 2.™" 



£»-»— I 



la 3.™» 






la (7»— a)™* 



£*— I 
£ — I 



£•■ 



la (;» — !)«• 



, » — i 

la 7i"»«. ..•••• =: I = . 



(A) 



Faisant la somme ^ il Tiendra pour (A) : 

(A) = ^ [»«+i-. + »-. + ... +.•» + <• + f-n] 
OU; ce cpà est la Qiême chose, 

En nommant y l'inconnue du problème^ sa valeur sera 

Le calcul peut s'abréger beaucoup , en fesant usage de tables de 
logarithmes. Si l'-on suppose c:=:Oy on tombe sur la formule connue 
y =xï'*. Dans ce cas , chacune des quantités j^ x^ietn peut être dé- 
terminée algébriquement au moyen des trois autres j ce qui n'est 
possible^ dans le cas général^ que pour x, y ^ a» £ki efifet, si l'on 
regardait comme inconnu le nombre t» ^ on ne pourrait .obtenir sa 
valeur qu'en résolvant une équation transcendante où ?> se troiive- 
rait à la fois en exposant et en coefficient. Si l'inconnue était s, «a 
valeur dépendrait d'une équation généralement supérieure aux quatre 
premiers degrés et par conséquent impossible à résoudre tant ^ue 
toutes les données ne seraient pas eicprimées en nombres* 
De l'équation (B) résolue par rapport à x, on tire la formule 

«= * = :z 

qui donne le capital primitif connaissant ce qu'il est devenu au bout 
de n années : en résolvant la même équation par rapport à C; on 
trouve 

■ "p^ -(«+.)]■ 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



Problème des courriers ^ par M. Manderuer, candidat 
en sciences à VUnipersité de Gand. 

On entend par mouvemenâ uniforme, le mouyement en vertu du- 
quel un corps parcourt des espaces égaux, dans des intervalles de 
templ égaux; en sorte que les espaces sont proportionnels aux temps 
employés à les parcourir : mais les ordonnées d'une droite passant 
par Porigine, sont aussi propoitionnelles aux abscisses correspondan- 
tes; ainsi ces a1)scisses étant prises pour représenter les temps, les 
ordonnées représenteront les espaces correspondans , et la vitesse qui 
n'est que l'espace parcouru pendant Funité de temps , sera l'ordonnée 
correspondante à l'abscisse égale à l'unité linéaire, c'est-à-dire, la 
tangente de l'inclinaison de la droite sur l'axe des abscisses, qui est 
le coefficient de l'abscisse dans l'équation de la droite. 

Noos appellerons ligne de mouvement d'an mobile, celle dont les 
ordonnées sont les espaces parcourus par ce mobile pendant les temps 
représentes par les abscisses : nous désignerons par les lettres (A), 
(A'), (A") etc., placées sdr les droites de mouvement, les mobiles- 
dont il s'agit , et par a , a', a'^ etc., leurs vitesses respectives. 



D'après ces conyentlons^ nous aurons (fig* 4^) 

_ PM ,_ M^ _ PM „_ PM _ Mw^ 
«— ÔP'^'-^OP— R'P''' "^r'p — TW* 

ïci l'origine est ceUe des temps que nous noterons par t : p^zDur 
ïe mobile (A) , les espaces et les temps sont nuls à la fois. Quant sm^ -xa. 
m<^ei5 (A') et (A"^) dont les droites de nâôuvément ont potir ë^i^t^ a- 
tions 

on aura les temps OR' et Or', en faisant j'=: b , d'où rësulteron-t 

«es temps OR' et 0/- , ainsi que les espaces correspondahs ÔR et 
«ont pour (A'), ante'rieurs, et pour (A") postérieurs à ^=0. Pour 
mobiles (A') et (A'') conside're's isolement, R' et r' seraient des brî 
nés de temps et d'espaces parcourus. Mais il faut observer q 
lorsqu'au moyen des équations des droites de mouvement des 
biles (A), (A') et (A"), savoir : 

y == axy y :=i/i'x -}-&', y = a'^x -^ ô" 

il s'agit de calculer le temps x écoulé jusqu'à leur rencontre en 
ce temps doit être compté de l'origine des abscisses^ et que 
ce point de vue, les espaces parcourus depuis cette époque, 
PM, mM et /»'M, et que les espaces antérieurs sont OR et Or-- 

D'après cela, si l'on veut représenter les positions respectives <lcs 
mobiles, à l'origine du temps, sur la droite suivant laqueUe ils sa 
meuvent effectivement, on les disposera, comme on le voit {Jlg* 4^^)> 
oîi M représente le point de rencontre, les distances (A) (A') = CZ>R 
^P/TJ, (A)(A'0 = Orz=:P/n'; (A')M = mM, (A)M = PM, (A''^) M 
==:w*'M, les premiers membres se rapportant à la figure (49) et l«s 
seconds à la figure (48). 

Dans la position du problême, de deux courriers^ telle qu'oim 1^ 
trouve dans les élémens d'algèbre, on suppose que le courrier (-A- )> 
.déjà placé en. avant de (A) vers M, part un certain nombre d'ti.^'*-^'' 
res avant (A); mais on conçoit que cette hypothèse revient à di"^^*^ 
qu'il est déjà parvenu en Q, au moment du départ du courrier ^-A- J 
et que, pour peindre cette circonstance {fig. 4^)> ^ ^^^^ prea< 
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=±(A^Q, et par p mener la parallèle p'p à R'R, ce qui délace 
point de rencontre» 

uB. figure (48) montre qu'on a a'^'^a et a^a', ce qui s'accorde 
c les positions représentées (fig. 49)- 

Considérons quelques positicms particulières des droites de mouyè- 
Ht 

:•• Soient les lignes de mouvement OM et RU {figé 5o). : la 
rsse a' est négative^ ce qui indique que le mobile (A') se meut 
sens contraire de (A) dont la vitesse a est positive : ces cir- 
stances sont représentées (Jlg. Si) oh le point de rencontré M 
placé entre les positions initiales (A) et (A'), le second mobile 
mt à la rencontre du premier* On pourra supposer à la droite 
mouvement de (A), la position plus générale r'r, ce qui ne fera 
î changer la position du lieii primitif de (A) {fig, 5i). Après le 
ps OR', les espaces décrits par (A') deviennent négatifs* 
•• La droite du mouvement du mobile (A') {fig. Si), peut être 
parallèle Pr à Taxe des y, auquel cas, sa vitesse a' est infinie^ 
i que l'espace déjà parcouru, lorsqu'on commence à compter 
emps L On peut supposer que Pr soit une des positions de la 
ite Pp qui a tourné de gauche à droite, ou de la droite Pp" qui 
3umé de droite à gauche aïtour de P : dans la première sup- 
ilîon, l'espace Op passe par l'infini positif, et la' tangente de l'an- 
pPX par l'infini négatif : dans la sec<mde, l'espace Op' passe 
l'infini négatif, et la tangente de l'angle p"PX par l'infini po- 
'• Ainsi (Jlg, 53), le mobile (A') sera sur la droite du mouve- 
it, à une distance infinie de (A), soit à droite avec une vitesse 
oie et négative, soit à gauche et animé d'une vitesse infinie et 
^tive. Dans le premier cas, le point de rencontre M, sera placé 
:c (A) et (A'), et dans le second au delà de (A) , par rapport à (A')* 
.0 La droite du mouvement de (A'), est parallèle à l'axe des 
fig. 54), auquel cas, sa vitesse a' étant nulle, le lieu de (A') 
-. 55) est aussi celui du point de rencontre M : pour ce mobile 
), l'origine du temps, est à une distance infinie à gauche de 
ce qui doit être, puisque cette origine est en même temps celle 
mouvement. 

.0 L'une des droites de mouvement peut être parallèle à l'axe 
X, et l'autre parallèle à celui des j^. 

T. IL N.« ÏV. " isi 
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5.<* L'intervalle qui sépare les deux courriers (A) et (Â^ après 
temps 0/> = < ou Ot = ^, est mn ou /kv (/^^« 56) à des interT 
de temps égaux ^ avant et après la rencontre , ces distances eix^^_rc 
les mobiles sont égalesj d'ailleurs eUes sont les différences entre ii^B^es 
deux ordonnées pour la même abscisse : si donc on pose. 

on aura 

y~Y = ni«=(«-«0* + 6-6'=s:(a-«') [*+ ^~ j 

et, pour la rencontre, 

{a— a') «+ (6 — è'isiô, 
d'oh 

, h — V , a'b-^b'a 

•m aura done 



mn 



«* 



l^éponse à la question 2.0 proposée pôl 11 de ta Coite s [gJ* 
mathématique et physique, jtjûg-. \Zo\par M. Groetae».^^ 
élèçe de V athénée de Bruxelles (^). 

Supposons ^e l*axe des x se confonde avec la droite donnée y «t 
que l'axe des j^ passe par son milieu; alors l'équation générale de la 
drconférence mobile sera 

Nommons h la moitié de la droite domiée AC, et itiétions par le poîr»* 
j^ (y2>, 5t) une tangente à la circonférence considérée dans jxtmc 
position quelconque; les coordonnées du point A étant «=>-?- 6 et/=;c7/ 
l'équation de la tangente sera 



Maa-^ih^aaUMai^kBi^a^MaMaMrfMÉka 



(*) M. Manderlier nous a remis une solution de la même question, que 
nous donmerons dans le cahier suivant. 




pviicpiê 

dx''^ /— rî 
l'équation de la tangente passant par le point x'szb ety:sio, fera 

y ' =s — ^—7 ^ («'— è) (jui peut aussi s'obtenir en changeant dana 

l'ëquatîon de la première tangente , 6 en »— S; cette remanpie nouf 
âiq)ensera de répéter les opérations pour la seconde tangente. 

Pour trouver les valeurs des coordonnées du point de tangence en 
fonction des quantités connues , combinons ensemble l'équation d# 
la circonférence et celle de la tangente* 



la première 
la seconde 



donne 



/• — 2/7' =— {*' — «)•. 

jr'*~ 217' =- (*' — #) (*'+ b) —fy\ 

De ces équations on tire successivement : 



enfin 



ar (& + .)' 



en substituant au lieu de y sa valeur dans l'ezpreiiioa 

il vient 
de plus 

Gela posé^ nommons Y' et X' les coordonnées d'un point quelconque 
de la tangente assujettie à passer par le point de tangence et par le 
point A; son équation sera 



X 
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qui devient par les valeurs trouvées précédemment 

D'après la remarque faite plus haùt> Féquation de la seconde tange: 
fera 

Nommons X et Y les coordonnées du point de rencontre des de 
tangentes 3 en résolvant la première équation par rapport à (& -f" 
nous aurons 

la seconde donnera^ après avoir changé le numérateur 2r(<«*— *6) 
— 2r (6 — •), 

en ajoutant ces équations membre à membre, nous obtenons 

:p et ^; l'équation suivante indépendante de a, qui est celle de 1 

courbe cherchée 

équation que l'on peut mettre sous la forme 

2Ô(Y — r)==r|/y« + (XH-6)* + r|/Y. + (X— 6). 

et qui conduit au théorème suivant, déjà connu : Yaire d'untriang^l 
est égale à la somme de ses trois côtés, multipliée par la moitié d 
rayon du cercle inscrit ; en effet, on voit que 

l/Y«+(X+i)- = AB, |/Y-+(X— ^)-=BG 
d'où 

2Ô(Y--r)=;;=r(AB + BC)=tAC(Y — r) 
puisque 

nbzzzAC; 
de cette équation on tire les proportions suivantes : 

AB + BC ; Ac;: Y— r ; r. 

AB+Bc+AG : ag::y; r 
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ACX Y = r (AB + BC + KC). 
mmant S |a somme des côtés et A Faire du triangle ^ il vient 

2A == rS 

2 

mément au théorème connu. On observera qu'en partant 4t 
orème^ on pourrait remonter à l'équation. 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE (^), 



ction de V angle ou de Varc qui sert à le mesurer, 
olue par Massdariedschisade seid Hussein. {Extrait de 
Idelberger Jahrbùcher der Lileratur. u4nnales litiè- 
res de Heidelherg, février 1826, n. 9). 

I.'® Partie. 

paru^ l'an dernier^ à Gonstantinople^ une petite brochure 
lement remarquable en ce sens qu'eUe peut donner une juste idée 
>grès des études géométriques en Turquie. L'auteur de cet écrit 
:-sept feuilles sans Utre) ne prétend à rien moins , qu'à la gloire 
trouvé la démonstration jusqu'à présent inutilement cherchée pa^ 



Cet écrit nous a paru assez piquant sous le rapport historique , pour 
place ici : comme il est trop étendu pour être donné dans son entier » 
diviserons en deux parties dont la première comprend la solution du 
€ Turc, et la seconde les obserrations du ^éombtre AUemand : celle-ci 
. dan^ le pochain caliica:, . Lis £dxtbvr4, 
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les géomètres, de la Trisection de VcmgU, ou de l'arc qui sertii 

mesurer. Depuis l'établissement de V Ecole du génie, a. Gonstantinc^ 

qui fut fondée vers la fin du siècle passé par Selim III , dans le & 

bourg du port Chaskoi, cet écrit est, après un intervalle de plus 

-vingt ans, le premier ouvrage géométrique par lequel cette école 

signale de nouveau , ou reparaît à ce qu'eUe croit , brillante d'un éd 

tout-à-fait nouveau. D'abord sept traités sur les mathématiques avaie 

été publiés à Gonstantinople , dans l'espace de trois ans (depuis iB 

jusqu'en 1802) savoir : i. Tflchissul-^scJikial, c'est-èt-dire, ëpurati 

des figures, par Hussein, de Taman [Mémoire sur les mines, 1' 

de l'hégire 1 2 1 5 ( 1 800)]. 2. Rissaletfil-Jiendeêset, c'est-à-dire , Mémo 

géométrique avec sept planches, l*an de l'hégire 1217 (1802). 3. Tab 

de logarithmes, sans indication de lieu ni d'année. 4* Tables à l'usa 

des bombardiers, également sans lieu, ni date. 5. Uasuli-liendess 

c'est-à-dire, Elémens de géométrie, traduits de l'anglais de Bonr^ 

Castle y par Hussein, de Taman, sans lieu d'impression. 6. Medsi 

muatul-muîiendissin, c'est-à-dire. Recueil des géomètres ou înstil 

tions sur la géométrie pratique , par le même auteur. 7. Im^ 

nul-mu/iendissin, c'est-à-dire. Examen des géomètres, par le mêq 

imprimé à Skutari, an de l'hégire 121 7 (1802). 

Tous ces livres élémentaires ne sont que des traductions d'ouvraj 

* de géométrie, publiés en Europe : aucun d'eux n'atteste des étu< 

particuhcrcs, des recherches propres aux professeurs Turcs. Le cas 

différent pour le présent mémoire dont l'auteur se distingue avan 

geusement de tous ses collègues tant professeurs qu'instituteurs adjoî 

à ladite académie , et se montre un Jiahile géomètre cultivant ] 

lui-même, avec une louable ardeur, la science, bien que sa prét( 

due solution de la trisection de l'angle, ne puisse soutenir le plus 1^ 

examen, et qu'elle repose sur une illusion assez grossière. On n'i 

prendra pas sans quelqu'étonnement , non pas que Seid Hussein, 

du receveur de péage ( c'est ce que veut dire le mot massdariedsc 

sade), ait fait prendre le change au sultan sur le mérite de sa dém 

;5tration, mais qu'il ait pu s'abuser lui-même et surprendre Içs suffira 

de tous les professeurs et adjoints de l'académie en présçnce desqi 

il avait été admis à exposer au sultan sa solution, au point que ce 

d n'aient point hésité à lui donner en due forme l'attestation rap] 

|ée pag, 22 (de son écrit), en fs^veur de la présente démonstrai 
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je la traection de l'angle ou de l'arc qui le mesurci Cet acte singulier 
àéçQse clairement contre l'e'tat des connaissances en géométrie , du 
personnel de l'Académie turque. Gomme d'aprcs le droit civil des 
Musulmans (ainsi que d'après l'ancien droit Romain) , l'afOrmation de 
sept témoins donne la garantie la plus complette et la plus authen- 
tique de la YciîtC; la présente attestation géométrique est également 
faite et souscrite par sept témoins^ savoir les quatre C/iodschas ou 
professeurs , et trois Challfes (on prononce ordinairement C/ialfas) , 
o'est-à-dire , adjoints à l'Académie j l'auteur qui en est le quatrième , 
lie pouvant naturellement signer dans sa propre cause. Hussein dans 
sa préface ; rappelle que, dans la grande Encyclopédie, le problème 
de la trisection de l'angle a été déclaré insoluble, et que dans la 
traduction ïm-que d'Euclide , cette trisection n'a été montrée que par 
la pratique seulement. Ensuite il continue, pag. 5, jusqu'à la fin de la 
prtiface, en ces termes : 

« Louange et encore une fois louange ! par la grâce de Dieu tout 
» sage, tout puissant j pai'jjcs miracles du Prophète, notre seigneur 
» et sauveur des deux mondes (sur lesquels soient prière et bénédiction), 
» et par la force du bonheur fleurissant et l'influence du fruit de jus- 
» lîce du monarque ornant actuellement le trône ; comblant de fcli- 
> dté le monde placé sous sa garde ^ réjouissant et assistant par la 
» splendeur de son règne les serviteurs qui lui sont dévoues; cxtîrpa- 
» teur des méchants qui se révoltent contre lui (^) ; conservateur de la 
>• plus vraie de toutes les religions ; protecteur des pays habités par 
^ les Musulmans; lequel (monarque) est béni par la bénédiction toute 
^ puissante; conduit par la conduite divine; sultan de deux contî- 
J» nens; dominateur des deux mers; gardien des deux- nobles sanc- 
J» tuaircs (Mecque et Médine); sultan, fils et petît-Iîls de sultan; 
M sultan Mahmudchan-Ghasi, issu du sultan Abdulhamidchan-Ghasis, 
>» lequel est issu du'sultan Achmedchan - Ghasi. (Dieu prolonge sa 
» vie et lui donne un règne fortuné, force et pénétration pour 
» commander); le plus faible, le plus débile, le moins digne, le 
w moins puissant de ses serviteurs, Massdaricdschisade Seid Tlnssein, 
n premier adjoint à l'Académie impériale du génie, a, le treizième 



(*) n veut probablement désigner les Grecs aux ancêtres desijucls il doil 
le peu qu'il fait. 
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)) jour du tnoîs schaaban de l'année 1237 (le 16 mai 1821), hei 
î> reuscment trouvé la démonstration de la trisection de l'angle et d 
3) de l'arc qui en est ]a mesure, laquelle démonstration avait ëté^ 
» depuis trente ans jugée introuvable par les Géomètres. La pré- - 
» sente attestation à l'effet de constater qu'il a établi cette démons- - 
» tration géométriquement, a été dressée par tous les chodschaa et : 
)> cJudlfes de l'Académie, et munie de leurs sceaux et signatures* 
3» Ainsi cette difficulté regardée depuis long-temps comme impos^ • 
» sible à résoudre, est enfin dénouée très-heureusement, et il est 
)) clair que la présente solution pourra désormais servir à résoudre 
» plusieurs autres points réputés très-ardus et difficiles en géomé- 
» trie. C'est à cause de quoi la présente exposition avec mille dé- 
» fauls et imperfections , a été soumise au trône royal ; car si le 
» p]us juste des monarques la juge digne seulement de la moitié 
» d'un regard, le dôme de la gloire ne pourra manquer de se 
)) voûter au-dessus d'elle. 

)) Ma plus humble espérance est qu'il plaira à la haute et juste 
» volonté de sa majesté, de faire insérer la relation de cet événe- 
)) ment dans les Annales de l'empire , pour attester que la solution de 
» cette difficulté par le moyen des plus profondes sciences, a été 
» trouvée du temps de son règne glorieux, dans l'Académie des 
» ingénieurs de la sublime Porte-Ottomane , afin que si le hazard 
« la faisait tomber entre les mains des géomètres de l'Europe, ils 
)) ne puissent s'en approprier l'invention ; et que par conséquent . 
» cet article imprimé séparément, soit déposé dans la bibliothèque 
)) de l'Académie impériale du génie, ainsi que dans toute» les au- 
» très bibliothèques de l'empire. » 

Pour être aussi bref que possible, nous suivrons la démonstration 
de Seid Hussein, jusqu'à l'endroit fautif, imprimé en peti^texte (*).= 
Alors pour éviter des détours inutOes , nous amènerons plus rapi- 
dement la conclusion. Pour diviser en trois parties égale? Fangle 
hoc {fig. 58), ou l'arc hrqc par lequel on le mesure, décrivez du 
sommet a avec un rayon arbitraire ab, le demi-cercle bcd ; des point» 
c et d élevez sur bd les perpendiculaires ce et df; par le pcnit c et 
par g qui divise en deux la ligne ce, tirez lei ligijies cf et gh, parai- 
Jèlos au diamètre bd : ensuite du point d'intersection k des droites^ 



(*) Qui termine cette première partie. 
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ild êt^> ^i en fûètae tenip^ divise en deux pài^d égalés /!<?, dé^ 
txivet avec le rayon ka la périphérie œc^ et du point ^ avec le' rayon gh 
iléûrîvèz l'àrc M : joignez ittc^ et du point de rencontre l des droites 
gh et iCf menez mn parallèle à gh» Maintenant si vous joignez i avec 
.le point d'intersection inférieur o de la droite mn etdé^lapéripliérie 
aeCf et que vous prolongiez cette ligne io jusqu'à ce qu'elle coupe la 
^riphérie aec. en p, il s'en suivra qu'en tirant ap ^.eh la prolon-^ 
.géant jusqu'en ^^ et en menant ensuite or parallèle à i]p^ l'arc bc sera 
divisé en trois parties égales brf rq et ^rc. i 

La vâîté de cette. trisection est démontrée de la manière suivante* 
Joignez le point d'intersection supérieur s de la droite mn et de la 
périphme aec y aux points t^ a et i, et prolongez c^» jusqu'à ce qu'elle 
lioupe le diamètre prolongé en <, et gh en v. Commis gl est parallèle 
tt ef , et qiie ec éSt divisée eh deux parties égales , gl doit aussi dîvîsêt* 
également ci\ donc les triangles rectangles ctï^ et Imiy à.caiise des 
oypothcnuses égales cl et ll^ des cathètes égales tn et Im^ seront 
parfaitement égaux ^ et par conséquent mizn:nc:=2em. En passant 
.^ux triangles rectangles omi etsnc, on trouve qu'ils ont outre les 
cathètes :fn£ et ne, aussi les cathètes om et sm égales l'une à l'autre; 
car, à cause de ln±=ilm et de kl perpendiculaire à la corde ao, on 
■aura^==/o, et ln'^l8z=ilm''^lo, ou sn:=zom : ces triangles sont donc 
parfaitement égaux : donc l'angle moi = nsc == osi^^ et of est parallèle à 
r^ Ensuite hv étant parallèle à at, et ch étant la moitié de cd, k%^ 
doit également être la moitié de atk Maintenant kr élant parallèle 
À it, e^ ki parallèle à vt^ kv doit être =it, e^ comme kv est la moitié 
dfe at^ it doit également aire la moitié de atyou it=ai. Puisque csa est 
Un angle droit, et ik parallèle à ce, les angles en u doivent être droits., 
et ik dpit diviser en deux la corde sa. Les triangles rectangles sui 
et aui sont par conséquent, à cause de la cathète commune ul et de» 
cathètes égales us et ua, égaux entre eux, et aitszai. Si vous joigne» 
9 avec p , les triangles pos et kol auront l'angle o commun , et les 
côtés qtd renferment cet angle dans les deiix triangles, sont propor-*^ 
tionnels ; consécpiemment les triangles sont semhlahles , et pa est 
le doublé de kl et parallèle à kLk cause des triangles semblables kct 
et acù, ai est le double de kl\ donc pê est égal et parallèle à ai^ 
et les droites ap et is sont de même égales et parallèles entré elles* 
On aura donc aptsiie; et comme iszszaij pareillement ap-=zai) doné 

t. IL N.o IV* à 



le tritfiglé g^ sen hmiifi. JtfaMaliepan t L'angl(ç extérieur pàL:siafi ^ 
-|-il«a> oui à cause de âps=s:pia> on.; ^pqb^s.'ipif^,-^ %\ pnisqae or a ; 
éé men^ pavaUBe. i^ iy?^ w. 21 /7<i$ =-a^, ^nc, bça:=zqar* L'angb ^ 
jpyic. à la pér^iiém e^ V^i^.pkp ai&^çei49e^ f^appweot sur k même - 

aiepc'j donc oo^psi^-^ or; Pang^e /rite ëtents»»*, à cause des 

parallcdet plr et m^ on ausa 09>.=:.-^ sjz.parrsirab^ 

n ne peut édbapper ans matb^aticiena que Seid Hussein (daas le passager 

imprimé en italique) ^ prétend que ki est paralRle à f^ : il suppose- donc tjtm 

Ifr ptoloDgemeÉit de la droke ci f qui efieetivmneiit eat parallèle à in , «doit 

aécessairemaBl passer. par la.cantea k. s ht constroetÎQii de.la. figuxe pevt l'aroâr 

îltdiùtà'^Mit^QettAQippositîoo grat|iîtç;car^,spiTtt^sa.aétho4tïÛpcolaBf»- 

i^g^t de oi passe effiMsdTement par. le. centj»» Bfaîa cela n*est fo'apparenty ^ 

.«miept deiriiBpos9i)>ilitéi dans laqnellç noua sommes d^ représenter YÎaiblemenC 

4m ppints et des lignes ipathématiques. En géométrie, le^témoi^ge dea senan'esC 

wni TalaUe. SI donc. Seid Hussein rent aroir ime prétention fondée à d 

filoire d*ay$Mr trouvé la trisection de Tangle, il faut qu'il nous démontre que 

le prokn^enent de oi doit nécessairement passer par h^ Aussi long-temps qu'A 

s^nra pas prouré cda, k question restera dans Pétat où il Fa troarée; car en 

aopfoaant, p» CKemplA, qo» le pnlon ^pâment de oi passe par V^ noua anrioaa 

Tév^sz it^ et comme Vv n'est pas coQooe . 1m égale à la moitié' da «f , î# m 

ai 
aéra paa non plus ss — *• et conséquemment ar ai. La démonstration u ltéri e ur e 

4u professeur turc repose sur cette égalité ai = s/ , et sur ce que la corda éf 
est dirisée en deus parties égales par la perpendiculaiie ik, données qui ne sont 
Tiaiçs que dans Is cas ou î^ est identique avec ik , ou passe par le oentre. 

D'apitela méthode de Seid Hussein, aucun autre angle, dana. le fait, qur 
celui de 90 degrés, n'admet hLtrîsectio& mathématiquement ; ainsi son piuçW sa 
yeitifiiKt ino pcoUiènftdapittSrloBg-teBips ré^Iu. En yolci ladémonstratîc^?' 
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Notice historique par M. I!achêtt£ , de là fàcuîé des 
sciences de Paris , etc., jotr le problème suivant : 

Cormaissani âims urie pyrcanide tHangidàite, ta hàaè et les dhffléé 
dm arêt»9 opposé'* aux càtéa de la baisep construire ie aoSunet dg im 
pynmàde{*). , . 

Le deuxième vol. des Sayans étrangers ^ Académie dé Paris, année 
1754, contient un petit mémoire de trois pages et demie, dans lequel 
Estève, de la Société royale des sciences de Montpellier, s'est pro* 
posé de résoudre la même (juestion énoncée de la manière smyànte t 
<( La base d'une pyramide triangulaire étant donnée; avec les angles 
s> au sommet, déterminer les dimensions de la pyramide. » La so- 
lution qu'il en a donnée> est algébrique; il prend pour inconnues dans 
la pyramide triangulaire ÀNMP {fig, 5g), les troi^ angles AMK, AMP, 
APN, les six quantités connues étant d'une part les trois côtés NM^ 
PM et PN et les trois angles opposés à ces côtés , savoir : NAM, PAM 
at PAN. 

Posant NM = -5 , MP := c, PN = jr , lès angles AMÎN = x , 
AMP=y, APN=af, et les supplémens x + Bz=:x' , y-^-C^ziy, 
«-[-D=«'j on aura 

«in. a/ = sin. (jf-j-B) ; sin. y = sîii. (7 -f" ^) > *"*• '^ ^^ ^^^' (* "f* ^)* 

Chacune de ces trois arêtes AM, AP, AN appartient à deux faces 
de la pyramide 3 d'où Ton tirera pour chacune d'elles, deux valeurs 



C) ^^oj0z le cahier précédent de la Correspond, math», pages i4a et i45. 
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taToir : 

^ _ _ h sîn. «' c sin* y ô sin. (x + B) c sîn. fy+C) - . 

8m* B. gin. G ' sm. S sin. G ^ ^ 

._ c sin, r c/sîn. a' esîn. v if sin. (z + D) , v 

sin. C sin, D sin. G sm. D ^ * 

. ^- h sin. X d sin* z h sîn, jr <f sîn. z ,^v 

AN=5— 7— 5- = — : — =7- ; ou ; . = . (3) 

sin. B sin. D sm. B sm. D ^ ' 

Ces trois équations renferment la solution du problême conçîdécé 

dans toute sa généralité^ et on en déduirait les valeurs de sin. x^ 

sin. y y 'Sin. «. Estève n'a pas donné pour le cas général l'équation 

finale qui ne contiendrait qu'une seule inconnue ^ par exemple > sin. x; 

il n'a achevé la solution que pour le cas particulier oîi les deux 

* ' b sîn B 

angles » et « seraient égaux# Alors l'équation (3) donne -3 = > * } 

c'est-à-dire que ces côtés 6 et c^ de la base de la pyramide^ sont 
proportionnels aux sinus des angles opposés que l'arête AN qui passe 
par lé point d'intersection des deux côtés NM et NP, fait avec les deux 
autres arêtes AM et AP de la pyramide. 

Dans cette hypothèse particulière ; l'équation finale est du quatrième 
clegré en sin, .r^ et sç résout à la manière des équations du second 
degré. 

En 1773^ Ltagrange a publié dans le volume de cette année de 
l'Académie de Berlin^ un mémoire sur la pyramide triangulaire ^ où 
l'on trouve les trois équations suivantes qui renferment la solution 
algébrique de la même question. Prenant pour inconnues les trois 
arêtes de l(i pyramide ; et les désignant par les lettres X> Y, Z, on a 
Z»«=X«-f-Y'— 2XY cos. B; c«=Y»4.Z* — 2YZ cos. C; cf* = Z*+X.« 
' — 2ZX c6s. D. Ëlimînaïit Y et Z, l'équation finale en X serait du 
8.™« degré (*). 

En 1795, Lagrange a traité cette question plus spécialement ^ 
dans le com*s de mathématiques qu'il fit aux écoles normales de cette 
année, conjointement avec M. De Laplace^ et il fit observer qu'en 

(*) Ainsi que M. Lacroix Ta remarqué dans ses Elémens de çéométrie descrip- 
tiye , , I /* édjtian ^ aipiiée 1 796 , page 8 5u . v 
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prenant pour inconnue l'une des arêtes ; et les rapports de celle-ci 
aux deux autres ^ l'ëquation finale ne serait c[ue du quatrième degré*. 
J'ai déyeloppé le calcul seulement indiqué par Lagrange dans le 
n.*' tome de la . Correspondance sur V Ecole Polytechnique, fSige 334 
(juillet 1812)9 et j'en ayais conclu que le nombre de solutions possibles 
pouyait s'élever à huit, ce qui n'aurait été démontré par l'équation 
finale du huitième degré, qu'autant qu'il aurait été prouyé qu'elle ne 
contenait ni racines égales, ni racines imaginaires. 

Estève avait fait précéder sa solution de cette remarque, ^e le 
problême n'était pas de pure spéculation ) qu'il pouvait être utile 
dans la géographie qui en avait fait naître l'idée, et qu'on pourrait 
l'énoncer ainsi : ; 

c( Etant placé sur le sommet d'une montagne et connaissant la 
}) distance qu'il j a entre trois objets qu'on découvre dans la plaine, 
D il s'agit de déterminer du même sommet, par les règles de la tri- 
» gonométrie, la hauteur de la montagne, et la distance à chacun 
D des ol^ets^,qui sont dans la plaine, enfin tout ce qui appartient .à 
» la pyramide dont la base connue est dans la plaine et le sommet 
» à l'œil de l'observateur qui y mesure les angles formés. » 

On sait que la géométrie descriptive . a pris naissance à l'Ecole 
royale du génie, établie à Mézières en 174^, et (\ji<&Monge a professé 
dans cette école pendant vingt ans, de 1764 à' 1784* On y proposait 
comme une application de la géométrie descriptive à la topographie, 
le proUême d^Estève. Monge en a donné la solution dans ses leçons 
aux écoles normales de 1795, et l'a publié dans le joiurnal de cette 
école, tome III, pages 347-352. Si cotte question était traitée par 
l'analyse , elle conduirait généralement , dit Monge, pag. 349 du 
même journal, à une équation du 64.™® degré. Ce géomètre supposait 
qu'on aurait pris pour inconnues les trois coordonnées du sommet 
de la pyramide : ce sommet ayant pour lieux géoractriqucs , trois 
surfaces annulaires dont les équations étaient chacune du quatrième 
degré, on pouvait en conclure que généralement l'équation finale non- 
réduite, serait du 64.™® degré. Monge n'avait pas effectué ses cal- 
culs; il voulait seulement montrer qu'il y a des cas cÀx les considé- 
rations synthétiques sont préférables à l'analyse algébri^e : il n'aurait 
pas cherché à démontrer la possibilité d'un aussi grand nombre de 
solutions 1 s'il avait porté un moment son attention sur les équations 
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troaviéo par Ehtève et {)ar Lagnmjge^ Cette emur nippdée pxr M. 
Brano, avait été corrigée dans i-éiftian de Ift 'Grëémétm desâ{ptiv« 
de Mongè^ quî « para «n i6t i ^ imglttcsitëe dft non ^q^iémefit 
D'aiUeun on né Mra poiftt étdnné ^qae ^jcudqttc» ittéxaMstîtttdes «e 
soient glissées dans le journal des Ëebles niortoales^ lors^on sanra 
^ae les Professeurs improvisaient leurs leçons^ que les stéôcgraphes 
leis recueillaient ^ et que «haque jour lès nominaux âèves de cette 
école ^ retrouvaient dans le journal qu'on leur distnbiiait; l'âostruo^ 
tion qu'ils avaient 3-eçue la veille* ■ 

Quoique je âuse assuré qœ le nomlirt de pyramides de màùe 
Jiase^ qui satbfont aux conditions du problème^ était de seiaé dont 
huit étaient symétriques des huit autres, je n'étais point parvenu à 
trouver les données qui répondaient à ce nombre mcmiTteiM de scru- 
tions. Cependant ce problême a fait long-temps partie du travafl 
graphique des élèves de l'Ecole polytechnique ^ que je dirigeais > et 
je -sentais la nécessité de leur présenter une construction complette 
du cas le plus général 3 ce qui m'a fait rechercher la solution que 
j'ai exposée dans le supplément de la Géométrie descriptive de 
Monge, .année 1811^ pages 1 10^ 118; dans la Correspondance sur 
l'Ecole polytechnique, tom. 2, page 332 (juillet 181 2), et plus ré- 
cemment dans mon Traité de Géométrie descriptive, édition \%%w^ 
pages i53 et 203. 

Le problème général de la pyramide est évidemment un cas par- 
ti(5ulier du premier problème (voyez le cahier précédent, page 142; 
résolu par M» Bnmo, Les trois faces de la pyramide étant connues, 
on sait construire les angles que les plans de ces faceS font entre 
eux, et la position de l'une quelconque des trois arêtes, par rapport 
au plan des deux autres arêtes , est déterminée. On peut donc pren- 
dre un point quelconque sur une arête , et conduire par ce point un 
plan qid coupe les deux autres arêtes en deux points tels que les 
trois points soient les sommets d'un triangle semblable au triangle 
qui sert de base à la pyramide, et qui, par hypothèse, est donné. Le 
plan du triangle semblable à la base donnée, étant trouvé, un plan 
parallèle donnera la base elle-même. Ainsi pour ramener le premier 
problême de M. Bruno à la pyramide, il suffit de supposer que leè 
deux droites données se coupent en un point qui devient le som- 
met de. la pyramide. J'ai fait voir que le premier problême était 
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aufcsptiljle de h/lt sdutîons^ d'où, il suit que la secoside questionr 
relatÎTe à la pyramide triangulaiiw, adajiet le même upmbrc de sduH 
tms. 



"*«^*> 



Solution par îa Géométrie descriptipe du problème pra^ 
posé à la page i/^i du précédent cahien 

filant dotmés un point et deu:x droites dans l'espace^ mener {)at' 
le point 9 un plan qui coupe les deux droites en deux autres points y 
teb que les trois points soient les^ sommets d'un triangle semblable à 
tm triangle doiinë* 

Soient A le point et M et N les deux droites : supposons qu'on joigne 
!• point A au point m de la droite M, et que l'on construise sur 
niA un triangle semblable au propose : il est évident que ce triangle 
pourra prendre un nombre infini de positions, en le fesant tomner 
autour de son cote ntA comme charnière : mais pendant ce mouve- 
ment i ses deux sommets.in.et A ne changeront pas de place et le 
troisième sommet x décrira une circonférence dont le centre se trou-* 
▼era quelque part en sur m A ou sur le prolongement de mA. Mais si 
ib droite, men^ du point A , parcourt successivement tous les point» 
">> wl^m!' ^ etc^ de la droite. M > et qu'en chacune de ses positions 
<^ luifasse faire une révolution autour de son d6té , la suite dcspoîntsO, 
.^^> etc», sera sur une drfute parallèle à M, comme nou& l'avons déjà 
'^^ voir dans le cahier précédent; et 1» suite des circOttiférences ene 
par les points x.^ x'y etc«, formera une surface X sur laquelle 
"(roaTent les troisièmes sommets des triangles cherchés. On aura 
0^ sommets , en cherchant les points où la surface est. coupée 
la drmte N« 

effectuer facilement la construclion cpic nous venons d'indi- 
■f on pourra choisir pour plan de projection verticale le plan 
contient le point A et la droite M ; et pour ligne de terre , la 
>ite parallèle à M qui contient les centres 0, O^, etc., dos circon- 
*^^^"^nces r toutes ces circonférences ont des rayons et des directions 
^^^i se déterminent sans peine, d'après le théorème <Jue j'ai démontré 



Cela pose*/ on coneevta par la droite N un plàll Yélrticàî doilt ! 
trace horizontale sera N' : ce plan coupera la surface X selon us 
ligne qui par son intersection avec N^ donnera les solutions démandée 
Or, la ligne d'intersection du plan vertical qui contient N, avec ] 
surface X, est facile à construire ; puisque c'est la suite des poin* 
d'intersection de ce plan avec toutes les circonférences qui ont leui 
centres sur la ligne de terre et leurs rayons déterminés. 

Cette solution que l'on concevra facilement sans figure^ est a 1 
fois facile et générale : elle efnl)rasse le cas particulier oîi les deu 
droites M et.N seraient parallèles; elle se simplifie même dans cet 
circonstance^ puisque le plan vertical qui contient N^ devient paia 
lèle au plan de projection verticale. ... : 

Cette solution et celles qui ont été données dans le cahier prc 
cèdent > peuvent servir de réponses à la question proposée par "h 
Gergorme, dans son excellent journal (voy. les Annales math*^ cahû 

A.Q- 



Extrait d^ime lettre de M* Hachette, de la faculté, de 

sciences de Paris^ etd^ à M. A. Quetelet. 

•■ ... 

M. BlancJiet^ chargé des cours de physique au Collège dé Bou^hoi 
tn'a communiqué une observation qui se place très-^bieh à coté des él« 
ganë théoi-emcS sur les foyers des courbes dû second degré (*). SK{fig.6^ 
est l'axe d'un cône droit; CS. et DS les deux côtés de Ce cône daids 
•plan de l'axe; PQ le plan coupant; AB le plan de la section cii'culai 
du diamètre AB. M. Blanc/iet a remarqué que l'intersection de c 
•deux plana PQ et BA, était la directrice de la section conique. Cet 
diirectrice se projette en T, et si l'on couche le plan PQ stuf le plî 
hwizontal, elle serai TT' perpendiculaire à PQi Soit mené MN pan 
Iclc à AB> et nommons (M) et [i] les points du cône dont M et i so 

(*) Aboyez îes cahiers précc<îen» (vol. I, p. 267 et 355; yol.^II, p» 3" 



1b pfojeoliaiif i^ aura (M) ^S3:(M} (IjnBN. Or, M 1 TMast 
QB:QT=:?m. BTQ 1 sîn. QBT; donc Tgj= constante = ^^, et 

pai^qttelfldîstaiioécki^pc^ (M) à la droite TT^ est égale àTM^ 
6ette drmte TT' jouît de la propriété que les distances d'un point 
quelconque (M) de la section conique à cette droite et au fo jer F, 
B€ût dans un rapport constant, ce qui est le caractère de la directriceé 



Nous apprenons pàt Une lettre de M* Lemaite^ qiié ce prôfesséUi^ 
^ introduit avec succès dans l'enseignement élémentaire à l'Athéhëé 
de Tournai, la considération des projections stéréographiques. C'est 
tine méthode que nous ne saurions trop recommander^ elle forme ^ 
pour ainsinlire^ la partie complémentaire des élémeus de géométrie^ 
J^ai en pcrsonndlement occasion de remarquer que loin d'arrêter lès 
4ève^^ elle excite leiiT attention et contribue puissamment à dévc-' 
lopper leur intelligence.' M. Lemaire nous fait parrenir en même 
temps la démonstration suivante d'un théorème déjà énonce, dans c^ 
i'^ueilé I^ea côtés opposés de deux triangles, Vun inscrit, Vautre cir^ 
^^nserïtuu cerâey concourent €ur une mente droite (*)« Soit conçue 
^e filière dont le cercle est une section plane et un cône circons- 
<^t à la q>hère, ayant le cercle pour ligi^ de contact^ soient dési- 
gna reipeetÎYettient par A et a, B et & , G et o les côtés du triangle 
<ârcoi»crit et leurs opposés dans le trîaifgle inscrite Par deux deé^ 
p<»ntà de concours ha et l^b, conceyons une droite et par cette droite 
^ plan tangent à la éphère du côté opposé aux triangles : si l'on 
phce l'asil au point de contact, le plan de perspective sera paral- 
lèle au plan tangent, et les perspectives des droites A et a seront 
des droites parallèles, ainsi que celles des droites B et b^ la projection 
stétéographique de la figure proposée > présentera donc deux triangles 
éjuilatéraux, l'un inscrit et l'autre circonscrit au cercle qui est la pers-- 
pectîve dii cercle proposé , et qui a pour centre la projection dil som-^ 



mm 



(*) Voyez page 262, § II du i.«' roi/ 
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met an cane* Les droites G et c auront donc aussi ptour perspeetÎTc^ 
deux droites parallèles -, elles concourront donp en un point du plan 
tangent : les trois points Aa, Bb et Ce étant à la fois dans ce plan et 
dans k plan de la figure proposée^ se trouvent sur une même .droite*: 

A. Q. 
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Sur la résolution des équations numériques^ par Jl£r. 
A. TimsEKnkmjpfvfesseur de mathématiques spéciales' 
au CoUége royal de Gand, 

Lorsque par les moyens Cimnu»^ on est parvenu îk dëtenmner 1»^ 
valeur approchée de l'une des racines d'une équation numérique^ si. 
la nature de la question qui a c<»iduît à cette équation^ exige une 
grande exactitude dans la valeur de la racine^ on sait combien le» 
substitutions successives que l'on dût faire deviennent longues et 
pénibles, si le degré de l'équation est un peu élevé : notre but est 
d'exposer un moyen prompt et facile d'approcher de la valeur 
exacte de la racine , en évitant jusqu'à un certain point l'emplcH de 
CCS substitutions^ pour eda proposons -nous de résoudre l'équation 

x** -|-par"~' -|- ^jc" - • -|- etc. =:= o 

Soit X une valeur de x donnée par une première approximation et 
telle qu'en la substituant \ x^ elle réduise l'équation à une petite 
fraction ; quelque valeur que l'on donne à x, on pourra toujoiu^ con- 
suTcrer la fonction prccéJenfe comme étant le coefficient différentiel 
d'une auU'c fonction; alors les racines seront les valeurs de x qui 
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icndent le j- nul^ on pourra donc poser 

dy 

d'où l'on tire 

Puisque les racines rendent le -j- nul y on voit qu'elles seront les aj>- 

scîsses des peints où les tangentes à la courbe précédente^ sont paral- 
lèles à l'axe des x ; c'est-à-dire , que les racines cherchées sont les 
abscisses des points culminans de la courbe (/^-âi) j ensorte que si 
cette courbe est représentée par mm! m" m!'' etc.^ les racines seront ab , 
acyodfOe, etc. Supposons maintena;ut que la racine approchée x'boï% 

«c^ : l'ordonnéy qui lui répond , sera c'/i, et la valeur de -^-j résultant de 

1a substitution de cette racine approchée x', sera la tangente de l'an-*- 
^lo ntc\ Soit r le centre du cercle osçulateur au point m' : comme le 
point 7» en est très-ycHsin , on peut supposer que ce cercle embrasse 
'^'^jrc nm^', et si on désigne par p le rayon oscillateur, on aura 

dy 

_ . ^ tang. < dx ' 



is le cercle osçulateur étant tangent à Tare mn, on a aussi 

f — dy^ 

dx'^ 



^iisorte que 



no- ^, 

dx"^ 
«Bals no est évidemment ce qui manque à la racine approchée x\ 



d^ 9orte que k racine exacte sera 



. ■ [' + (! J]f 



^'^ 



X» 



]Kemarquom aussi que la valeur de rto doit toujours être ajoutée 
x^ avec un signe contraire; car au point m* où y est un maximumzzfl 

^j^ est négatif; or, si ^ est positif, c'est-à-dire, si l'angle^ 

aigu, ou, ce quî revient au même, sî le point n se trouve en 
çà du point de culminàtion m^, tio dont la valeur précéden 
fierait négative , devrait évidemment être ajouté ; tandis que si l^M 
poiut n se trouvait au-delà , la valeur de no deviendrait positive' -= 
et devrait cependant être retranchée; en m'^ <^ jr serait un mînî-3 
^lum I la même chose aurait lieu; en sorte qu'en laissant aux coe^^ 
^ciens différentiels leur signe, la valeur de la racine sera repré^-— ^ 
imtée w général par 

OBSERVATION, 

A la page 4B du II.® vol, de la Correspondance, nous avons rendu 
compte d'un mémoire de M. Dcfndelinj ayant pour titre : Recherches 
fiur la résolution des égï4ations numériques , auxquelles l'auteur doit 
ajouter deux parties relatives aux racines imaginaires et à la résolu* 
tÎQU des équations simultanées: nous y. avons aussi mentionné une 
analyse par M. Poinsot, du traité de la résolution des équations 
numériques, oîi on trouve l'indication suivante ; si l'on désigne par a 
une valeur approchée de la racine x, et par p son complément qui est 
une fraction décimale entre o et i , et si on néglige les puissances 
de^^ supérieures à la première, on sait que 

Ott (X) rcprfeute la proposée 9^ — A*"''"S • • — T* + V=7, ea 
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changeaoDt x ma, et {Y)h coefficient di£férenfiel pour 4r=:a: ain^i 
b = "^ ~3 — ^s* ^* sous-tangente de la courbe^ et a-j-ô cette sous- 
tangente augmentée de l'abscisse approchée a, c'est-à-dire, AT {fig. 62), 
A étant l'origine des coordonnées* Il est visible que l'extrémité T de 
cette tangente, -peutyiians plusieurs cas, tomber au-delà de l'îuter- 
section R, par rapport à l'origine A. La chose n'arrive plus en passant 
à la courbe M» R^ convexe vers l'axe , pour laquelle les valeurs ap- 
prochées a= AP et a -j- 6= AT sont convergentes en moins vers la 
racine AR^. £n revenant à la courbe concave, on remarque, ainsi que 
l'a fait Jm Grange, que la seconde approximation AT peut s'écarter 
de la racine AR, plus que ne s'en écarte la première AP* On évite cet 
inconvénient, en tirant la corde de l'arc mm' dont les extrémités ont 
pour abscisses Ap et Ap' qui sont les limites de la racine AR, c'est-à- 
dire les valeurs de x qui donnent des résultats de différens signes. En 
effet, cette corde mm' traversant l'axe en un point r entre /> et/?', 
donne un point? plus voisin de l'intersection 3- > et conséquemment 
on est certain d'aller en approchant de la racine. 

J* G* G* 
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OBSERVATION. 

La fraction —y sous l'hypothèse ^ = 0; prend la forme — , 

Pour en coonsutre la valeur vraie , on peut i ." Remplacer sin* ç et cos. ç 
par leurs développemens en séries, ce qui donne 

. ^ ç> ô+etc- I ^^4-etc. 

sm. ^ 1.2.3' 1,2.3* 



J.2 I*2*3*4 l'2 1.2*3.4 

= infini. 
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poarf =so : 3.^ Diffërentier le haut et le ^ bas delà firactiimyce 
donne entre les coefficiens différentiels , la fraction 

cos.^ . ^ . 
sin. ^ 

conune d-dessus pour ^=o. S.*' Employer la transformation 

2 sm. — COS. -^ COS. — 

Sm.^ 2 2 2 



I— cos.^ . (p . ç 

2 sm." — sm. — 

a . 2 

qui, pom* ^ = o> donne l'infini. 4-^ Substituer dans la proposée p( 
tm* ç et COS. ç leurs expressions finies en exponentielles imaginaire 
«aToir : 

sm. C = 7 

^ 2|/— I 
COS. ^ ' 



tt alors la firaction devient 



2 l/ I I ^^ 1/ I j 

••• V«} 



I — cos. Ç 



' -i ( '"^-' + ^p=rA 



(1-.) 



qui devient = — ^— t r = — -7 pour ^ = o, résultat 

qu'on donne pour valeur vraie de la proposée , dans une note sur 
un mémoire de M. Jt^ory (Bibl. univ. de Genève^ mars 1826^ p. 2o5). 
Cependant il nous semble que le facteur commun i — - i ramène à 
la firactiop indéterminée §. Que conformément à la règle ^ on dif^ 
férentie le numérateur et le déncmiinateur de (a)^ et que dans le 
résultat 9 on pose ^ = o et on retombera encore sur l'infini. I^ous 
soumettons la chose à un plus ample examen. 

J. G. G* 
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ASTRONOMIE. 



Extrait d^uhe lettre de M. Bouvard, de P Institut de 
France^ du Bureau des Longitudesj etc. (^). 

Je TOUS transmets les ëlëmens elliptiques de la dernière comète, 
^ue M. Gambard a déduits de ses propres observations. Ces derniers 
élémens sont , je crois , les plus exacts qu'il soit possible de tirer des - 
<4)seryations faites dans une seule apparition. 

Passage au përihëlie 1826. Mars^ le 18 ^ 9']^^^} temps moyen Ik 
Marseille, compté de minuit. 

5 Grand-axe . • 3,567 o5o 

e Excentricité. • • • . • 0,747^^9^ 
.Distance périhélie;.. 0,902480 

Longit. du périhélie' 109^. ^I^ 82'^ ) De l'équinoxe moyen da 
Longit. du nœud.. 25i . 26 • 9 ' 9 mars 1826. 

Inclinaison.. i3 . 33 . i5 

Révolution 6*"', 787 = 2461 jours. 



(*) M. Bouvard j en passant par Bruxelles, m'ayant fait part des nouvelles 
corrections que M. Gamhart avait apportées dans les élémens elliptiques de la 
comète de i8a6 , a bien voulu me les faire parvenir : on pourra voir par 
ces nouveaux calculs que Tidentité des comètes de 1826 et i8o5, doit déûnhi- 
rement être mise hors de doute. 

A. Q. 



Ces âémem représentent les observations suivantes i 
Février. 28 



Mars*. 9. 

21. 
Avril. • I . 
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I 


+ 
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2 
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5 


— 


3 


>— 


40 



— 


a'' 


— 


H 


+ 


5 


+ 


3 


H- 


la 


— 


6 


+ 


6 


+ 


5i 



4 

3o«...*«**. 

Dans lesi prefai^eâr oÏMervations^ la comète était asse^ VêsS^é^ m 
dans la dernière ^ elle était extrêmement faible ^ de sorte que les e 
reurssont un peu douteuses 3 cependant ces erreurs sont encore toi< 
râbles, de sorte qae l'on doit regarder les élémens précédents comm 
très-approcbés« 

Les observations faites en i8o5, calculées pax M* Gambarij ei 



supposant la révolution de 6'^"',']3']y donnent les élémens suivans 
Passage au périhélie 1806 ; janvier 2^4807 jours, temps moyen 
Paris, compté de minuit. 

^ Grand-^axe «•« •••• BfSG'jofi 

Excentricité. •••.••.••«..••«••-. 0,^4^*^^ 

ï)ist. périhélie. • .é..«.«.»» O,9o68ot 

Longit. du périhélie 109^* ^2^ 23'^ 

Longit. du nœud .•••... 25i.i5.i5 

Inclinaison • 1 3 • 38 . 4^ 

On voit que ces élémens sont presque identiques avec ceux àe 
1826, ce qui prouve l'identité de ces deux comètes. Les élémens 
précédcns représentent les observations de i8o5 aussi exactement 
que les observations le comportent* 
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PHYSIQUE 



I >* 



t ....» À 



aiguillé (TinclinaisoÂ et de déclinaisoti. 

Nous extrayons d'une lettre particulière les résultats suiyâns qui 
t^nt été recueillis à la leçon de physique de M« PouUlet, à la faculté 
des sciences de Paris : ils pourront intéressa: les physiciens qui suivent 
les yariations que suhit annuellement l'aiguUle aimantée tant en incli-* 
tiaison qu'en déclinaison. 

En i58o la déclinaison était de ii^ 3o' vers l'orienta 

i6i8.. ...... ...à.. 8^ eic. 

i663 la déclinaison était nulle. 

16,78 elle était de i® 3o' vers l'occident^ 

1700 • . 8^ ex. 

1.767 .•...•••.. 19» 55' 

1785 22^ 

i8o5 .i.. 22° 5' 

i8i3 ....• 220 28^ 

1817 .....^.•.. 2o<> 19' (M. Pouiliet ne droit pas qiie 

1823 22<* II' ce nomhre soit une erreur.) 

1 825 22^ 1 2' 4^" Au mois de sept, à 8 h. du ni« 

Amidi^lemêmcj. 22^ 21' 31^ 

* 
L'inclinaison a été observée beaucoup plus tird^ 

En 1798 ^inclinaison était de 69® 5i' 

1810 680 5o' 

1818 : 68<» 35' 

i824 4.... 68* 7' 

1825 680 

Ces résultats peuvent intéresser surtout dans un montait où d^ 
nombreux voyages entrepris et exécutés pour l'avantage des sciences; 
T. IL N.o !¥• 5 

h 

; 

II 



• 



Ybht jeter iàh nouveau jour sur les changemens de l'aîgdlle aunantfe^ 
instruDient précieux dont la théorie doit d'une autre part tant der 
progrès aux recherches des p&j^iéiéns iftodemes. Nous ne pouyons it 
cette occasion nous empêcher de citer un passage de TeXceUent rap- 
port fait à l'Académie des sdences de Paris, sur leTojage de décou- 
vertes de MM. Duperr&y tl Dunnlle. « Des changement en appa- 
» rence si contradictoires, s'expliquent néanmoins très-simplement, 
» même sans qu'il sOit nécessaire d'admettre un ciiangcment^âe for- 
» me dans l'équateur magnétique , pourvu que l'on suppose que' cette 
i> éourhè est d6iiéé d^ub mouvement de translation qui, d'année en 
» atifAéey h. tranBp6rtè progressivement et en masse, de l'orient à 
)» Foccîâént; I^é rySo à Fépoque actuelle, cette râtrogsadatibii des 
n n'éèuds, poUT {f£<m put en déduire Isi valeur munérique des dian- 
)> gemens observés dans les latitudes, ne devra guère être avnlessoiis 
)> de 10^; si la rapidité de ce déplacement était regardé comme 
» une objection, noiis ferions rëihsirqde^ que lés ôbsiervations direc- 
)> tes de la position dëi noeuds', àOùdûhèût, à fort pieù près, aux. 
» mêmes résultats* » 

n est à regretter que titkid n'àyohs point dàûÊf nos province» 
d'observations que l'on puisse co^{)àrér à celles ffû sàtA faites daxxs 
les établissemens scientifiques voisins. tJn j.ôtit viendra- oh l'on r^s— 
prendra pour le perfectionnement dé la Science, le^ observatioriB.'S 
faites avec assiduité sur les dififérens points dû globe', et l'on pourr^^^ 
s'étonner que nos provinces méridionales qtii <ftAnptetit tant d'état — 
blissëdièns scientifiques, Ven aietit point Uri oîï Y (M observe assidu — 
méni; èf pldélëùr^ fôis par jour la décliiiiEiisoil et ritfclihàison de l'ai" 
gùillé.ilëât k dSé^er ^'ôn chèrclle dèé-à-préselxt à fdte disparaître 
cette hcuncr A. Q. 



Lettre de M. A.TiMMÉiMAàS, ptdfèèèêitt de rhUthéMiatiques 
spéciales au Collège tîrojàl de Gàhd, à M* Garnier. 

- Plusieurs journaux scientifiques dé France , ayant annoncé qu'un 
phjrslcfen itàlîëiï ëtâlè fiafVénti à âitiiàililiê Tacièr du mojen de cer- 
tàiittîs bdiîièiib dtf spèctfS siSmrëi je votilifi tët>été^ cette six^ulièit 



4B!q[kfriaiiQe^ cpLoigu'on u'eiit pas fait «omaaîtne la Jliarebe juivie fmt 

ce fbpmeo. : ft^rà aifx»ir inutSaneiit leiité fdnMenrs m»jtso»p je jw 

«ofiipt pigrxeoLu k dérdopper la yerto ittagnélipie dasscle ifiaes dà^itHr- 

le» il!ia£ier, d'iiae nanière assez seaaiUe pour poin^oir la reooaiiiKiiKe 

i J^attootkm et ^ Ia népubion d^ pôles. Qadqtues jours après, M. 

i^selelet inséra, dans la Correspondance (IL^ vol. pag. 161), la.tca- 

JmiÎQP jdk«i .mjtbnm^ de iL^*^ Sommdlle, «or lé Joieii^e ^ujet ; cette 

m^ Jfangm^ JDu ûh^étkjt était panreime à amanter de fios jjes^ 

iMb d^ABÎer ;.4ok en les exposant à iBertaiss KSiysms 4ti «pecte MUke^ 

wt j» te jdajgant aoos des ^eires de :1a même «ojileur; mais je Tona 

%mmjfw je tentai ûitttUeioeaA ioette seconde expàienoe^ qpmgm 

^graieniis toutes les pràcautimKs et ioute la patience ii«éçessaines> et 

^f;iiftjoboiâ>le|niunent des mandes /dialeucs que aous a^ons eMOs 

a« comrnflwcenifi&t de juiUet^ étendant je œe propose de cantimier 

ks mêmes recherches , et si je parviens à des résultats plus satis^vi-» 

mitS; je m'empresserai^ Monsieur > de yous les faire connaître i^), 



-i W ' i. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Résultat des observations sur les étoiles filantes (voyez 

pag. io4 4^ ce volume). 

La première scHrée pour les observations sur les étoiles filantes, 
avait été fixée au 2 juin 3 mais malheureusement le ciel était cou- 

(^) Nous ayons essayé aussi et répété sans trop de succfes, les expériences de 
11.'*» Somervïlle déjà annoncées par M. Arago, à l'Institut de France , dès le 
S dn mois de mai dernier. IC» Arago vient d'annoncer encore une trës-belle 
oli8er?atio& ^u'il a faite sur le magnétisme par rotation. Nous en parlerons plus 
loin* A. Q. 



22^8 . C0RRE5F0in>Air(X 

vert et ne permit point de faire une seule observation dans 
l'étendue de nos provinces méridionales. A Bruxelles; le ciel et: 
caché par des nuages épais qui. semblaient annoncer un orage; qu 
ques coups de tonnerre se firent même entendre v«rs le nord- 
le thermomètre de Réaumur marquait environ iS^; du reste le Vi 
était assez faible. 

Le 5 juin> nous fûmes plus heureux : le ciel était encore 
éclairé par les derniers rayons du crépuscule^ et il ne nous fut guc 
possible de [voir un peu distinctement les constellati<»is^ avant ni 
heures et demie. L'air était humide et assez froid : quelques faiU- 
nuages blanchâtres bordaient l'occident et s'étendirent peu à peuti 
le zénith» J'avais invité plusieurs de mes élèves à prendre part a 
observations , et ils me secondèrent avec le plus grand zèle. 
Groetaersj Deman^ Ramao^, Debcway). Voici les résultats des d 
servations. ' ■ ' 





HUM. 



3 

4 
5 



8 
9 



GRARD. 



;=?;: 



3« 
3« 

5«, 



3« 
3« 



DUR«. 



xi: 



jr 



ff. 



jr 



rr 



ff 



ff 



If 



If 



TEMPS VRAI. 



ASC. DR. 



9 h. 48' 



10 h. 



2' 20' 



(125° 
1 39030' 

( 145050' 



28' 35'' j ^''®" 



205o 



3i'3o" \ 9^: 

\ ï 29*» 

35' 8" h'^"''! 



39' 6" 

44' 12" 
58' 



ïSqo 
145» 



( 

i 258^ 

t 



240® 

262030° 

2750 



oécL. 



77020' 

54045' 

67040' 

78 

390 B. 
2IO 10' 

75030' 

63o 
690 . 
690 40' 
56o 25' 
530 
i5o 

i5o3o' 
5io 

4oo 45' 



OBSBRn 




éclat 
brillant. 



faible. 



faibles 

très- 
brillant» 



(*) Une étoile filante fut aperçue presqu*©n même temps que la 3« clans I« 
direction de la petite ourse, mais elle ne put être suffisamment observée. 
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La première ligne ^ pour l'ascension droite et la déclinaison, indi- 
que l'endroit du ciel où l'étoile filante est devenue visible, et la se- 
conde ligne ^ le point oîi ^Ue a disparu. 

H ne .nous est parvenu jusqu'à présent d'autres observations que 
celles de M. V(m Rees, professeur à l'Université de Liège , qui était 
(paiement secondé par M. Plateauj l'un de ses élèves. J'ai lieu de 
croire que ces deux observations de M. Van Rees, sont les mêmes 
que celles que j'ai indiquées aux num. 2 et 3 3 c'est ce dont le calcul 
ppurra bientôt nous assurer (^). 



SUM. 



I 
2 



GKAKD. 



2« 
3« 



DUREE. 



ff 



n 



TEMPS MOTEV. 



lob. 10 



ASC. DR. 



) 126° 
35' i '75^ 



DECL. 



4; 

5o« 
56o 



M, Van Rees m'annonce qu'il n'est pas bien sûr de la seconde 
observation; il veut bien me promettre en même temps de continuer 
d unir ses eflforts aux miens. Je le prie ainsi que les personnes qui 
^udront bien s'occuper de ces observations, de les prolonger désor- 
'ïiais jusque vers 1 1 heures et demie, en commençant vers 10 beiu*es* 
^^^ trop de clarté du ciel a généralement nui aux observations et a 
'^^du inutiles les secours de plusieurs amis des sciences et notamment 
^^ M; Morreriy actuellement étudiant à l'Université de Gaud. Je me 
plais à pouvoir coniflter ici M. Morren ainsi que M. Plateau au 
i^onobre de mes anciens élèves à l'Athénée de Bruxelles , trop hcm-eux 
M.' avoir pu contribuer à leur inspirer le goût d'une science , dans 
"■^quelle ils ne manqueront sans doute pas de se faire un nom par 
leurs talens et leur modestie. 

A. Q. 



(*) Comme nous ra?ons déjà fait observer, faute d'instrumens astronomiques, 
flous TiR pouvions avoir Thcurc que d^unc mauière approdice* 



a3o «oiBiiPQiWAmsi 



STATfôTÏQP]?. 



Extrait d^une lettre de M. Lemaire y à M. A. Quetelet/ 
suipide quelques ob^en/ation&ë^asde^ vechemJ^B&sen^blch 

Gomme je vous 1,'ai am^ncé^ je me s^ occopé de r^chercIi|S8 sur 
les loàs de la mprt^Uté à Toumay. Les données que j'sd lecpyeillies 
sur cette n^tièi^e e^ c^es^ qj^ç j'ayais d|éjà, sur les naissances, m'ont 
conduit à des résultats <{ue je m'empre^ de vous cQmmumquer. 
Vous savez que ces recherches ont porte sur l'intervalle de 1806 à 
i8a5 inclusivement, c'est-à-dire, sur 20 années consécutives pendant 
lesquelles les segistres de l'état^vi) ont 4té %çnm avqc |e fi^ grand 
soin. 

• 

Rapport des naissances féminines aux naissances masculines* 0,^67 

» des décès féminins aux décès masculins 4>,9ioS 

» des décès aux naissances • ••••••• 0,8327 

îïombre moyen des naissances par an • • . . 9o3,8 

» » des décès » •••••••..•• •• 75a,4 

Le premier de ces rapports dîfiTère très-peu de celui que vous avez 
consigné, pour le Hainaut, d^ns votre lettre à M. /^/^rm^y il diffère 
moins encore de la moyenne qu'on y trouve pour le royaume des 
Pays-Bas, et qui est de 0,9^7 (*)- Celui des décès aux naissances^ 
se rapproche d'une manière remarquable du nombre 0,8807 que 
vous donnez pour Mons (**). Cet heureux rapprochement prouverait, 



•» 



(*) Lettre à M. Villermé, par M. A, Queteîet, pag. 4» 
(**) IbicL pag. 8. 
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Ml betoôi) les soiiks et l'exactitttile foi ont préside axtic recherches 
de IL Lohaito^ et là eènfiance ^^ merileiit les résultats contenus 
damson annuaire-* i* 

Le nombre moyen des naissances multiplie par 27^4 rapport que 
TOUS indi^ez {^ toràtèk icdui de là pRop^atimi aux naissances dans 
le Hainaut, donne pour la population de Toumay 24764; ce ^ 
est très-près de la yérîtë^ cette population ëtant ëyaluée à près de 
25ooo ameSè 

Le nombre moyen des décès multiplié par 5 1,1 qttî exprime 
le rî^port de la population aux décès dans le Hainaut^ donnerait 
38447; résultat qui montre combien la mortalité est plus grande 
dans les yilles que dans les campagnes et qui confinne Fopînitnx 
que TOUS arez émise, savoir, que lorsqu'il s'agit d'un royaume y 
les râuTtats obtenus pour une ville ne deviennent plus applicables* 

Voici la loi des décès aux dififérens mois de l'année. Le nombre 
>Aejen des décès par mois a été pris pour unité. 



jsssstâssEî^ssasssàBsaâestêââs 



• • • ■ 



#->^- 



t^OK^UlS DES DECES. 



J^VÎéf i...-. 

Février. •••.;...•.. 

Mars •• 

Avril 

Mai 

^ti 

Juillet . ; • • • ^ • h . • i ; 
Août ;.....;..;.;a 
Septembre^...;. •; • 

Octobre ••«».. 

I)^bvèmbre • • ' 

l)ébétdbre 



iiii iiii i- 



<j^ 



REStlLTAtS. 



I 2722 itaàx. 
i;i545 

I;23^2 

i,o553 
0,0424 
0,8776 
o>'7798 îimrr 
o,ooo3 

o>96o4 
0,8666^ 



- 



î>i 



66B 



Gë tsMeau oh j'ai xèxvL coMp^è de Fih^ale longueur des mo»^ 
Pti§»énb avtec tsêxà que vous aviez dressé [iôur Bruxelles, toute ht 
^^nformité à Isqudle on. peut s'attendre en pareille- matière* B 



C) Lettre à M. jniîUmi, par M. A, Qucièhl, pag. 



iMki 



■ 'V l'i>l 



nil COtiXÈSPOfftDÂTSCi "* 

donne la même époque pom* le maximum et le mudminh; lé rsipfori 
de ces deux termes est 0^6129 on à-peu-près |, et celui de février 
excepté 9 tous les rés4tats se succèdent d'une manière régulière et 
continue* 
Je TOUS enverrai plus tard la table de mortalité dont je m'occupe ('^)ii 



ÎA. /• A. MoUrgue occupé péndaht plusieurs années d'observations 
hiétéôrologîqties 9 nosologîqûes et agronomiques ^ à Montpellier €t 
dans les environs, a lié à son plan des rècher(;hes sur Id vie de^ 
hommes et sur les effets de l'influence des météores atmosphérique^ 
sur les naissances et les mortalités. Leâ résultats de dix années d'ob^ 
àerVàtionS , furent insérés dans le volume des mémoireà de la Société 
de Médecine de Pdris, pour les années 1^80 ei i^8i* De nouvellèls 
observations sur les naissances^ les mariages et les décès dans la même 
ville, faites pendant 21 années consécutives, de 1772 à 1792 inclu-> 
sivement, et les calculs qui en résultent sur lès probabilités de la 
Vie, font le sujet d'un autre mémoire consigné dans ceux de& Sctifcma 
éfrangers de V Institut de France, tom» L Sciences phys» et mathi 
Nous en ferons connaître les principaux résultats. 

Pendant ces 21 années, 25o64 naissances, 129 19 de garçons et 
t2i45 de filles : la proportion des naissances des garçons à celles 
des filles, a été de 21 j garçons contre 20 filles. Par année 'commune y 
1198 naissances dont 61 5 garçons et 578 filles.' 

Pendant ces 21 années, on compte 2735 naissances d'enfans illé- 
gitimes, savoir : 1378 garçons et 1862 filles. Ces naissances sont 
comprises dans les précédentes -, elles forment un peu plus de la 9.^ 
partie de la réproduction totale. De pareilles recherches faites dans les 
grandes villes, fournissent, à-peu-près, le même résultat. 

JEn prenant le iiôinbre des naissances d'un équino&e à l'autre, 
J'attteur à trouvé de l'équinoxe d'automne à celui du printemps (du 
»!.«' ocL au 3i mars) 18490 naissances et de l'équinoxe du printemps 



.m 



(*) Nous cuirons donner en même temps le résultat des recherches de l&t 
'^immermans^ pour la ville de Gand. > 
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à teluî d'automne (du i/' avril au 3o septemtre) ii574 haîssances, 
c'est-à-dîre, un septième de plus, pendant la saison la plus froide. La 
différence proportionnelle du nombre des naissances des garçons et des 
filles, est plus grande pendant la première période que pendant la 
seconde. Les trois mois d'automne donnent au-delà d'un quart de 
naissances de plus que les trois mois du printemps. Le mois de jan- 
vier présente le plus grand nombre de naissances; celui de juin en 
présente le moins : la différence surpasse un tiers. Quant à la gravi- 
dation des femmes, il faut rétrograder de g mois : sous ce point de 
vue, janvier répond à mai, et juin répond à octobre. En général, les 
mois qui ont pour neuvièmes antérieurs , ceux qui se rapprochent le plus 
du printemps., sont ceux qui donnent le plus de naissances et vice versa» 
Année commune, une naissance sur 27 ^ individus; une d'enfant 
ill^time sur environ 253 individus. 

Le nombre des mariages par année conmiune , a été de 282 ; la 
di£fà%nce du maximum au minimum, est de i ï i . On compte i ma- 
riage sur 117 individus. En rapprochant le nombre moyen des nais- 
sances de celui des mariages, on trouve que le quart et un peu plus 
de ceux qui naissent, parvient à se marier. 

Les 21 années donnent collectivement à Montpellier 23366 sépul- 
tures, II 703 parmi les hommes et 11 663 parmi les femmes : aug- 
mentation de |)opulation, 1698 pendant 21 aunées. Année commune, 
^ m ^ décès. De l'équinoxe d'automne à celui du printemps, 1 1780 
d^cès, dont 5852 d'hommes et 5g28 de femmes; et de l'équinoxe 
du printemps à celui d'automne, 11 586 décos dont 585 1 d'hommes 
^t 5735 de femmes ; la différence est peu sensible. En considérant 
*^ nombre de? sépultures par saison, on remarque que l'hiver et le 
pï^ntemps voient périr le moins de monde ; que l'été et l'automne 
^ïi voient périr le plus ; que le printemps qui en voit périr le moins , 
^^t à l'été qui en voit périr le plus , dans la proportion d'environ 4 i 
^ 7. Les mois d'août présentent le plus de décès et les mois de mai en 
P*^ntcnt le moins, dans la proportion de 3 { à 2. Les mois d'avril, 
•^sd et juin ont donné ^^61 morts, tandis qu'octobre, novembre et 
^^cembre en ont donné 674^. Sur les 23366 morts, on trouve 1 1497 
^ï^ans au-dessous de cinq ans, et sur ce nombre 5884 avant d'avoir 
accompli leur première année : c'est au-delà du quart de la mortalité 
S^ncralc. 

T. IL N.« IV. 6 
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Dans un mémoire de M. A. Morecm cU Jormàs, sur le déboim 
ment des forêts, inséré daQS I9 Yolume des mémoires couronnés ^ 
rAcadémie i:oyale de Bruxelles > pour 1824- ^^^^9 on trouve c 
résultats curieux. 

Dans les parties^ de l'Angleterre, ventilées et sahibres, il me^ 
chaque année 

Dans le Somineitet... i indifidu sfot 52. 

le Devon i 58. 

le Glocester...*. i 61. 

le Comwal i •••••.»••• 62* 

Angksey..... i 72. 

le Gardiganshire. i 78. 

Dans les provinces oîi le sol est alluvial, touriieux et rempli 
marais, on a pour perte annuelle 

Dans le Lincoln • • • . • i individu sur 5i* 

le Norfolk i 5o. 

le Cambridge. • • i 44* 

A Batavia, la mortalité annuelle est ainsi qu'il suit (^) 



y CASTB8. 


POPULÀTIOV. 


Décàs. 


PMtfOftTlOI. 


Hollandais 

Chinois • 


8960 
22000 
68000 
17000 


1^85 
1326 


I sur II 
I • , 29 

I • • 4^ 

I • • 16 


Javanais et Malais* 
Esclaves •.••.•.•• 




l 16960 


4316 


I sur 26^ 



D'après Barrow , la mortalité pour les personnes nouvelleme' 
arrivées, est de 3 sur 5 pendant la première année, et ensuite ^ 
V 9 à 12 sur loo. 



(*) Barrow, Trav. in Coch. Tom. II, Cap. Vil. 
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Ces rësiiltàts et d'autres etieoi^ que notis omettons > attestent , 
dt raateur^ Timportance du dessèchement des marais, dé l'épuise- 
ment des tourbières ^ et de la destruction des forêts noyëes^ dësigniéés 
dans les deux Indes sous les noms de Jungles et de Paletupiers» 
Dans toutes les contrées nouvellement sorties des mains de la nature 
et que l'homme n'a pas encore appropriées à ses besoins, les forêts 
couvrent les plaines et sont entrecoupées de flacjues d'eau, de lacs et 
de marais : tels sont l'Austrasîe et les nouveaux états de l'Union- 
Américaine, vers les sources du Mississipi et du Missouri. C'est ainsi 
que Strabon peignait le nord de la [France ] Tacite le midi de la 
Germanie, et Hippocrate les rives du phase* C'est le contraire dans 
les pays où la race humaine semble avoir pris naissance^ mais la 
teire étant privée d'humus végétal, ne fournit qu'à peine à la sub- 
sistance des hommes qui y vivent en nomades* Ce n'est que dans 
les régions qui sont le siège de la civilisation, de FagricultOre, de 
l'industrie et des arts , qu'on trouve une population puissante et 
s'accroîssant rapidement C^). 

M. FiUermé, dans les bulletins de la Société médicale d'émulation, 
vient de publier im nouveau rapport sur les réchercfhes staiistiques 
de la vUle de Paris (^), on n'y trouve pas moins d'observations intéres- 
santes que dans son premier rapport que nous avons annoncé dans le 
-volume précédent : il a successivement considéré la mortalité chez les 
riches, ,chez les pauvres dans les diverses professions, dans les hôpi- 



(^) Sans sortir du domaine de la Statistique, nous pourrions consigner ici 
plusieurs résultats curieux empruntés à Tiatéressant mémoire de M. Moreau de 
Jonnès ; biais nous nous bornerons à Tobservation suivante. Deux sortes de 
faits peuvent constater rinfluence des bois sur la ten^pérature : les uns sont 
ceux qui montrent que les différens termes de la chaleur atmosphérique, ne sont 
pas les mêmes, malgré ridentîte de la position géographique dans les contrées 
déboisées et dans celles qui conservent une partie de leiiris fisréts. Les autres sont 
ceux qui attestent par l'existence ou la cessation de certains phénomènes, le chan- 
gement de température qui sVst opéré dans une contrée, simultanément avec la 
destruction de ses bois. 

(^) Les Recherches statistiques sur la ville de Paris, ne portent point de nom 
d^auteurj mais on n'ignore pas qu'elles sont dues principalement à MM. Fourier, 
membre de rAcadémie dçs sciences , et Villot, chef du bureau des archives du 
département. On conçoit qu'un esprit d'analyse et une précision mathématique 
ont d'un bout à Tautre , présidé à leur rédaction (Rapport de M. Villermé)l 
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taux, les hospices et les prisons. Il nous serait impossible de le sui- 
vre au milieu des nombreux résultats auxquels il est parvenu; nous 
nous contenterons ici de citer ceux qui se rapportent aux différen- 
ces dans la mortalité suivant les mois et les saisons, v Dans la capi- 
tale ^ dit cet habile Médecin; c'est au printemps qu'il y a le plus de 
décès ; et c'est en été qu'il y en a le moins; et cependant c'est presque 
toujours en automne qu'il y a le plus de malades. Je n'ai pas seu- 
lement consulté pour établir la première assertion^ les recherches 
statistiques sur Paris ; les résultats de deux années ne proùveraiei^ 
rien : mais j'ai voulu connaître quels sont^ pour ime longue période ^ 
les mois les plus ou les moins chargés de décès et la proportion sui- 
vant laquelle chaque mois est l'un ou l'autre. Voici ce que j'ai trouvé, 
d'après un état général pubHé par Buffon : depuis 1 74^ jusques et 
compris l'année 1766 inclusivement^ le maximum de^ mortalité a 
eu lieu sept fois en mars, sept fois en avril; trois en mai; deux en 
janvier; une en novembre et ime en décembre. Les mois qui ensuite 
avaient eu le plus de décès étaient; pour les années où ils n'offîràient 
pas la plus grande mortalité; celui de marS; puis celui d'avril. Le 
minimum de la mortalité avait eu lieu neuf fois en août; quatre en 
juillet; deux en juin ; deux en septembre; deux en novembre ; une 
en d^embre et une en février. Xes mois qui se trouvaient ensuite 
les moins chargés étaient ceux de juillet; d'août et de septemln^; 
pour les années oii ils n'offîràient pas le minimum^ Ce que je viens 
de dire ne sera pas d'accord avec les assertions de plusieurs méde- 
cins; mais comme les assertions ne reposent point sur des releva et 
des calculs; elles sont bien moins certaines.» 

M. ViUermé examine encore plusieurs autres opinions reçues aux- 
quelles il oppose toujours ses résultats numériques ; il cite aussi dififé- 
rens résultats qui confirment les siens. Il se trouve enfin amené à 
cette conclusion, qu'à Paris, comme dans la plus grande partie de 
l'Europe , l'hiver et le printemps sont les saisons les plus funestes 
pour les maladies chroniques, tandis que les maladies d'été sont; en 
général, rarement mortelles (*). Les Éditeurs. 



(*) Franklin, dans ses observations sur la population (vol. Il , de ses œuvres , 
pag. 119) dit : les tables de la proportion des mariages et des morts aux nais- 
sances^ des mariages au nombre des habitans , etc., dressées pour les graudes 
villes, ne peuvent s'appliquer aux campagnes. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles, 

Le volume des mémoires couronnes 1824*"" ïSaS, vient de pa- 
raître : il renferme deux mémoires de M* Pagard, nonmié depuis 
membre de l'Académie ^ et professeur extraordinaire dans la faculté 
des sciences de FUniversité de Louvain : Fun de ces mémoires dont 
nous allons rendre compte, est en réponse à la question : on sait 
que les lignes spiriques ou sections annulaires, sont des courbes 
formées par l'intersection d^un plan avec la surface du solide en- 
gendré par la circonvolution d'un cercle autour d'un axe donné de 
position; on demande Inéquation générale de ces courbes, et une discus- 
sion complète de cette équation. Il a été fait à l'Académie un rapport 
sur cette pièce , par MM. Fan Hutenhove, Gamier et Quetelet, que 
l'Académie a cru devoir consigner à la suite du mémoire, sous le 
titre : Notice liistorique sur les courbes spiriques, et que nous rap- 
porterons ici en son entier, sauf le texte grec. Les courbes qui font 
F objet du mémoire en question, paraissent avoir été considérées pour 
la première fois par un certain Perseus, auquel Proc/w* (i) en attri- 
bue la découverte. Dans toute l'antiquité, il n'est guère autreùient 
fait mention de ce Perseus que dans ce passage de Produis, Montucla 
lui donne pour patrie la ville de Cittium, dans l'île de Cjrpres, en 
l'appelant Cittieus, dans la. deuxième édition de son histoire des 



(i) Comment, in Eucl. Lib. I, Déf. IV, pag. 3i, Edit. Bazil, i533. 
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mathématiques (i)^ tandis que , dans la première (2); il l'^^K^^aât 
tout simplement nomme Perseua; mais il est probable qu'on ^sRura* 
confondu son nom Uifo-m ayec UtfTmùç ^ Persœua, compatric >te , 
domestique et disciple du philosophe Zenon, natif de cet cndr-^ 




et dont parlent plusieurs auteurs anciens , tels {^Athénée (3) y 
Bonias (4) y Elien (5) , Ciceron (6) et autres. Mais quoiqu'une pi 
confusion de noms> dont les meilleures éditions i! Athénée (7), aa 
sujet du même philosophe, offirent encore un exemple frappant , ^soît 
très-possible y il ne paraît cependant pas que Persœua fut lui 
géomètre ; à en juger du moins par ses ouvrages dont IHogkie 
nous a conservé les titres ( 8 ). Au sujet des courbes en questîi 
i Montucîa se plaint de ce que tous les géomètres avant lui , s- ^nt 
tombés dans une grossière méprise, en les confondant avec les s.^h- 
raies , quoique Proclus les ait désignées assez clairement pour évîter 
une pareille erreur. Cette remarque de Montucta n'a pas garanCS. ]e 
nouveau traducteur anglais de Proclus, de la même méprise^ en %:M9r 
duisant le plus souvent ç^u^jcif par apiral Unes (9), Hais il l^aar^-^ 
que les savans ont cherché la nature de ces courbes dans l'étjcanô- 
logie et dans la significution du mot ç-vrtif^, plutôt quQ dans la ^des- 
cription qu'en a donnée Proclus, En effet, le même mot vntifm <w 
«•«-fTjpv , est employé par le poète Arafus pour désigner le rep& àa 
dragon céleste (10) et du serpent d'Ophiucus (ii) : il a éti de nSfi^ne 
adopté dans la langue latine et dans le même sens , par les autem^ ^a 
prcmior ordre. G'esl ainsi, par exemple, que FiigUe employé le «anot 



(i) Tqqi. I, pog. 3i6. 
(aj Tpni. I, pag. 3ii. 

(3) Deipnos, L. 4 9 c. 8 et 17. 

(4) Corinth. C. 8 , J 4. 

(5) Vor. Hîst. L. 3 , C. 17,5 3a. 

(6) De liât. Deor. L. i , C. iS. 

(7) Deipnos. li. 4 » C. 8. 

(8) L. 7 , Sect 36. 

(9) The Phil., and math, comment, of Proclut on ti i.»* o£ EucUd, M I, 
pag. i34} i39, 145 , etc. 

(10) Phaenom. V. 47 > 5o et 5a. 

(11) ibid. y. 89, 
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ira dans le Beau passage de l'Enéide (i) quiparait/avoir inspiré Tar- 
te à qui l'on doit le fameux groupe connu sous le nom de Laocoon : 
a forme de ce mot; dans les temps modernes ^ l'adjectif spiralis, dont 
pendant aucun auteur ancien ne s'est jamais servi , et qui paraît avoir 
f introduit par le premier traducteur ^ArcJùmede, nommé Peiruê 
matoHus (2); pour désigner la courbe célèbre inventée pa^^ ce 
and géomètre ; qu'il a appelée ixt% (3) dans sa propre langue , 
rmç que d'autres traducteurs ont conservé danâ la langue latine 
L P^ne s'en était servi pour designer une espèce de lierre (4). C'est 
me cette amphibologie dans les termes qui parait avoir autorise 
weurs auteurs à traduire également l'adjectif ^^iipDutf par spirales, 
doiuaé lieu à la confusion dont s'est plaint Mùntucla, confusion 
le l'Dn eut facilement évitée , en traduisant ce mot pur armulares, 
mmUdrts, par analogie avec les coniques, pour désigner les sections 
'nn anneau ; ce qui eût exprimé le -véritable sens de Produsm Le 
lême solide avait encore été considéré par quelques modanes (5)^ mais 
iSûquement dans la vue d'en déterminer le volume^ la surface , les 
!gmens et les secteurs > sans s'occuper des courbes engendrées par 
:8 difierentes sections par un plan ; et ce n'est que Montucla qui 
it s'en être occupé dans, sia jeunesse , mais il n'est pas venu à notre 
CHmaissance qu'il ait publié ses recherches sur cette matière. Il 
mihLe donc que c'est avec raison que l'Académie a proposé ce sujet 
e recherches au concours : et si l'on demandait quelle en peut être 
utilité; on répondra que la même question aurait pu être faite 
ans le temps à jipolloniiis , dont la Théorie des sections coniques 
pu également être regardée pendant plus de dix-huit siècles ; comme 
ne spéculation oiseuse et stérile, jusqu'au temps où Kepler, en trans- 
ortant ces courbes dans l'astronomie , fît ressortir de leurs propriétés 
es admirables lois qui régissent le système planétaire. D'ailleurs les 
étions annulaires ne sont pas sans usage dans les arts; on les em- 
loie même assez fréquemment en architecture , comme ornements : 



(i) L. a, V. 217. 

(a) Archi. Op. Lat. pag. 98, Ed. Bas, i544* 

(3) Archi. Oper. pag. 217^ édit. Oxon. 1 79a. 

(4) Hist. nat. L. 16, G. 35 et 38. 

(5) Rfipler, noya stereometria doliorum, Theor. 18. — Tacquet annularia. 
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par exemple , dans les chapiteaux et dans les bases des colonnes 5 
la douane et le quart de wnd sont des quarts de surface annulaire , 
le boudin en est une moitié. Les jantes des roues de yoîture; les mour* 
lures autour des portes en plein ceintre; les vases ronds de forme 
antique; les voûtes des galeries qui entourent les salles circulaires, 
offi-Qnt de nouveaux exemples de l'emploi des surfaces annulaires 
que Ton nomme aussi quelque fois Tores. M. le physicien Fresnel a 
encore tire' parti des surfaces annulaires dans la composition de ses 
lentilles à échelons pour son nouveau système d'éclairage des phares. 
On peut voir aussi de quelle manière M. Hachette a traité ces cour- 
bes par la Géométrie descriptive (i) : il donne successivement des 
méthodes pour traiter les sections du Tore, pour lui mener un plan 
tangent en un point quelconque; pour construire les normales et 
les rayons de courbure des sections, ainsi que la courbe à double 
courbure résultant de l'intersection d'un tore et d'une sphère, de deux 
tores entre eux, etc. Il n'est peut-être pas inutile d'observer que quand 
la surface annulaire, est engendrée par un cercle dont le diamètre 
égale le rayon de la circonférence sur laquelle le centre de ce cercle 
est assujetti à se trouver, et que l'on coupe la surface annulaire par 
un plan perpendiculaire à celui de la circonférence et mené par le 
milieu de son rayon, on obtient pour section la lemniscate (2), courbe 
célèbre qui a été traitée pour la première fois parle géomètre Fagnani, 
et qui a été l'objet . de recherches intéressantes et utiles faites par 
M, Legendre (3). 

Comme les seuls renseigncmens qui nouç restent sur ces courbes, 
se trouvent consignés dans le commentaire de Pioclus, devenu ex- 
trêmement rare aujourd'hui, on verra peut-être avec plaisir la tra- 
duction des passages qui les concernent (4). 

ProcluSj Commentar, in Euclld. L. I,pag, Si^edit, Basil, i533. 



(1) Trait, de Géom. Desc. chez Corby, 1822 et 2.« suppl. chez Firmin 
Didot, i8i8. 

(2) Voyez Euîcr (Iiitrod. torn. II, pa^. 3o3). 

(3) Exerc. de Cal. Intég., par Legendre, et Cal. DilF. et Intég. de Lacroix , 
v. II, p. 5o2. 

(4) Dans le rapport imprimé , le texte grec et la traduction française sont en 
regard. 
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•f les sections coniques oa les annulaires sont engendrées dans les 

lides par une telle section (d'un plan). Parmi ces sections^ les conicjues 

it été imaginées par Meneckme, ainsi qu^ le raconte Eratosthènep 

. disant (i ) t et Von n'aura plus besoin des trois sections coniques de 

EVËGHHEi Les annulaires sont de l'invention de Perseus qiii k cette 

casion, fît Tépigramme suivante : Lorsque Perseus décomnit les 

7is lignes annulatres, il se rendit les divinités propices par cette 

couverte, Or^ les trois sections coniques sont la parabole , l'hyper^ 

de et l'eUîpse : mais des annulaires^ l'une est impliquée en forme 

5 fer à cheval j l'autre en s'élargisfsant vers le milieu, se rétrécit aux 

^nx extrémités; la troisième enfin étant plus oblongue, occupe un 

pace plus étroit vers le milieu, tandis qu'elle s'élargit aux deux 

Ltrânités» 

Ibid.pag. 33i 

Or, ce qui est id surprenant, c'est qu'un mouvement (circulaire) 
rodait souvent une surface mixte, selon la manière dont ceUe*ci 
itmgendrée; ce que nous affirmons être le cas de la surface annu^ 
lire : car cellerci se conçoit comme engendrée par la révolution d'un 
srdë dont le plan reste tsonstanunent vertical, autour d'un point 
xe qui n'est pas son centre. Ainsi l'anneau ou la spire se forme de 
X)is manières différentes : en effet, ou le point fixe est situé sur la cir^ 
onfërence (du cercle tournant) ou en dedans ou en dehors. Dans 
i premier cas , on a la spire continue (formée par le mouvement dit 
ercle autour d'une tahge'nte) t dans le second, la spire impliquée (2) s 
tifin dans le troisième, la ^ire discontinue (ou l'anneau ouvert)* 
•«pendant toute spire, bien qu'elle soit un corps continu, produit 
^ un mouvement circulaire, est toujours un corps mixte (3). 
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(i) In Mesoîaho, ouvrage qui nous a été conservé en entier par Eutocius, ad 
irchim. de ISph. et Cyllnd. , L. 3 , pr. 3, pag. i44r ^^* Oxoh. Cest la description 
Nin instrument propre à prendre deux moyennes proportionnelles, et qUe le roi 
^tolomée pouvait-, dit'-il, se faire construire soit en bois, soit en ivoîre, soit ett 
r, ce qui dispensait d^avoir recours aux sections coniques de Menechmé* 

(a) Espèce de bourrelet produit par la révolution d'un segment circulaira 
lUtonr de sa corde. 

(S) Cest ainsi qtie Procîus appelle tot^te ligne qui nW m droite ni circa« 
lûre^ et toute surface qui n'est ni plane ni spbérique : à la vârité, ses raison-* 

T. a N.« IV. '5 
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l^assons au mémoire dé M. Pagani : la question propose'ie par 
TAcadëmîe y en renferme deux : i.® l'équation générale des lignes spi* 
riques : 2.® une discusion complète de cette équation. En désignant 
par R le rayon du cercle générateur de la surface annulaire^ par K' 
la distance du centre de ce cercle à Taxe de circonyolution , par i 
l'angle formé par cet axe avec celui des x, par a la dbtance du plan 
coupant à celui deS {xy) , Fauteur a trouvé que les sections annu- 
laires sont représentées par cette équation du quatrième degré 

(^. ^ ^* -j. a« _ R« — R'»)« = 4R'« [R« —{asm.6 + x ces. é)»] ; 

les deux quantités R et R' peuvent avoir des valeurs positives quel- 
conques; Fangle 6 peut varier entre o° et 90*», et la constante a doit 
toujours être comprise entre etR' cos. é-|-R, Ces surfaces peuvent 
être divisées en trois classes qui ont pour caractères 

I." a<R'cos. é — R 

2.« « > ± (R' cos. ô— «H) 

3.« a<R — R'cos.tf 

Chacune de ces classes o&e des variétés que l'auteur, a soigneusement 
assignées. 



«te 



^Imanah ter dienste der zeeliederiy Almanach à l'usage 
des marins, pour les années 1826 et 1827, avoLin-S.®, 
à La Haye, de l'imprimerie de l'état, 1825. 

Cet ouvrage rédigé à-peu-près sur le même plan que la ConMàs- 
sance des temps, publié par le bureau des longitudes de France, 
paraît depuis l'année 1788. Il est composé par une commission 
chargée de l'examen des ofiiciers de marine^ de la révision des cartes 
hydrographiques et généralement de tout ce qui concerne la déter- 
mination des longitudes en mer. 



nemens sont pitoyables : et son seul mérite consiste dans les renseignemens 
lûstoriques répandus dans ses commentaires | et qu'on chercherait inutilemeot 
ailleurs. 
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la première partie renferme pour les différens jdùrs du mois, Fé- 
ladon du temps ^ l'ascension droite et la déclinaison du soleil et 
} la lune^ les diamètres apparens de ces astres; la distance de la 
ne aux principales étoUesf les lieux de Venus, de Mars, de Saturne, 

Jupiter; les configurations des satellites de cette dernière planète; 

époques des éclipses de ces mêmes satellites, etc. Il est inutile 
ajouter qu'on trouve dans le même ouvrage tous les renseignemens 
ssihies sur les ëclipses de soleil et de lune, qui doivent avoir lieu 
ns le cours de l'année. 

La seconde partie de l'Almanach à l'usage des marins, renferme 
s avis et des notices sur des sujets intéressans pour la navigation, 
îst, pour ainsi dire, le complément de tout ce qui est contenu 
ns la première partie de l'ouvrage. On doîf aU zèle infatigal>le de 
. Schroder, professeur à FUniversité d'Utrecht et président de la 
mmission, presque toute la partie complémentaire qui a paru dans 
> volumes de 1826 et 1827. Ce sont des tables très-«tendues de la 
clinaison de l'aiguille aimantée hors des tropiques, dont les données 
it été puisées dans un grand nombre d'ouvrages des voyageurs les 
08 illustres, tels que Cook, Lapérouse, Krusenatem , D'Entre- 
steaux, Vancouver, Parry, etc. : des avis sur les fanaux placés le 
Dg de la côte de la HoUande , de la Zélande et de la Flanclre- 
xidentale, ainsi qu'autour de la rade de Batavia; des tables des 
orans observés pendant un voyage à Batavia ; des analyses des 
Jierches de Davy et de Barlot4> sur les actions chimiques des 
ftaux et sur l'isolement de l'aiguille aimantée à bord des vaisseaux : 
fin on trouve encore dans le même ouvrage des recherches très- 
iressantes sur les relevés hydrographiques du golfe de Mexique, 

la* Terre-Ferme, et des îles des Indes-Occidentales faîtes par des 
Iciers Espagnols, ainsi que des renseignemens sur la méthode 
iprès laquelle la carte hydrographique des passes des bouches 

l'Escaut, a été levée en 1828 et 1824 par le capitaine-lieutenant 
C. Ryh. A la fin du volume pour 1826, ont été ajoutés les élé- 
îns de la grande triangulation du général Kraymhof, qui occupent 
vîron 70 pages; les déterminations de quelques points situés dans 

eaux de Java et des îles Moluques, d'après les observations du 
pitaine Dejager, comparées h celles de MM. Vaillant, Melvil, 
wpman, Feteris, etc. On peut voir par le simple énoncé que nous 



Tenons de faire des principaux articles îns&ës dans FAImanach des 
marins , combien ce recueil est varié et (piels sont les services im^ 
portans qu'il peut rendre à la navigation. Il serait donc à désirera 
qu'il fut plus génâralement connu à l'étranger et même dans m 
provinces méridionales où la partie supplémentaire pourrait offijr mii 
lecture utile et intéressante aux personnes mêmes étrangères 
connaissances scientifiques. 



'Beginselen der diffefentiaal^inte^aai en çariatie-ret^ 
ning. Principes du calcul différentiel et intégral et da 
calcul des variations , par M, De Gelder , professeur à 
l'Université de Leyde. A La Haye, iS^S, cW les frères 
J^an Cleef, in-8,<>, 5i6 pages (i), 

M. De Gelder, déjà très-^avantageusement connu par un grand 
nombre d'ouvrages hoUandaîs sur les mathématiques^ s'occupe en ce 
moment de la publication d'un Traité complet de Calcul différentid 
et intégral* Le premier volume qui vient de paraître contient l'expo^ 
sition du Calcul différentiel. L'auteur a suivi une méthode qui loi 
est particulière : c'est en partant du calcul des différences; dont il 
pose d'abord les principes J qu'il s'élève ensuite aux résultats comius : 
le chemin que j'ai suivi, dit-il, me paraît naturel, parce que, sans 
l'embarras de mots étrangers et de considérations nouvelles, d'après 
la forme nécessîMre du développement des différences des fonctions, 
j'ai démontré, à priori, par des raisonnemens fort simples et habi- 
tuellement usités, le passage de l'état des différences à celui des diffé- 
rentielles. Je démontre aiçore, aJQute-tril, sans le secours des flaxioDSi 



(i) J^avais inséré cette annonce ^ans le cahie^ de la Revue ericycîopéâiqiie^ 
pour le mois de septembre i8a4 ; je la reprend ici, parce que je ne pense pas que 
les journaux de nos provinces méridionales aient déjà fait connaître ToiiYrag^ 
de If. De Gelder , qui mérite cependant dMtre cité sous plgs d^uu rapport^ 
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des infiniment petits^ des limites ou d'autres considérations étrangères 
iMi sujet , que la théorie des tangentes , d|b^ rayons de courbure , des qua» 
dratures^ des rectifications, des centres de gravité, etc., peut être déduite 
de la considération seule du passage des différences de leur état 
positif à leur état négatif* L'auteur à éclairci sa méthode par la solu- 
tion d'un grand nombre de problêmes dont le choix nous a paru 
îort heureux* *— Le besoin d'un bon Traité de calcul différentiel et 
zx.tégral, écrit en HoDandaîs, se faisait sentir depuis long'-temps aux 
personnes, qui, peu familiarisées avec les langues étrangères, aimaient 
k se mettre au courant des découvertes modernes. Nous pensons que 
l'ouvrage de M. De Gelder ne devra leur laisser rien à désirer. Il est 
écrit avec une grande clarté et contient, en plusieurs endroits, des 
apperçus nouveaux et des développemens heureux. M* De Gelder 
montre surtout de la sagacité dans la manière dont il lève certaines 
difficultés de construction. Il avait déjà donné ses preuves de cette 
^gacité dans un Essai sur Içù nature des quantités positives et néga^ 
^ves ej% algèbre et surfeur interprétation géométrique* (Proeve over deu 
■^aren aard van den positiven en pegatieven toestand der groothe-^ 
den, etc.) Malheureusement, cet ouvrage dont il n'existe aucunci 
traduction, n'est pas aussi connu qu'ij mériterait de l'être (i), 

A. Q. 



M. Fan Matum, dont le nom est très-honorablement -connu dans 
les sciences physiques, vient de publier le catalogue de la bibliothè- 
que de la fondation Teylérienne , de Harlem. M. Van Marwn, dès 
l'origine du musée de Teyler, qui remonte à l'année 1784, avait été 
invité par les directeurs à faire les collections d'instrumens de phy- 
sique et d'objets d'histoire naturelle; l'on sait qu'il s'est acquitté de 
cette tache avec autant de zèle que de talent. L'ouvrage qu'il publie 
lujourd'hui, a pour but de faire connaître aux savans, les richesses 
jue renfeime le musée dont il est le premier bibliothécaire. Les 



fTi 



(?) Vojrez le premier vol, dp la Çorresp, piath., page 290, 
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amateurs y trouveront avec plaisir une riche coUection d'auie 
grecs et latins^ ainsi que des éditions précieuses d'ouvrages conçem 
les di£férentes branches de l'histoire naturelle^ la géologie ^ la g 
graphie^ les voyages ^ et^ ce qui est surtout d'une utiHté majeure d 
un établissement public , une collection à-peu-près complète 
mémoires académiques des différens pays. Nous avons remarqué né 
moins avec surprise qu'au milieu de tant d'ouvrages utiles^ il s 
trouvât si peu sur les science physiques et mathématiques : celïi ti^: 
probablement à des motifs particuliers dépendans de l'organifiaâ 
intérieure du musée. 




L'Académie royale de Berlin a publié son nouveau recueil de 
moires pour l'année 1822 à 1828 : la partie des sciences conti^s3it 
plusieurs mémoires sur l'histoire naturelle par MM. Lichtensiet 
Mitscherlichf Karsten, Buch, Link; des recherches sur les voh 
dans les dififérentes régions du globe , par M. ji. Hurnboldt, et ^3es 
applications mathématiques à la cristallographie par M. Wehs. ~ZM* 
Fisclier a donné des recherches sur les oscillations des cordes t^^ai- 
dues ; il propose à cet effet un instrument nouveau dont il doizz^ne 
le dessin et la description. Pour le nombre de vibrations (n) d ^nns 
]une seconde, on a la formule 

I f j/^is^V 
L y 

M. Fischer pose d'abord d'une manière générale les valeurs 

2^ = 375;A = 5oj P=:4^o; 7 = 0,0889 

de sorte que ce qui est sous le radical, demeure invariable d^Uîs 
toutes les recherches ; et sa valeur par les logarithmes devient 

log. K"^ = log. K"^2!|^^4,oo534o7. 

d'oîi 

log. 71 = 4?oo534o7 •— log. L 

Reste maintenant à déterminer la valeur de L, pour chaque diapason 
fiui- les différens théâtres. M. Fischer trouve par sa méthode, les rév 
sultats suivans : 
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DIAPASONS. 


Valeur de L, ou 
longueur en 
pouces. 


Valeur de n , 
ou oscillations 
par i''. 


Du théâtre de Berlin. . . 
Du grand opéra de Paris. 
Du théâtre Feydeau. . • 
Du théâtre Italien 


23,oo8 
23,3o7 
23,53o 
23,712 


437 
43 1 

4a8 

4^4 



M. Seebechj surtout connu par ses belles expériences thermo-élec- 
rîques, est revenu sur le même sujet 3 et dans un mémoire fort 
ïtendu, il fait connaître une foule de recherches et d'observations 
nouvelles que nous regrettons de ne pouvoir analyser ici. 



n vient de sortir des presses de M. Haye», un tableau chimique 
i'une grande dimension, où l'on a trouvé moyen de réunir les résul* 
^^ts les plus usuels, tels que les nombres proportionnels qui indiquent 
*^ rapport dans lequel les différentes substances peuvent se combiner; 
1^8 propriétés principales des . corps métalliques et non-métalliques ; 
l^s époques des découvertes des différens métaux; les degrés de fu- 
sibilité, etc. Ce tableau par ses grandes dimensions of&ait, quanta 
l'exécution typographique , de nombreuses difficultés dont M. Hayez 
^ heureusement triomphé : on peut même citer ce tableau comme 
ijn modèle en son genre. 



Nous avons déjà annoncé dans nos cahiers précédens, plusieurs 
ouvrages élémentaires sur les sciences , qtd ont été successivement 
publiés par M. P. 7. iJe Mat. Ce typographe infatigable vient d'a- 
jouter encore à la collection qu'il forme, une nouvelle édition delà 
Chimie, par M. Payen. Cet ouvrage d'un homme avantageusement 
connu dans les sciences, ne peut manquer d'être recherché par les 
gens du monde qui veulent prendre connaissance des élémens d'une 
science qui a fait faire, en peu de temps, des pas si rapides à l'in- 
dustriet Nous ne répéterons pas ici les éloges que les journaux ont 
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accordés a cet Ouyragé dès sa naissance ; nous nous i)onierGii& 
observer qiie l'auteulr a senti le besoin d'exposer en détail la part^^ 
de ]gL science qui se rattache le plus aux diiférens ai*ts et qui pevM 
piquer le plus la curiositéè On lira surtout avec intérêt la TÎngtièixx^ 
leçon sur les substances végétales , sur les folictions de leur» orgai^os 
et sur l'ensemble des phénomènes de la nutrition t les leçons 
Vantes qui ont pour objet Texamen des prodiiits des végétaux , 
sont pas moins intéressantes. Tout ce qui concerne le gaz hjdrogèi:!^^ 
et ses différens usages ; se trouvd également exposé de « manière ^ 
jamuser le lecteur. 



tJn nouveau J^oumal scientifique et littéraire vient de paraître â 
Bruxelles ; sous le titre ^Anncdea imwerselles des arts industriels et 
des nouveUes inventions ; des sciences physiques et morales^ de hi 
littérature et des beaux-arts. Il s'imprime par cahiers in-^." de 1 5o 
à 200 pages , aVec planches et est destiné à paraître mensuellenicnl 
au prix de 36 fir. par an et 4 &• P^r mois, a Ce recueil ^ coixiine 
l'annonce l'éditeur^ ne sera qu'un dhoix de ce que tous les aultrès 
renferment dé meilleur : son étendue pertnettra même d'y comprendre 
tout ce que ceux-Kîi ont de bon ». Beaucoup de joumau:â[; dans leur 
intérêt, seront peut-être portés à décliner la compétence de ce wxtnjfi 
Veau tribunal. Nous lie pensons cependant pas que de soit la Retw 
encyclopédique qui a fourni une grande partie des maténauXi 
Mais que diront les éditeurs de la plupart des joumaujc littéraire!; 
et scientifiques qui se publient en Allemagne, de la Correspond* 
dance astroriomique^ des Annales mathématiques de Nimes, etc.^ qui 
ne se trouvent pas même nommés, sans que pour cela ils méritent 
moins de l'être ? Notre observation paraîtra sans doute désintéressée 
puisque notre journal est à-peu-près le seul de notre royaume qui 
s'y trouve mentionné. Notre intention dans les remarques précédentâ 
est de faire mieux sentir la tâche difficile que l'éditeur des Armakê 
universelles, s'est imposée; et certes s'il n'a consulté que les besoins 
et les goûts des gens du monde qui désirent de s'instruire, il ne poii> 
Tait mieux débuter. Parmi les articles les plus importans nous avons 
surtout remarqué un long extrait d'un rapport fait à l'ïnstitat is 
France sur b construction des paratonnerres^ des articles sur fin* 
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on des bateaux à vapeur^ sur les ponts suspendus , sur l'art d'in-* 
er le verre ; sur le cuir et le suif artificiels ^ sur l'éducation de» 
;s inférieures et supérieures, etc.> etc. Le coup-d'œil sur l'état 
1 des sciences et des arts et sur les progrès des peuples depui» 
mmencement du 19.'' siècle, est im extrait fait avec discerne^ 

des excellens discours de MM« Sismondi, Benjamin Conatani 
Uien, qui se trouvent dans la Revue encyclopédique* Travaillant 

l'intérêt seul des sciences, nous désirons bien sincèrement cfyté 
innales uniuej'sellea obtiennent du succès et nous nous ferons 
»urs un véritable plaisir de le signaler* A» Q. 



>us avons appris avec les sentimens de la plus vive reconnais-^ 
Qy que Sa Majesté qui compte lès années de son règne par les 
umens utiles qu'elle fonde , vient par un décret du 8 juin 
ier, d'ordonner la formation d'un observatoire à Bruxelles» Ce 
reau bienfait qui sera sans doute apprécié par tous les amis des 
ices , enrichit nos provinces méridionales d'im établissement qui 
deveuait d'autant plus nécessaire, qu'elles n'en avaient jamais 
édé de semblable. Depuis long-temps l'amour des sciences m'avait 
é personnellement à faire auprès du gouvernement des soUicita- 
j pressantes pour cet objet (ij; et, grâce à l'heureuse entremise 
u £xc. le ministre de l'intérieur et de M* Fan Ewyck, adminis-^ 
îur-général de l'instruction , ces sollicitations <mt été couronnées 
i succès d'autant plus flatteur qu'on a bien voulu me confier le 
de faire les plans de l'Observatoii^e et de m'entendre à ce sujet 
! M. WaLter, inspecteur-général de l'instruction publique, à qui 
ois également les plus grands remercîmens pour le zèle avec le— 
. il a bien voulu s'intéresser à mes démarches, 
a régence de Bruxelles a désiré prendre part aux frais de cons- 
tion de l'obscrvatcûre et a généreusement offert de donner un 
lin propre à l'emplacement de l'édifice. Un aussi heureux accorâ 
e le gouvernement et les villes, quand il s'agit de l'intérêt com^ 
I, présente un spectacle bien satisfaisant dont malheureusement 
de pays Jouissent aujourd'hui. A. Q. 



) Voyez le premier vol. de la Corresp, math* ef p/t/*.,pag, 67. 

T. IL N." lY. 8 
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- M* Lemaire, docteur es sciences à FUniversité de Gand, ancie: 
l^rojGesseur de maltàéntiatiqaes am GoBëge royal de la même ville 
ehargé depuis de l'eâseignement sc^ërietir des iimfchëmati<{ue9 à FAtb.^. 
âëe royal de Toumay^. ayant été appelé par Sa Majesté aux fenctioi» 
de pi^ofesseur extraordâiâîre daaxs la Hàculté des sciences de FUnci-. 
tersité de Gand^ a pron^ttcé son âîscoui^ inaugural, en cette cpia- 
Utéf té i6 juin dernier»* Chargé spécialement des cours de Géométrie 
et de Mécanique appliqteéésr aux btU, dans l'Ecob des arts et métiers 
^ofnr est à £x veiHë éFétd>lir à Gand, fl en a pris l'occasion de si- 
gnaler comme un finit du pTogirès des saines idées et de la' bootme 
philosophie, l'arrêté du Roi, qui en rattachant la nouvelle Ecole à 
une Université, semhle avoir voulu consacrer ainsi l'heureuse ur&ion 
de* toute» les txmnaîssances qui contrihuant également au h(whemr des 
iKànmes',: ont également droit à leur considération. On sait qvHuéwit^* 
mède, prèfoitid géomètre et mécanicien ingénieux, n'estima que ks 
découvertes qu'il avait faites en théorie et ne jugea pas à prc^K>8 de 
trAnsmettre à la postérité W nombreuses inventions mécanique» (fik 
lui méritant Fadmiratâon de ses contemporains. Aujourd'hui oek e$t 
d'acecord avec lui, comme on l'a toujours été^ comme on le sera 
. toujours, sur la prééminence qui appartient atix spéculations matlié- 
matiqués d'un certain ordre, sin: leur application aiix besoins deJa 
société^ mais on ne Fest pas sur les motiâ qui , suivant Plutarque (i), 
Aidaient pencher la balance en faveur des premières chez les ancrêiu r 
^n ne voit plus rien de vil dans ce qui peut contribuer au bonlwQr 
dies hommes, et, conune l'a remarqué M. Lemcdre, la dénombation 
Élèûl^ ê^arià libéraux commence à tomber en désuétude. 

La géométrie et le dessin formant avec la mécanique la partie 
mathématique de l'enseignement dans une Ecole d'arts et métiers, 
l'orateur s'est particulfèrement étendu sur ces matières, et à propos 
du la géométrie descriptive, il a considéré comme un heureux sup- 
plément de ses procédés pour la classe nombreuse des personnes qui 
ne peuvent acquérir tes connaissances nécessaires pour les oompren- 

(i) « [Archlmède) réputant toute cette science d'inventer et composer machines, 
» et généralement tonl art qui apporte queiqu'utilité à la mettre en usage, 
» vilCj basse et mercenaire, il employa son esprit et son étude à écrire seule- 
» ment choses dont la beauté et subtilité ne fût aucunement mêlée arec né- 
» cessité. » Jrtùldry'ué j tiràdiictlôn ^Ariiyùt, 
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le dessin linéaire qui , introduit depuis long-iemp^ cbn$ le^ 
!S de PestcUazzi, devrait l'être daps jtoiil^ ceUes giu £céguent^ 
asse laborieuse de la société* M» Lemavre a proposé çooime 
pie > à cet égard ^ ce qui a été fait tout récenmient en France^ 
IM« Francœur et autres, et a Tivement engagé ses concitoyen^ 
rcher sur des traces si honoraUes (i). 3. G* G* 



docteur LeJmum, jeune savant qui se voue avec zele à l'étude 
lathématiques et de l'astronomie, dans Une dissertation înaugu^ 
l'Université de Gœttingen , émet une nouvelle idée sur la forma- 
es queues des comètes : il se propose de rechercher si l'on ne peut 
u moyen des forces connues et des lois de la mécanique, expliquer 
me des queues des comètes et leurs changemois , comme on 
pe au moyen de la gravitation seule, le flux et le reflux de Içt 
n peut, dit-il, se présenter deux cas à l'égard de la révolu- 
les comètes autour de leur axe^ cette révolution, comme celle 
ianètes, peut s'accomplir de manière qu'elles pr^entent au so- 
;outes les parties de leur surface; ou à la manière des satellites, 
tournent toujours le même hémisphère vers cet astre, parce 
I masse est plus grande dans cette partie , comme il arrive de 
le l'hémisphère que la lune nous présente* Dans le premier cas, 
uète ne peut avoir une queue et conséquemment elle n'en admet 
ans le second. Sachant donc que quelques comètes ne montrent 
je trace de queue, tandis que d'autres en acquièrent une aux 
>ns de leur périhélie, on peut en inférer, dit M. Lehmxm, que 
emières tournent à la manière des planètes et les secondes à la 
res des satellites. Dans ce dernier cas, après avoir réduit à trois 
ces accélératrices qui agissent sur l'atmosphère de la comète, 
la force d'expansion, la gravitation vers le soleil et la gravi- 
vers le noyau qui est très-peu dense dans les comiètes, forces 

A. Lemaire nous écrit de Toumay, que M. Renard, architecte de la 
i de cette ville, sur Tinvitatioii de M. Lehon, membre des état»-généraux , 
rétablir avec le plus grand succès dans rAcadémie de dessin et dans 
d'enseignement mutuel, des cours de dessin linéaire, avec des déve- 
ens nouyeiiux dont Tidée lui appartient. 
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qu'il décompose chactuie en deux autres rectangulaires entre elles ^ 
il ne considère que les trois qui agissent dans le sens du rayon vec- 
teur^ et il suit leur action d'abord sur les parties de l'atmosphère, 
«tuëes du côté op{>osé au soleil^ puis sur ceUes qui sont du côté d 
cet astre; et conune il n'y a aucune différence essentieUe entre c^^ 
deux régions dé la comète ^ il doit, dit-il ^ se former une queue au&^y 
bien d'un côté que de l'autre. Pourquoi donc en observons-nous ui:^^ 
seulement sur l'hémisphère opposée ? parce que le centre de grayi ^^ 
du noyau ^ ne coïncide pas avec son centre de figure , mais qu'il est 
situé beaucoup plus près de la surface de l'hémisphère tourné vers 
le soleil : il explique comment la queue est infléchie^ de manière 
qu'elle tourne sa concavité vers le côté d'où vient la comète, et que 
le plan de sa courbure coïncide avec celui de l'orbite de l'astre. D 
conclut enfin qu'on peut considérer la formation et les changemens 
des queues des comètes^ comme une espèce de flux et. de reflux de 
l'atmosphère de ces astres , absolument semblable aux marées que 
la lune détermine dans notre océan ^ et peut -être dans notre at- 
mosphère même. M. Lehman ne suppose qu'une seule queue : maïs 
celle de la comète de 1811, se composait de deux branches infl^ 
chies en sens contraire, et la comète de 1823 avait deux queues 
presque diamétralement opposées. D'ailleurs peu de comètes jusqu'ici 
ont offert un disque bien distinct, et ce n'est qu'avec un très-fort 
télescope qu'jE/(er«c^/ parvint à voir dans le noyau de celle de i8n, 
un point brillant qu'il jugea être le disque même de l'astre*, il est 
donc très-difficile de constater les phases que les comètes peuvent 
présenter. L'existence de ces phases , établirait incontestablement que 
les comètes sont des corps opaques qui réfléchissent la lumière solaire 
comme les planètes. Pour éclaircir cette question , il serait important 
de pouvoir observer le passage de quelques grandes comètes sur le 
disque du soleil; car, dans Je cas d'opacité, le noyau sous-tendant 
un angle sensible, se montrerait comme une tache obscure; et dans 
celui de la dîaphanéîté, la comète traversée par la vive lumière du 
soleil, ne serait probablement pas visible. Ce phénomène intéressant 
et rare s'est présenté à l'égard de la comète de juillet 18 19, dont 
les élémcns de l'orbite ont été calcules par M. Olbers; mais le pas- 
sage sur le soleil ayant eu lieu plusieurs jours avant l'apparition de 
i'«i$tre,lcs Astronomes n'ont |)u ro]>servcr. Ainsi la question sur k 
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latUTe de la lumière des comètes^ reste encore indécise. Les phâio- 
Q^es récemment dëcouTerts et désignés par les physiciens sous le 
lom de polarisation, fourniront peut-être un jour le moyen de la 
[écidér. Le 3 juillet ^ jour de la première apparition de la comète 
le 1819 ; à Paris ^ M. Ara^ somnit la lumière de cet astre à cette 
preuve, et reconnut qu'elle présentait quelques traces de polarisation 
Ajin. de Chimie ^ tom. XIII, janvier 1820). MM. Humbolt, Bàiward, 
yiaihieu et Nj^coht prirent part à ces expériences et arrivèrent de 
eur cote au même résultat : elles tendent donc à prouver que la 
«mète n'était pas lumineuse par elle-même , et qu'elle réfléchissait 
es rayons du soleil , conclusion qu'il ne faut^ cependant regarder 
[ue comme une prohabilité, jusqu'à ce que de nouvelles expériences 
tiennent la confirmer. J. G% G. 



Nous apprenons que M. Arago , dans une dernière séance de 
l'Idstitut , a annoncé une nouveUe expérience sur le magnétisrne par 
i:^tation , qui n'est pas moins étonnante que celle dont nous avons 
parlé dans notre cahier précédent. Ce savant suspend par des tou^ 
rillons l'aiguille aimantée dans une position verticale et perpendicu- 
laire au plateau qui tourne. Quand la direction de l'aiguille passé 
par le centre du plateau, on n'ohserve aucune déviation; à une 
petite distance du centre , l'aiguille dévie et tend à se rapprocher 
lu centre. La déviation devient encore une fois nulle , quand la 
iirection de l'aiguille passe par un point qui est au tiers du rayon 
lu cercle tournant; passé ce point, la déviation se renouvelle, mais 
3ette fois dans xm sens opposé et l'aiguille est rejetée vers les hords 
lu plateau. M. Hachette j dans une lettre particulière, nous annonce 
iepuis que M. Poisson doit lire, lundi 12 juillet, à l'Académie des 
iciences , un mémoire d'analyse sur les phénomènes magnétiques et 
3articuhèrement sur ceux qui ont été observés par M. Arago. M. 
Hachette est porté à croire que ce genre de phénomènes rotatifs, 
l'est pas très-diflférent de ce qui se passe lorsqu'on fait tourner un 
lisque métallique contre un autre disque pour produire de l'éleo- 
Ticité. On peut voir ce que ce savant a écrit à ce sujet dans les 
dnncdes de Chimie, tome 49; année 1804, pages 45-54. On y 
rcrra qu'un disque faiblement electrisc, se charge en peu de temps 
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par sa rotation contre un autre disque^ d'une ëleciricîtë étincelante. 
On pourrait varier cette expérience en changeant la grandeur des dis- 
ses ainsi que leurç pojsitions respectives et voir dans (juelles circons- 
tance on obtient le niaximujoi d'intensité électri<{ue« A. Q. 



Dans un moment où on multiplie avec raison les Ecoles d'indu.^ 
trie et de sciences appliquées aux arts y on n'apprendra pas sax^ 
intérêt que deux hommes dont les vues profondes étaient prodigie-u- 
sernent en avant de leur siècle^ et devaient par cela seul paraître 
inexécutaUes à leurs contemporains , Henri IV et ensuite Descartet 
avaient conçu la fondation d'un musée d'industrie. Leurs projets 
consistaient à bâtir dans un Collège ou ailleurs^ diverses grandes 
salles destinées à chaque corps de métiers, et à y joindre un cabinet 
ren^li des instrumens, machines et outils nécessaires à chaque pro- 
fession 'y à faire des fonds suffisans non-seulement pour fournir aux 
d^enses que pouvaient entraîner les expériences, mais encore pour 
entretenir des maîtres et des professeurs habiles, en nombre é^^ à 
celui des arts qu'on y aurait enseignés. Une aussi grande conoep- 
tipn ét^t trop prématurée, même au temps de Descartes, pour 
<pi'^lle fut prise en considération. {EncycL moderne^ 

J. G. G. 



Il vient de paraître à Berlin, chez les libraires Duncler et Hw^' 
hîot, un Journal pour les matJiématiques pures et appliquées, puJ>A*c 
pai' A* Z. Crelle : la première livraison contient des articles «^ 
MM. Eytelipein, Abel, Olivier, Dirksm, Lehmus et de l'édite*»!» 
Quatre livraisons paraîtront par an et composeront im vdiume* 
fiHeu berecJmeten tafeln zur verwancUung der lœngen^und hoolnUMi^ *' 
^*j Tables nouvelles pom* la réduction des mesures de longueur ** 
(de capacité, .ainsi que des poids et de la monnaie en usage dans ^^ 
principaux pays de l'Europe, par F. Lœhmann, in'4«° en huit partî^^i 
à Leipsig, 1822. Ce grand ouvrage doit avoir exigé d'immenses rech^*'" 
çhes. I^'auteui' a eu soin de puiser ses documens aux meilleurs sour€;e^ ; 
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'est adresse aux gouverneurs mêmes pour s'en procurer. Afin de ren- 
* son ouvrage d'une utilité plus grande, il a eu soin de donner le 
rte en Allemand et en Français. Outre les mesures ordinaires^ oA 
trouve tout ce qui concerne les mesures employées dans l'artille- 
des diffcrens pays de l'Europe, dans les monnaies, les officines, etc., 
isî que des tableaux comparatifs des mesures employées chez les 
siens. •— M. Eyteîiêfein avait publié dans les Mémoires de Berlin , des 
herches sur le mouvement de Veau, en ayant égard à la contrac- 
Q qui a lieu au passage par dififérens orifices, et à la r^istance 
î retarde le mouvement le long des parois des vases. U vient de 
raitre chez M. Huzard, à Paris, une traduction de cet excellent 
imoire avec des notés fort intéressantes par M. Hachette. Ce der- 
:r géomètre cite surtout à l'appui des calculs de M. Eytelwein, 
expériences de M. Bidone, de Turin , et celles du savtmt Ventu- 
i^ pr&ident de l'Ecole des ponts et chaussées à Rome. 

A. Q. 



Le portrait de l'illustre Monge, peint par Naigeon, et placé avec 
recueil de ses ouvrages dans la bibliothèque de Beaune, sa vîlîe 
taie, vient de recevoii' un second outrage : en i8i5, un des 
Muiers magistrats de cette ville, le fit descendre et ordonna qu'on 
*înt à sa disposition; ce n'était probablement pas pour le faire 
taurer : mais une des filles de ce grand homme, réclama l'image 

son père qui lui fut rendue. En 1819, sous l'administration de 

le préfet Girardin, le portrait fut replacé à la bibliothèque oîi 
levait essuyer une nouvelle déchéance : elle arriva en i8i6 par 

soins de M. le marquis ai Arhauxl-Jouqitës qui donna l'ordre de 
faire enlever et de lui chercher une place ailleurs : on ne dit 
► si l'intention du noble marquis, est de le remplacer par un 
c\)&ar, un Molina, un Ignace de Loyola, un etc. Le préfet joue ici 
-oup-sûr : d'un côté il ne craint pas qu'on rende la pareille à 
t image, au moins en tant qu'elle serait dans une bibliothèque 
blique, et de l'autre il peut espérer que ce beau zèle lui vaudra 
e préfecture plus lucrative. On n'oubliera pas que le créateur 

la Géométrie descriptive, celui dont Lagrange disait : il ne nou» 
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laissera rien' à trouver, a été rayé de la liste de» merabresr de Vha^^ 
titut; on n'oubliera pas non plus que ses compatriotes du dépar- 
tement de la Gote-d'Or^ Guy ton de Morveau, le médecin Chaussier, 
Camot et Prieur, fondateurs de l'Ecole polytechnique , n'ont pas 
eu à se louer de la restauration ^ et que^ dans ces derniers temps ^ 
le Géomètre Legendre a été jugé n'ayoir plus besoin d'une pension 
de trois mille ifrancs que lui faisait le gouveriiement.' O tempera, 

o mores! 

i. G. G, 



Questions à résoudre. 

\/* Et^ant donné un demi-cercle ^ si on divise son diamètre en 
deux partijps quelconques , si sur chacune d'elles on décrit un demi- 
cercle et qu'on leur mène xme tangente commune ^ la surface du 
cercle décrit sur cette tangente limitée aux points de contact , équi- 
vaut à l'aire comprise entre les trois demi-cercles. 

2.° Si l'on assujettit une courbe d;i second degré à passer par 
quatre points donnés^ et si d'un point quelconque on mène une 
tangente à cette courbe, et à toutes celles qui passeront par ces 
quatre points y tous les points de contact se trouveront en ligne 
droite. 

3.® Quelque soit le nombre m, on a toujours 

^ (^-4) (^-5) (>»-6)^^„_^ _^ ^^^ 

I . !2 . 3 

pourvu qu'on s'arrête au premier terme nul. 

4.° Soit AB un plan mobile autour d'un axe horizontal O : tau- 
dis que ce plan oscille uniformément autour de cet axc^ un corps 
m soumis à l'action de la pesanteur ; glisse le long de ce plan : dé- 
montrer que la courbe que décrit le point, est une cycloïdc. 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE; 



élùr ie rapport de la circonférence au diamètréi 

M» Ferdam, lecteur à rtJnîversIté de Groningue; m'a communiqué 
la construction suivante q[ui donne le rapport de la circonférence au 
diamètre ; exact jusqu'aux dix-millièmes; il m^a dit la tenir de M* 
De Gelder, professeur à Leyden : arf reste de quelque part quelle 
tienne , elle nous' a paru se recommander par soii extrême simplicité r 
je me suis empressé de la consigner dans la seconde édition de mes 
Elementa Arithmeticœ ^ Algehrœ et GeometrUs, qui Tient de pa-^ 
reutre i^\ 

Sur la circonférence dû centre {fig» 63) et du rayon OB = i ^ 
on prend un arc Bc de 3o<*, ce qui n'exige que la division en deux 
parties égales de l'arc de 6o<* que soustend le rayon; on mène la 
tangente BC; par l'autre extrémité A du diamètre BOA^ ime tsasri 
gente indéfinie sur laquelle^ et à partir de A, on porte trois fois lo 
rayon OB; par C, on mène la parallèle CE à BA; on joint G et D^ 
et la droite CD représente la demi-circonférence, ou plutôt son rap- 



■' » 1 1 



(*) On la trouve chez M. V'andçherckhovei imprimeur de la Correspondance^ 

T. IL N,« y. X, 
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port avec le rayon. Le triangle DCE, rectangle en E, d(»me 

DC = [/m^+ CE = |/^[(DA — CB)« + CÉ''] 
or, BC = tang. Se® = —^ et CE :;= 2 ^ donc 

DC= P^[](3 - pi=y + 4^=(/[(a,43i65)« + 4] 

= 1/9,86923 = 3,14 1 53 

rapport exact dans les dix-millièmes, puisqu'il ne diffère pas de sept — ^:^ 
cent-millicmcs du rapport donne avec 35 décimales. Nous ne con — -^^ 
naissons aucune construction plus simple et qui à cet avantage réo—t^^ 
nisse celui de conduire à im rapport aussi approchant : ce qu'il 
avait de mieux jusque là, à notre connaissance, était la construc- 
tion de M. Quetelet, qui donne un résultat exact dans leà millii 
mes {Corresp, tom. I, pag. 253 et 254)* 

Les expressions suivantes dans lesqueUes D dénote le diamètre 
R le rayon, sont encore très-bien appropriées à la pratique : 

aire du cercle =: D X | D 
^ aire du cercle = R X |^ D 
\ aire du cercle = R X ? R 

surf.de la sph. = D {3 -f- ^) D 

^ surf.delasph. = D {3 4. j) R 

\ surf, de la sph. = R (3 -f- }) R 

vol. delà sph. = DX?DXfD 

^ vol. de la sph. = DX|I>X|R 

{ vol. delà sph. = DX|RXfR 

i vol. delà sph. = R X I R X f R* 

Elles^ reposent sur le rapport 3,i de la circonférence au diamètre, 
tàpport qui n'est exact que dans le chjfire des dixièmes. 

J* Gfl Gr 
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Solution du problème !.<> proposé pol 11 de la Corresp.> 
j)age a56 ; par J. B. Groetaers , élèpe à Vuithénée 
royal de Bruxelles. 

Soient ÂB la droite donnée {Jig. 64) ^ et G le point qui partage la 
di'oîte en deux parties quelconques. 

Puisque la tangente est moyenne proportionnelle entre la sécante 
et: sa partie extâîeure, on aura les proportions suivantes : 

CD : DF = DF : AD (a) 

BD : DE=DE : CD {b) 

De ces proportions on tire 

CD— bd:df— de::df— de;ad~cd.. (c) 

ou 

BC * EF z:^ EF * AG .•••«••■•.••• (a) 

^ qui fait Toir que la portion de la tangente^ comprise entre les 
points de contact , est moyenne proportionnelle entre les deux se^- 
n^ens de la droite AB. En désignant par S, S', S" et S'" les aires 
^^3 demi-cercles décrits sur les droites AB, AC, BC et EF, on a 
P^f un théorème connu, 

s:s':s":2S"'=âb^:âc'';bc'*: 2ÊF^ 

^^où Pon tire 

S — S' — S" : 2S"' = ÀB — Âc'L.BC^ 2ÊF^ 

On s'assure que AB -— AC •— BC = 2EF , en mettant au lieu 

de ÂB^sa valeur (AC + BC)» =;= ÂG^+ 2AC X BC -f- BC^, et en 
oLseryant, d'après ce que nous avons démontré plus haut, que 

aAC X BC = 2ËF^5 donc 

S — S' — S'^ = 2S'^ 

c'est ce qu'il fallait démontrer. 

On remarquera que le cercle décrit sur CG comme diamètre , 
est égal au cerck décrit $ur £F; et que; de plu^^ leurs centres se 
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confondent : d'abord l'égalité des cercles est évidente , pnisqne la 
perpendiculaire est moyenne proportionnelle entre AG et BG et que 

d'ailleurs îl a été prouvé que AC XBCrsEF rsCGrj pour démon- 
fret que les centres se confondent, on se rappellera que si d'un 
point I on mène deux tangentes à un cercle> ce$ deux tangentes 
sont ^ales} donc 

CO = EO = OF; 

donc le point O se trouve sur le miliea de EF; H se trovivera wam 
9|ir le mÛi^ de CG, puisque 



f) Cette solntlon donne lieu à une obaenratîon* Soient les deux proportions 

a l b =z c l d; 

e :/=fir: h 

en posant 'j^rsp,-j^ =:q,on aura les égalités 

a := pbfC ss pdi e ssqff gss^h 
qui donnent 

a ^ € ss pb ^ qf^ c ^ g :=z pd -^ qh 

pt ce D^est ({u'autant que q=Pf qu'on peut en tirer la propriété 

a^elb^f^zc'-gld'^h. 

Ainsi la proportion (c) ou (d) conclue par M. Groetaers, suppose que les deux pré- 
cédentes (a) et (A) aient un rapport commun. Et, en efFet^ K et A; étant lescentret des 
cercles intérieurs , les triangles D^E et DKF semblables , montrent que les 
an^lofi E^O et FKD sont égaux; d'où Fcm conclut que les arcs EmB et EnC 
put môme nombre de degrés et qu'ainsi les angles ECD et FAD sont égaux, et 
qu'endn les triangles DEC et DFA sont semblables et donnent Tégalité de rapporta 
ÈF : DA=DE : DC dans les proportions {a) <?t (5). Si M. Groetaers a fiait ce 
raisonnement ou un autre équivalent, pourquoi Ka-t-il omis et Isdssé croire 
qu'ayant {a) et (6), on pouvait toujours en conclure (c)? Drapes le th|§ofëiiie do 
Vlolomée , on a la propriété (pag. 265) 

FG X CE + FC X GE = FE X CG = CG* 
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^^lUre solution par M. A. Leschevain, de Toumay , 
élève de VUniçersité de Gand (^^). 

S sur une droite quelconque BH prise pour diamètre {flg* 65), « 

construit une demî-Karconférencc, qu'on divise ensuite ce diamètre en 

deux parties quelconques, telles que BL et LU, ^t que sur ces deu^ 

parties prises pour diamètres, on construise encore deuij: demi-circonfé- 

^Hces, r^e BKJLnLtïB comprise entre les trois demi-circonfcrcnces, 

fiera équivalente à l'aire du cercle qui a pour diamètre la tangente nm 

^^ornmuQe aux deti?: derniers demi-cerdes, et Umite'e aux points de 

t^xigence* 

Soit 

6 -4« c sa 



= h . 



on en ddduira 



cb , d 

c = - + - 

2 * 2 

2 2 



(0 



wa* 



L'aire du graiid demi-cerde dont a est le rayon , sera égale à 

V ëtant le rapport de la circonférence au diamètre^ Les aires des de^^x 

or, àcausecleFG^=GCxGr',C£%GCxCr;FC=GCX (V, GE = 
GC X Gr, a Tient 



-r.a 



d'où 



GC kGr'xCr + GC kCW X Gr = GC 



kGr* X Cr + kCr'+Grrs GC. 

Ainsi la somme de ces moyennes proportionnelles, donne le diamètre CG ou £F. 
Conune les angles CFG, CFA', CEG et CEB sont droits^ il s'ensuit que les 
cordes AF et BE concourent en G. Cette figure ofîre encore d'autres propriétés 
sur lesquelles les élèves peuvent s'exercer. Par exemple, on trouve facilement que 
Paire du cercle CFGE est la somme des aires des demi-cercles décrits sur AG 
et BG^ diminuée do la somme des aires des demi-cercles décrits sur AC et CB, 

J* Gt G» 

(^ Cet élbve a remporté le premier prix; de mathématiques supérieures à 
Vaibppéo de Toumay. 



f. 
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autres demî-cercles, seront — et — • L'aire comprise entre les 

2 2 



trois demi-cercles^ est égale à l'aire du grand diminuée de celle des 
deux autres : elle sera donc — {a* — &• — c') ; remplaçons ^ et c 



parleurs valeurs (i)> il viendra y {a* — d*) pour l'aire BKHmLnB* 
L'aire du cercle dont le diamètre est nm, aura pour expression 

9r f — ) ^^ T ^^^ * ^ triangle rectangle TunR donne mn ::;=7iR-^ 

mR = a* — (/*• Remplaçons mn par cette valeur ^ et il viendra 

j- (d'^-rf*) pour l'expression de l'aire du cercle dont nm est le 

diamètre : cette aire est donc équivalente à l'aire comprise entre 
les trois dcmî-ccrcles* 



i*» 



Troisième solution par M. Lobatto, 

Soient r le rayon du demi-cercle décrit sur BH {fig* 65 ) j — !_ 

y* ^" X 
et les rayons des demi-cercles décrits sur HL et LB; on aur^ 

pour l'aire comprise entre les trois demi-r cercles 

or 9 en menant les rayons D/n el Qn aux points de contact, et la 
parallèle CK à la tangente nm , on a évidemment 

=;f=ctW-[(c-+--)-('-=--)J=.-.-. 

Donc le cercle décrit sur nm a pour valeur -j ( r* — »* ) qui est 
celle de la différence trouvée ci-dessus (*). 

(*) Nous ayons reçu une solution de ce problème , par M. W, H* CoH JordenSj^ 
as Deyenter , ^ui sera insérée daus le numéro suiyant. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYnqUE. 



Solution par M. A. Leschevain , de la question propù^ 
posée y Correspondance , tom. 11 , pag. 193. Dans 
Vhyperholey la portion d^ a^symptote interceptée entre 
deux tangentes quelconques ^ est divisée en deux seg^- 
mens égaux y par la corde de contact 

Soient {fig. 66) *", y^' et xf^y^ le» coordonnées des points de tan- 
S^nce mf' et m', et soit l'hyperbole rapportée à ses asymptotes. L'équa- 
tion de la tangente mf'dy sera 

y-/' =~î!-' (*-*") 

et en faisant ^=^0 dans cette équation ; on aura x:=z2x'^ pour l'abs- 
cisse du point d où cette tangente coupe l'asymptote Ad' ptise pour 
axe des x. Donc Ad:=z2x'\ 

On trouvera de même 2Jr' poulr l'abscisse du point d' où l'autre 
tangente m'd' coupe la même asymptote ^ donc ■Adc/' = 2^. Mainte-* 
nant menons une corde par les points m'^ et m' : l'équation de cette 
corde sera 
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Les points m" et nJ ^tant sur Thyperbole , il y a entre leurs cooi^- 
donnécs la relation 

d'où il suit que 

/f_M« ,_M- 

remplaçons y" et y par ces valeurs dans rëquation(i), faisons en- 
suite dans celte même équation , y = o, et nous aurons jf 3= x"-!-*'^ 
pour Paliscisse dû point //, où la corde de contact coupe l'axe. 
La distance de ce point au point d , est *" 4" ^^ -~ 2*"î ou 
*'— »" = c///. 

La distance de ce même point au point c?, est %àf — x^' — x', 
ou ar' — x"z=zcVk) d'où rf^ = c?7/; donc la corde de contact coupe 
la portion d'asymptote dd/ en deux parties égales* 

On prouverait de même que eh:=:ke'y et pour cela on prendrait 
l'autre asymptote pour axe des Jir; car il est indifférent de choisir 
l'une OM l'autre^ et on trouverait de la même mianière que le point 
k est également distant des points « et e^ 

On peut démontrer la nteme proposition par la géométrie. Â cet 
effet; roen^Qs leé parallèle» m' V ^ m'^n^ mfn'^ aux asymptoCeâ. Neuir 
aurons d'sdx)rdy 

a 2 2 ****** ' 



' . (i> 



Les triangle» semblables ve'm'^ et ke[dy donnent 

ou bien à cause de mfh = m'' h et de l'égalité des triangles n^mfh et 
vm!'h 

— = A/i = rJh* 
2 

Les triangles semblables ed'k et rnd!n\ donnent 

kd: = 2n'd', d'où — = n'd'. 

3 

Ad* Ad 
Remplaçant dans l'équation (i) — et — par ces valeurs ; 3 TÎefidra^ 

dd dk , kd , j, ,_ _ _- 

— = =nd'^n^hzsfid^ 

2 2*2 

d'où hd =: hd'. Ce qu'il fallait démontrerf 
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ANAi;,YjSE TRANSCENDANTE. 



S^kUion es la question M pr&po^ Gonm^, iom» U, 

pag. 256^ par M. Lobatvo. 

On a ^ en génémï, peur le développement de la fonction sin* mx 
(voyez La Qvix. Traité de ÇîJc. dit «©t kUi^. T(»L I, pag. 80 )• 

sin. nix= sîn. x [a*""* cos«"*"*x — (/» — 2') a*""' cos."*"' «4- 

diiis9ntde part et d'autre par ^n. x, fil p^sapt ensuite xpr: o^ ce mû 

donnera — r^ = m, ainsi qu'on le trouve par la 4itféi^jE^atJgg 

sin* X 

du numérateur et du dénonaiM(ieur , «a teadaeia swr la jwnuile 

Voici encore un moyeçi assez rînqple é^ l'tJisstircr dç la 'vénf.é de cette 
formule» 

Si l'on y met succesàivemAoC 0-^i fit j/tm- 1 à la place de m y 
il viendra les deux scnjS3 

I =r 2»t — (tu— i) 9«-* + -r-n • . .' a^^* — 

m-'6.m-^.m-S^^^^^ ^ 

I • 2 • (3 



« ■ I 



('*^) M. Timmermans , maintenant profeâseur de mathématiques spéciales à 
l^athénép de Tournay, nous adresse i^ tiae solution de la même question, 
qui rentre dans celle de M. Lohatto j 1^ une. solution de la question a^y 
Tom. II , pag. a56 : on la trouvera dans le n" suivant. 

T. IL 5.0 V- 2 
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prenant leur somme^ on trouve après réduction i 

aifissî*"*— (m — lia"*""»-! — -ta*»-*— 

• 1.2 

TU — 4 • ^ "^ 5 • "•*— 6 ^ c 

2 2» - 6 

I«2*3 

ce qui est prccisëment le même résultat qu'on aurait trouyé en 
multipliant la formule (A) par 2. 

& l'on prend la différence entre les siéries (B) et (C), on obtient encore 
cette série remarquable 

1 = 2"* *•*— m.a*" ' + ,a"«-5.^ 

- . ' X*2 ^ 

m min — 4 • m •*-" 5 _ - • ■ 
-ÏL— 2'"-7-l-etc. 

I*2«3 ' 

laquelle aurait encore pu être déduite directement de la valeur de 
COS. mx en fonction des puissances de cos. x^eaj posant » = o (^. 

C'est de la même manière que l'on obtient aussi au moyen des 
séries ascendantes pour le développement de cos. niâretsin* fnx (ouv« 
dté^ pag. 83) 

1,^ Lorsque m est un nombre impair 

^ "~ 2.3 ' 2.3*4<5 

—^ a / r ? ^ + etc- 

, m* — I (tu*— i)(/7^« — q) 

+ /»= I— U -i L^ ^J. — 

2 ' 2.3.4 

2.3.4*5.6 * 

(*) Ce développement est 

cos. mjr=:cos. x [2*"""* (cos. x)^^^ — — a'»-* (cos. a?)*"-' -J- 

tn {m — 3 1 e # % c « 

— ^ ^ 2'" -5 (ces. x)*"-* — etcl 

1.2 ^ ' "* 

Au reste ces développemens de sin» ?7MP et cos. mx seront démontrés très* 
simpleiiient dans le titre suivant. 

J. G. G. 
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3.^ Lors({ne m est un nombre pair > 

— '"' T^" 2.3.4 3.3.4.5.6 + ^*^- 

+ 1-1 ^'~4 , (>»*-4) (^*~i6) 

"^ 3.3 3.3. 4*5 ^* 

(/7»'~4)(ii»«-i6j(/i»--36) ^^^^ 
3.3.4*5.6.7 "■ 

/ 

De ces quatre démîmes séries, on peut en déduire encore plu^ 
sieurs autres ; ce que nous laissons à faire à ceux c[uî aurcKOt le 
loisir de s'occuper de semblables recherehes. 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



Sur les sections angulaires de Viete et de Walus, et 
les principaux résultats de la Trigonométrie, déduits 
du théorème de PTOLoaiÉç , par N Fergola {Mém. 
de Vuicad. des sciences de Naplesj tom. Ij p. 2o5). 

Cet article est tiré; en gi'ande partie , du Bulletin unwersel dea 
sciences mathématiques, physiques et chimiques (n.^ 5; mai^ 1826) : 
mais comme ^ dans cette collection^ on s'est décidé à ne pas employer 
de figures^ tandis qu'ici on a cru devoir recourir à ce moyen d'ai- 
der l'intelligence^ lequel est d'ailleurs employé de temps immémorial , 
nous avons cru faire une chose utile à plusieurs de nos lecteurs , en 
ëclaircissant ces recherches par quelques développemens et surtout 
par la construction des figures supposées. 

On sait que le théorème de Ptolomée consiste en ce que ; dans le 
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quadrilatère AEFG {fig. 67)^ inscrit à un ceit^, 0d a 

AFXEGn3AEXF0 + AÔXEF * . . , (i) 

Si dans un ceràie dotlt le centre est O {ft^, 68), on prend les an^- 
égaux AB=BC = CD ±= DE «±i EF = FG, etc., qu'on mène les cord(^ J 
EG et AF et qu'on coiisidèrc le cjtiadrilalère AEITG; on auia^ ess 
vertu de (i), 

AF X EG =Er>f ÀG 4- FG X ABa^ËF ^AE + AG)... (2) 

(hf ks triangieg isosoèles et semblaUes fiOH cH ^G domodl ET 
proportion 

bh:bo=eg:ef 

gui change l'égalitd (2) dans la suivante 

AFXBH = BO(AE + AG) (3) 

Si Ton pose le rayon B0= i^ on tirera de la précédente cct.=a 

relation 

AGi±iAF:<BH**AE (4) 

qui montre qc^une corde AG est égale à la précédente AF midtipl^^ 
par la corde supplémentam BH, et diminuée de la corde pénidlième JlT 

Posons la première corde AB=:«, sa supplémentaire Bn = 
et en vertu de la relation (5) entre trois cordes, applicable à par 
d^ la trei^teie AD etwâibe dé la seconde A€^ <m iMira 

' f*^ ...* AGîiiiiy (*) - 
J*» »... AD !i± * (y»— i| 

4.® • • • • AE=: z{y^ — 2j) 



Or les cb^ciens numëriqueis verticalement placés, des pplyttoiiMS 

f^ Cetb égaCté se tire encore de la similitude des triaDgles ABC et OBH| 
qui donne 

A€ : AB » BH :B0. 
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entre paniiAiàMi ^ ëtant k0 aérîet de» JKFinfared ^^ 
pyramidaux, etc., on aura pour la n^ corde 

(5).*.. n^ corde =. [/^-^ ~ ^ y»"^-}- (^-^^^-4) ^,5^ 

1.3. 3 "^ J 

9<!r1e froutéç ptWf la premîïre fbîs pair /<?a(;i BernouUt. 

S\ Ton veut en dcduire l'expression du «oté d'un polygone régu- 
lier inscrit^ et; par exemple ^ du pentagone ^ il faudra supposer nott^ 
la. cinquième cocde AF^ en ob$cnr an€ que I0 point f est en A , et 
comme le facteur i ne peut être nul y on aura l'ëquation 

doxit l'une des racines fera connaître la corde du supplément de l'arc 
AcB qu4, esl; le cînqui^n^e^ là droonfitrcncc* Pésôni Tanglc AHB=^, 
et supposons que le point de divkipn F soit le /»•***, à partir de A^ 
et: dans le sens ABCBÉf*; etc; on aura les angles 

AHF=7ï(p, AHG = (/i-f. i)(p, AHE = (/i— i)<p, 

V 

pxtis; en prenant le diamètre AH pour unité ^ on obtiendra 

^Bfi»|lfi.4f) AFtta:«fci,fi^, AGt^8Îii.(/i+l)f, AEî:s:s}n. (rt— -i)f 
B!6:îiti».^j^ îlîI::::::eôs.72Sf), Gîîs±:côS.(n-f i)(p^ EH=cos.(/i— i)^ 
^t l'équation (3) donnera 

sîn. n^Mâ*f =:A[sln. (/»+ ^'Hhsîû. (n-*i 1)9] 
d'pîi 

sin* (/» 4" ^ )^ ^ ^ùi* (ti — • I ) f = 2 sin. n^ cos. f . • V • (6) 
On Irolif e^ de mdme 

cos* (n -{^ ') ? H" ^^* (»*-* .i)f = a 4)Q6. nf cos. f •• • • • (7) 

Si dans la fommle ^ , on suppose successivement^ n= i ^ = â etc.^ on 
obtienidra les valeurs de sin* i^, sin, i^y et; en général ^ cette série 

sin* n^ = sin* ^ [(2 cos. ^)" -* — (/z — 2) (2 cos. ^)»-5 -j- 
^Jî=^^ï=^(2cos.(p)'«-5_etc.] (8) 
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De la fonnule (7)^ som les mêmes hypothèses, <»i cQnclara 

a COS. n^=:(acos,^)"— n(acos.^)" " '-j — ^ !■ (2 cos.^)" " *— etc. (9) 

Ces séries (8) et (9) qui, à la Yénté, sont obtenues par inductimi| 

repètent celles que M. LobcUto a employées dans le titre précédent» 

Soient {Jig. 69) les angles BHA = ^, AHD = é ; menons le diamètre 

AH et les cordes AB, AD et BD* Le quadrilatère ABHD donnera 

AHXBD = ABXDH + ADXBH 
d'oh 

AH BD_AB DH , AD BH 

AH 
Faisant le rayon — =i: AO = i , cette ^alitë donnera 

On déduira de là les trcni autres formules connues. 



OBSERVATION. 

Lorsqu'on passe^^«68) du cercle du rayon OAauquel est rapportée 
la série (5) au cercle du ray<Hi douUe HA dont le centre est en F, 
U faut doubler la n^ corde, ii; et ^^ ainsi cette série devient 

n^ corde AF = « (ay)"" * — ^""^^ (ay)» ^ + 



^^^4|^=^(.^)- + etc] 



de sorte qu'en remplaçant la 72* corde AF, 2 et y par sîn. nç, sin«9 
et COS. ^, on tombe sur le développement (8). Des considérations 
analogues aux précédentes, conduiraient à la série (9). A la vérité 
ces deux séries seraient encore obtenues par iutduction* 

J« Gi G* 



aUTHElCATIQtTE ET PHYSIQUE* 1^1 

Suite et fin de V article sur la trisection de V angle, 

Gorresp., tom. Il, pag. aoS. 

Nous ayions annoncé les observations du (xeomètre allemand sur 
la solution de la trisection du Géomètre turc^ remarquable d'ailleurs 
par une synthèse élégante , mais quWe erreur capitale rend illusoire : 
mais comme l'analyse du Géomètre allemand ^ revue par le conseiller 
aulique et professeur Munche, co-rédacteur du Journal de Heildel- 
berg^ pour la partie mathématique ^ ne conduit à aucune conclusion , 
et qu'on convient d'ailleurs de la nécessité de iievoir cette seconde 
partie y nous remplacerons ces recherches pai^ les suivantes qui se rap-; 
portent au sujet en question. 

Si l'on désigne {Jig* 70) un arc ACO par. (p, conséquemment son 
tiers AG par \ ç, et qu'on pose AO = cord* f = m^ AC = cord* ^ 
ç::^Xfle rayon du cercle r=: r^ on sait qu'on a l'équation 

«^ — 3r*x 4** fnr* =: o .••.«•• (i) 

Pour en revenir à l'équation dont les racines sont les cosinus des 
arcs tiers, on fera cos. ^f:i:zy, cos. f:=za, et on aura 

(2)* •.*.•• Af^^iar (r— j')3 m*=:2r (r — a). (3) 

Multipliant (i) par x, faisant les substitutions (2) et (3) et quelques 
réductions > on tombe sur l'équation connue 

/-!'"j'"^=o, ouj^-4j.-| = o... (4) (*) 
pour r=: I. 

(*) Soient AO la corde de Tare 3 Ç et AG ou A£ celle de Parc f, ce qui 
renent aux. hypothèses du texte, et supposons le rayon r= i : on trouvera facile- 

ment AO = a (i — cos. 3 ç) , AG= A£== a (i — cos. f) : donc, en écrivant pour 

C06. 3 ^ sa valeur connue, on aura 

AE I — COS. ça 



AO ' * + 5 COS. ç — 4 COS.* ç 

I 1 

Posant AE =:jf , AO =»», cos. ç =y, cos. 3 ^ =: a, et ayant égard atiz rela- 
tions (3)| on tombera immédiatement sur Téguation (4}» 



Le volume du segment produit par la rëvolution du demi -segment, 
circulaire BËFD autour du diamètre AG {fig. 71); a pour expressioi% 

Supposons BE = o, portoiis DF en D'F' et posons 0F'=: x^ 
étant le centre ; l'expression ci-dessus deviendra 

ouUen, «n ofawrrant que D'F^âs ^* »— «»> «Ut «t 4iivi§n« 

qui revient à 

5i d«»c 'on désigne k gwid isqgioifMi M>'W p%r P (pt iim miyjirf 
ment D'CF^ par: ,5^ o» siumi 

On a d'une paît P+Ss^^ r^, 4e Nantit |>»£8sÇ(ai«SM-«^ 
et coosequemmenl 

Comme cette équation tombe dans le cas inrcductiUe^ op en con- 
clut que ses trois racines sont réelles : en. la comparant arec (i), 
on reconnaît qu'elle donne la trisection de l'arc f qm avnft 

i fào j ^^ï^ fe ^cfiKcli ia xi^jm Tp Mais 
comme ar f 5-770 J ^^H plus petit ^e ar, Parc ^ est mfiSndie 
que la demi-circonférence; et -^ moiadie ^[«e <fMi mièmt <( 4cHl 
AT = cord. -^ est plus petit que le côté -it £faexagone; et les deux 
"aubes racines a/ = cord. ^ J" -- 7 «^'ssiXîrd. 7\!y' , f ^ont filis 
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grandes que le rayon. La première racine est la seule qui appartienne 
i la question, et nous allons montrer que les deux dernières en résol- 
vent une autre. A cet effet, désignons par u le volume d'un corps 
engendré par le segment AMP {fig, 72) tournant autour de l'axe des 
ahscisses : ce volume est représenté par 

qu'il s'agisse de l'hyperbole équilatère ayant r pour demi-axe : on 
aura pour son équation 

donc 

u= ^rfy^dxcz:^ fj — r«* + C^ =:y (x^^ — 3r»« + C) 

îa posant C' = 3G :pour» = GA:=r, on a u=:o^ d'oii C'= — ô-f 
ît enfin 

u=: ~(*3 — 3r-x + 2r5) (6) 

^pression qui est précisément celle du petit segment sphérique que 
ûous avons désigné par S, en observant que le segment hyperboli- 
que que nous considérons, a pour flèche ar — r, tandis que, dans 
1*- sphère, la flèche est r — x. Qu'on change dans (6) x en — », 
** on retombera sur le segment sphérique P dont la flèche a pour 
longueur absolue *-[-?•. Si dans l'équation (5), on fait les hypo- 

- ^ P — S 

**^èses r = I et 771 = 0, on aura ^ , ^ = o , d'où P= S, et les 

"— p o. 

'Peines af=so et a; =+1/3. Ainsi, pour la sphère, la section doit 

Passer par le centre, et pour l'hyperbole, les sections seront faites 

* des distances + j/S du centre G. Les segmens corsespondans sont 

tt =: -5- pour x'=z^y/"à et jcr^— 1/3, et leur somme -Vest le 

volume de la sphère pour le rayon = i. Ainsi le rapport entre les 
segmens, étant donné > on connaîtra la corde de l'arc triple, savoir 

3 f pjTo ) • 1^ résolution ou la construction de la trisectrice cor- 
respondante, donnera les cordes des trois arcs tiers; celle qui sera 
moindre que le rayon > portée de G en Q , donnera la position du 
plan de section pour la sphère, et les deux autres portées de G eu 
T. IL N.<» V. 3 



6»iorte (pieIorâ«i]X8ef[nHn»qiiieii vésvllentj osnpetent le i^bm 
d«^ la spUre» 

En prenant l'ovigibe d» FcK^soiâe a» centre, posant Falwciaft^ 
= X; le demi-grand axe =^^ le éesoh-seeand axe = &> et dësiS 
gnant toujours le grand segment par P et le petit par S, et effectuais 
Finte'grale.îT^'f/ar, on trouve 



îT ^* /^ . . .V « «sr ô* 



d'oU 

équation dont on sait d'avance que les trois racines sont réelles^ 
l'absence du second terme et le signe du dernier^ montrent que deux 
de ce» racines- sont positives et la fi^oisième négative; et que celle-^* 
est égale à 1^ somme des deux [premières. Ce qui précède su£Sia poqr 
compIétiBr cette discussion* 



m^ 



^iution^ df4 problème proposé Caixesp. Math, et Ph^ 
tptmi II y pag. iSoj, i.<>, p(xr M. G. Nw GaoEXABar 
élèçe de VEoole ck JDe^i. 

I." Sol. Soient {fig. 78) LM la ligne de terre., AB. et CT 
deux droites données que nous supposerons situées dans le pla 
projection horizontale , et (E , E') le point donné. 

Bar le point (£', Ë^) menons deux plans dont l'un passe par 
l'autre par CD 5 est évident que la commune section de ce5 
plans , sera la droite cherchée ; pour la trouver, imaginons 
point. (E, E') des parallèles aux. droites AB et CD j il est cl 
ces parallèles sont sui* les plans cherchés^ donc les points F 
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OÙ elles percent le plan de projection verticale, appartiennent aux 
tra.ces verticales de ces plans ; donc AF' et GG' sont ces traces; donc 
EH et £^' sont les projections de lai droite cherchée* 

H.® Sol. Soient encore, (^g. 74)^ LM la ligne de terre, AB et CD 
les droites données, et (£, Ë^) le point donné que nous supposerons 
situé sur le plan vertical de projection^ puisque les droites A6 et G) 
et la droite cherchée doivent concourir , nous pouvons les considérer 
comme étant les arêtes d'une pyramide dont la section par le plan 
vertical de projection, est le triangle ÀE'G; cela posé, coupons la 
pyramide par un plan HF parallèle au plan vertical ; il est évident 
que les droites H'G' et F'G' , respectivement parallèles aux droites 
AE' et CE' , seront les projections verticales des droites selon lesquelles 
le plan FG coupe la pyramide; dont le point (G, G') appartient 
^ l'arête; donc GE et G'E' sont les projections de cette arête, ou celleé 
de la droite cherchée* 

On pourrait aussi déterminer un point de la troisième arête, en cou- 
pant la pyramide par un plan parallèle au plan de projectioû ho- 
rizontale. 

Ces deux solutions conserveraient leur simplicité, en supposant les 
droites situées hors des plans de projection. 



{*) En concevant, comme M. Manderlier (tqm. II ^ pag. i4o), les deux 
^ites -situées dins le plan horizontal et l'une d^elles perpendiculaire au plan 
vertical qui passe par le point donné , on peut édaircir de cette manière 
sa construction : par le point donné et par les deux droites domiées, on 
mènera des plans dont Fintersection sera la droite cherchée dont il faudra déter- 
miner un second point : à cet effet , dans celui des deux plans qui est per- 
pendiculaire au plan vertical , on mènera une droite quelconque , elle aura 
pour projection verticale y la trace verticale de ce plan et une trace horizontale 
quelconque : le point d'intersection de cette droite avec Tautre plan , s^a 
ou jBeoond point de la droite cherchée. 

J. G« G. 



^7^ CORJRESPOlVBAIfCZ 



MÉCANIQUE. 



Nouvelle démonstration du principe des vitesses v^m^ 
tuelles, par M. Ami*ère , de P Institut ' de France (^ -^l 

Observons d'^ord qu'un point est toujours dëterminë de positioii 
par trois équations entre ses coordonnées 3 si donc on nous donne /i 
points et 3n équations entre leurs coordonnées^ ces points seront 
complètement fixés ^ et ne pourront prendre aucun mouvement; mais 
s'ils ne' sont liés que par Sn— - 1 équations^ chacun d'eux sera assujetti 
à se mouvoir sur ime courbe déterminée : en. effet , si l'on élimine les 
coordonnées de 73 — ^ i de ces points , ou 3 ti — - 3 inconnues ^ il est dair \ 
qu'il nous restera 2 équations entre les coordonnées du point restant, 
équations de deux surfaces dont l'intersection est la courbe sur laquelle 
doit se mouvoir le point considéré* 



(*) Dans un mémoire couronné et dont nous ayons rendu compte {Comsp», 
tom. I, pag. 83 etsuiy;) M. Guïnard, dodteur en sciences , en médecine et en 
chirurgie y à l'Uniyersité de ërand, a exposé les différentes démonstrations du 
principe des vitesses virtuelles , depuis les premiers aperçus donnés pajr H. 
Fourier, jusqu'à ces derniers temps* Â la page 182 et suiv.; 207 et suiv.; 334 
et suiv. du même Tolume, on trouve une démonstration de ce principe par 
M. A, Tîmmermans , alors professeur de mathématiques supérieures au Collège 
royal de Gahd, et qui vient d^étre nommé à la même chaire, à l'Athénée 
royal de Tournay; nous en avons consignée une autre de M. M. G. Pagani 
(Corresp. tom. II, pag. 19 et suiv.; pag. 94 et suiv.; ^g. i58 et suiv.) Et 
quoique , dans un journal scientifique , d'ailleurs trbs-estiaiahle , comme ils le 
sont tous^ on se plaigne de la multiplicité de ces démonstrations, et qu'on 
les trouve aujourd'hui superflues, bien qu'elles n'aient pas encore pullulé à la 
manière de celles du binôme, néanmoins nous ayons cru devoir accueillir et 
consigner ici la nouvelle tournure de démonstration que M. Ampère a bien 
voulu nouâ communiquer. 

J« G* G* 
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Gelaposë^ cherchons d'abord si le principe des vitesses virtueUes est 
rai pour un système de deux points dont les coordonnées sont liées 
►ar cinq équations^ et soient (fig 76) AinB et k'm'V les courbes sur 
ssquelles doivent se mouvoir ces deux points. 

Soient m une position de celui qui se meut sur AB et m! une posi- 
Ion de celui qui se meut sur A'B' : soient P Pi P^ etc., les forces 
appliquées au point m 3 P' P'x P 3 etc. les forces appliquées au point 
^] soit enfin un troisième point N assujetti à rester à des distances 
constantes de m et de m : a et h étant ces longueurs ; et ty u, v le^ 
coordonnées du point N, on aura 

»î entre ces deux équations et les .cinq qui lient entre elles les coor- 
lonnées des points donnés y on élimine ces dernières qui sont au nom- 
bre de six, et qu'on observe qu'on n'a que sept équations entre neuf 
bconnues | on reconnaîtra qu'on est conduit à une équation unique 
entre /j Uy v, qui est celle d'une surface sur laquelle doit rester le 
point N. Si on la coupe par ime autre surface dont l'équation soit 
F (/, z«, i') = o, il est clair que le point N sera réduit à se mou- 
voir sur la courbe d'intersection de ces deux surfaces. Gela posé > 
j'applique suivant N//ï deux forces Q égales et opposées, l'une en 
N, l'autre en m : j'applique de même aux points N et m' suivant 
N/w', deux forces Q' égales et conteaires : il est clair que l'état du 
système ne sera pas troublé, et qu'il restera en équilibre, puisque 
nous l'y avons supposé. Or, je puis déterminer Q de manière que les 
forces Q P Pp etc. soient en équilibre autour du point m, abstraction 
faite des autres parties du système : car en appelant t l'angle que 
fait N/n avec une droite quelconque passant par ;?& et «, «j , «^ , etc. , 
les angles des forces P P^, etc., avec cette droite, je puis disposer 
de Q de manière qu'on ait Q cos. 1 -|- P cos. « -j- etc. = o , ou ce 
qui revient au même, Qg -|- Pp -[- etc. = o , q p px etc., étant les 
vitesses virtuelles du point m , estimées suivant les directions des 
forces Q P P, etc. Je puis donc déterminer Q de manière qu'on 
ait Qgr-|-SPp=z:o et Q' de manière qu'on ait Qy-|-SP'/?' = o, 
d'où l'on tire Qg^ + Q'S'' + ^^P + ^^'p' = <>• Cela fait, pour que le 
système soit en équilibre ; il faut que l'équilibre existe entre les forces 
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Q et Q' appli^ëes au foktX V, ou qa'oii ait (^-^Q^r'xBO, r et 
étant les vitesses virtuelles ik ce point, suivant Q et Q'* En etEet, ^m 
. n'en ëtait pas ^fnsi, Iq point N «^traînerait dans son mouvement 
et 17»^ qui lui sont liqs par les équations 

mais Féquilibre existe dans tout le sjstème par hypoth^e, donc ^ 
a Qr-f-QV = oj donc si je prouve que Qr -f-Q7 = o et Q V ^ — 
(Jflgr'=o, j*cn conclurai Qg +'Q'j'=20, et par suite xP/>-f-2P/)'=sr 
donc le principe sera démontré. 
n s'agit donc de prouver qu'on a 

Qr4.Qjr = o et QV+Qy=o, 

En effet, supposons que m prenne une position infiniment voisine 9^, 
et soit Ni la position correspondante du point N, en sorte qu'on 
ait mN=:mxNx. Les élémens mnix ^t NNi se confondent avec leoiy 
tangentes : soient donc A, jm, y les angles que fait mmx avec les troii 
axes; x^j ftx, 9xy les angles correspondans de NNi^ soient d'ailleun 
if ff Zf ^^ angles de N/n avçc les mêmes axes-, nous aurons é^i* 
demment 

dx = mmx COS. A cfo = NN, cos. A, 

(fy r= mmx cos. ft du::rz NN, cos. f^x 

dz := mmx COS. y c/p = NN, cos. y^ 

^— *=acos. |,.w— j^ = a cos. jf, i^— «=:a cos. f; 
d'ailleurs nous avons l'équation 

qui différentiée par rapport aux six variables qu'elle renferme, àcmi 
(/ — «) dx -{- {u — y) dy '^ {v ^^ z) àz :=z 
[t — x) di -|- ('* — y) c?l*4" (*^ — *) ^^i 

mettant pour ces quantités leurs valeurs, et divisant les deux me 

lires de l'équation résultante par a, on a 

mmx (cos. A cos. | -j- cos. ft cos. 9 -}- cos. v cos. ^) = 

NNi (cos. Ai cos. I -|- cos. ^, COS. 9 -[- COS. fx COS. ^) . . . . . 

Gela posé, si nous menons N,(/ et 772.0 perpendiculaires ^ /nN> 
ces. cmitVx :^ cos. A cos. | -j- cos. /t« cos. 9 -f*- COS. y cos. { 



m . • . • 

me = mnh C06. cfivTh = ''u'>| (ces* A cos* { -(" ^^*) 

« 

3 même 

^î^i (cOS.Aï COS. J + C05./6, COS. 9 + ^^S. I>ï C0S.{) rziNN, COS. cfNNx = Ne? ^ 

>nc à cause de l'ë<|uation (r)^ on a 'Sdt=:mc} mais^ d'après nos 
nstructions, on a évidemmenA 

^dz=zry nie î=^5 doftc Ort^Qq. 

X prouverait de xtiUmH ^fm QV±eQ'f ', «t le pM^ë^ se trouve dé- 

>ntrë» 

Réciproquement» eten admettant qu'oan^a plus 2P/> -]r2P77'=o^ 

mioe d'aiUeuvs 

raer que fcs fovded^ appliq[udes^[en m et ly^ se foiit équilibre^ ïk est 
idIeiàlF qu^oû' ïi^aura pït» Q5p-|-Q*^y^3=o-, et qnc, par conséquente 
(piilîlira Wexiste pas dans lo systèmes 

U çeste à e'tf ndre cette dcmonstraticai à un nombre quelconque n 
points liés par 3/2-^ i équations^ et enfin à un nombre n de 
Lnts dont un nombre quelconque /> d^cquatîons lient les coordon- 
ss*» Soit d'alMd vtA: iyBtàxa^ dé i» points liés par 3/2 -»-> i équa- 
QS'.* soient f7i>; ^f. wi* etc« ces points >; P PxP«|. ••••.. les forces 
pliquéet au point j»; P' P^P'^ • **• celies qui agissent sur le point 
• P'^ Ç'VP''^,.r» lès forces applii^'es \s m!' y. et ainsi de suite, 
^uilibre n'existe pas en général entre les forces qui agissent sur 
et m'y bien que le système soit en équilibre; mds je puis^ sans 
ubler l'état du système , appliquer au point m* deux forces R' et 
E égales et opposées : je puis en outre disposer de R' de manière 
e les forces R' P Pi j ••• P' P'i ••• soient en équilibre j car il suffit pour 
a qu'on 2^ 

ùs puisque ft'=:R't et lui est opposée^ on a 

RVi + RV ŒO^î danc sPp+sPy=tR>',. 

la posé; supprimons dans cette partie du système les* forces qui 
quilibrent; il' ne restera que R^ appUcpiée au point m'. Considé- 
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rons le point m' et le point m" sollicite par les force$ P", V\ e~5- 
Je puis ajouter au point m'^ deux forces R'^ et R'^, ^;ales et cc^: 
traires^ et déterminer R'^ de manière q[u'on ait 

R^V + R>', + SP V' = o . 
ou 

R^V' + SP/) + 2Py + ZP">'' =: o , 

en mettant pour R'ir\ sa valeur^ mais 

R'V' + R^r^ = o, 

donc 

SP/) + 2!P>' + XP'>'' = R'^r'^. 

Supprimant les forces qui se font équilibre dans cette seconde par 
lie du système , il ne reste plus que la force R"t au point m", et ics 
forces P" P'"i P'"a etc. au point j»'"... Par une suite de raisonneme&s 
analogues]; on yoit que je parviendrai à rayant-dernier point; ou aa 

point né'^'^^^i que ce point ne sera plus soUidté que par une force 
R^ _ ^telle qu'on a R^ _ /„ _ a= ^P + ^ '/>'+ etc.= la SG|mne 
de tous ces produits y moius celle des produits correspondans au dernier . 
point /i»^'* "" ^\ Ainsi je n'aurai plus à considérer que le point ï»^"^ 
sollicité par la force R^ _ ^^et le point ot^* "" ' ^sollicité par P^* "* ^' 

P/** ^ '', Pg^* '^etc. : or, par hypothèse l'équiliBre existe dans 
système : puis donc que nous remplaçons le système par ces de 
points sollicités par les forces que nous venons d'indiquer, il ' 
que l'équilibre existe dans le isystème de cps deux points : d'^ 
suit qu'on a 

ou 

sP/) +SP>' -l-etc. + SPi" - '^p^'* - ')= o, 

ce qu'il fallait prouver. Enfin dans le cas où l'on considère 
tème de n points sollicités par un nombre quelconque de 
liés entre eux par Zn^-^p équations, il est clair qu'on pei 
à ces équations, /)—• i autres équations sans troubler l'éta 
tème, puisqu'il est en équilibre ; mais alors le système 
considérons, rentre dans l'un des précédens^ le principe 
vérifié alors : cela fait; je puis choisir p — < i autres équ9 



les points seront en équîlibce dans de nouvelles pttif^ons ': }lî jpiaSs 
aind placer ces points dans toutes les positi<»is posdbles^ et lé pîm* 
cipe sera toujours vérifié; donc il est encore vrai quand on ôonsiiière 
les n points comme liés par in '^^p équations* Ce qu'il fallait 
dcmontrer. 



PHYSIQUE. 

Observation d'un Halo à Bruxelles» Depuis quelque temps lei bet* 

les expériences de M. Arago sur les halos ou courojnnes lumineuses 

qui se forment autour du soleil ou de la lune , ont rappelé l'attention 

des physiciens sur ce singulier phénomène* Le diamètre du cercle que 

présentent les halos, est communément de 45® ^ 4^® (BuUetin de la 

Société philomatique de Paris, mars 1 8a 5); il s'en fornie rarement.de 

seconds qui sont alors concentriques et d'une amplitude double des 

premiers. Descattes , Mariotte et Huyghens pensaient que la lumière 

des hj^los, nous arrive après avoir subi une ou plusieurs réfractions* 

IL Aragp vient de prouver que cette hypothèse est fendée : pour cèlari 

il a fait usage d'une méthode qui lui appartient et qui repose sur les 

fTopriétés de la lumière polarisée. La formation des halos est asset 

rare; paraît même que Descartes qui a écrit sur ce phénomène ^ ne 

Favait jamais observé. 

Le i8 juillet dernier, vers midi et lo minutes, un halo fortement 
prononcé s'étant dessiné autour du soleil , la singularité et la rareté 
de ce phénomène me déterminèrent à l'observer avec plus de soin* 
Je trotfvai que le diamètre de son contour extérieur était d'envi- 
ron 4^ degrés , et en conséquence plus grand qu'on ne le suppose 
ordinairement (*)• Il me parut aussi que, vers l'instant de sa dispa- 
rition, qui eut lieu une demi-heure après, le diamètre s'était un peu 
rétréci. Le ciel était d'un bleu clair, excepté dans l'intérieur^u halo, 
oiï sa teinte était d'un bleu foncé fortement prononcé. La bande co- 
lorée était d'une teinte roussâtré et il ne me fut guères possible de 



{*) A moins qu^on n'entendit parler du diamètre intérieur ^ni était efiectife< 
ment de 4S à 4^ degrés. 

T. IL N.« V. 4 
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distinguer d'autres jcooleurs. Quelques gros nuages Uancs flottu^^^ 
dans Tair et venaient quelcpçfoîs se placer devant le disque du sol 
d'oh partaient alors des gerbes de' lumi^ qui rayonnaient vers 
circonférence du halo et se prolongeaient fort au-delà* Le thi 
momètre de Réaumur, au nord et à l'ombre , marquait 17^^ et- l 
baromètre 0,^767 1. A. Q« 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes. 

Extraie ^une kttre de M, LoBBiuinry €Utrofi6mê à Dreêde, à JÊfm 

A» QlTETELET* 

I ... 

A la belle dissertation sur les ëtoOes filantes 4e M. BrantUs, pro- 
fesseur autrefois à Breslau et maintenant à Leipsig^ je joins d'après 
vos désirs quelques mots sur la méthode que j'ai suivie dans l'ob- 
servation de ces phénomènes. Mon observatoire situé à ^S' ^o" ta 
temps, à Forient de Paris, sous 5i<>, 3' de latitude mord, est deré 
de 4^^ pieds de Paris au-dessus du niveau de la mer, et doniie 
nne vue convenable sur l'horizon. C'est-là qu'aux heures fixées par 
M. Brandes, j'observais le ciel en commun avec l'élève M. Pnsêkr, 
moi dans la direction de Breslau, lui dans celle de Leipsig. 

J'avais devant moi lés petites cartes célestes de Bode en 3a CeuiUei } 
H. Presser, la. grande carte du même auteur. 

Une bonne pendule se trouvait assez près de moi, pour que je 
'pusse entendre clairement le battement de chaque seconde. 

A l'apparition d'une étoile filante, je fixais le point oîi je l'anir 
.vue d'abord ; marquais sa position relativement aux étoiles brillante 
les plus voisines; comptais, en suivant de l'œil le phénomène, l 
secondes qui s'écoulaient jusqu'^ sa disparition, et après avoir, « 
plus, rapporté leur piûnt final aux étoiles voisines, j'écrivais I 
poque et la durée du phénomène sur une feuille préparée à > 
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t; je repràentais leur cours sur la carte , et quand 3 ëtait curv3%ne 
notais aussi exactement que possible son écartement de la ligne 
ite* Jp tenais encore note de la griandeur et du degré de clarté de 
)ile filante 3 je marquais si elle avait été suivie ou noix d'une traî- 
lumineuse^ et tout ce que j'avais eu l'occasion de voir* 
I n'est pas difficile de faire ces observations , mais elles eadgent 
[que habitude et une grande attentioné Avec celai on peut tra- 
avec assez de certitude ^ à un degré près, le lieu des étoiles 
teS; surtout dans les régions où il y a beaucoup d'étofles, et 
nrer chaque fois, à une seconde près, l'époque et la durée de 
apparition^ lorsqu'on retient le nombre des secondes de la durée da 
Lomène, et qu'on tient exactement compte des âecondes écoulées 
lis sa disparition jusqu'à l'instant où l'on observe le temps à la 
Iule. 

^ connais aussi la manière de tracer le Heu d^ étoScs filantes ^ 
loyen d'un treillis partagé en quarrés d'une grandeur connue ^ 
nt lequel on observe à travers une petite ouverture; v^ùb eHe 
extraordinairement fatigante et beaucoup moin» cerlmne que 
ervation libre du ciel , puisqu'on peut beaucoup moins se trom- 
en observant les étoiles voisines qu'en comptaiit des fils mal 
rés. TuèDuir pjui L« ML 



STATISTIQUE. 

ïpuis quelque temps , lés nations^ daas le désir de coRmaître 
ésultats de leur commerce et de leur industrie , et d'acquéiir des 
>ns plus positives sur tout ce qui concerne leurs intâ*êts ie'<i plus 
s^ ont senti le besoin de recourir à la Statistique, l'une des ap- 
itions les plus heureuses des sciences exactes. Cette partie si 
"essanté , généralement très-cotmue de nom ^et fort peu étudiée , 
jà été l'objet des soins particuliers de quelques gouvonemens* 
lotre^ toujours empressé de créer deà étabb'ssemens utiles, vient 
»rmer aussi une Commission dç Statistique à laquelle nous devrons 
tôt sans doute d'utiles renseignemens. £n att^idant , nous avcms 
à plusieurs reprises entretenu nos lecteurs de recherches sur la 
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DMirtalitéj qid K^attadieiit de plus près aox tb^prûs toadtimatic 
nous cFOjons açqoard'hui rendre service anx personnes qui s'mtére^ec 
sent k la prospérité de notre patrie, en donnant quelques renseigna, 
mens sur l'état du commerce de l'Angleterre avec les provinces qiar 
composent actuellement ce rojaume. Nous avons puisé nos donnera 
dans des taMeaux fort étendus qui ont été publiés !t Londres, p^e. 
M> C JUoreau, vice-consul de France, l'un des savans les plus Ifc., 
borieux qui se stnent occupés de ces sortes de rechirchcs. 

Sans l'impossiMlité oh nous sommes de citer tous les râult^^ 
année par annce, nous donnerons les termes moyens, en sépara^^ 
Içs pâiodes de goerre des périodes de paix. On pourra voir par i— 
aperçu qu'il j a eu une augnftntatiwi senûble dans les importa titvjz; 
^ont été presque continucUement au profit delà Grandc-Bretagi^^, 
tandis que les exportations qui ont eu lieu pour ce pays, n'ont {^ 
aussi sensiblement changé de valeur depuis des époques fort recu le^ 
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* rdtoltati ont ét4 puisés principalement daos )e8 états officiels 
m moyen d'immenses recherches, dans la masse des document 
meataircs publiés depuis laS ans. Dans les nombres précéden» 
ont pas compris les résultats des importations et exportations 
1823 et 1834 qui s'élèvent d'une part à 1083758 et 4057^43, 
e l'autr«Là 1564378 et 4334806. On Toit par cet aperçu que 
ileur des importations des marchandises anglaises en Sel^que > , 
! presque toujours trois à quatre fois plus grande que celle dcf 
«tations. 

A. Q. 



ïxtrait d'une lettre de M. Vuxermê à M. Qoeteust. 

MonsiEUR f 

i viens de recevoir un travail intitulé : Rwenhâ di Statua itiediea 
I <dla di Livonto, par MM. Gordiai et Oraini. Se crois que les 
^ta des naissances vous intéresseront; j'en transcris id le tableaa, 
changeant seulement sa forme. 
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ous remarquerez que le minimum n'a pas eu lieu nne seule fois 
nil^t, qu'il tombe trois tm en avril, une fois en mai, et trois 
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ment $ur la mentalité des enfans dans les cantons les plus exposés 
l'influence des marais et dans d'autres qui n'y sont en rien sou- 
8. Je compte toujours sur votre complaisance , si vous pouvez me 
Dcurer des résultats de vos prisons. 



L'ouvrage dont nous allons nous occuper, concerne la Description 
atiatique de la Gueldre {^) : est le résultat des recherches de la 
^mmission d'agriculture de la province; il offre donc une garantie 
i doit le rendre plus précieux pour les personnes qui seraient dans 
cas de devoir y recourir* On y trouve, en général, des renseigne- 
ms sur tout ce qui concerne la position géographique de la Guel- 
e; la météorologie, la population, l'état de l'agriculture et du 
Domerce, les habitudes sociales et religieuses des habitans, des 
^éei mêmes sur les principaux points historiques; en un mot^ 
it ce qui peut tendre à donner une connaissance intime de l'état 
ysique et moral de la province. 

Des résultats nombreux dont ce travail se compose, nous ne ferons- 
imaître ici que ceux qui tiennent à la météorologie et à la popu- 
ion ; et nous aurons soin de les rapprocher de ceux que nous avons 
jà donnés dans nos cahiers précédens, pour d'autres provinces du 
jraume. 

Les recherches météorologiques que présente la commission , ont 
\ faites à Amhem, par M. E. /• Brantsen, pendant les années 
i5, 16, 17 et i8. Les observations du baromètre sont exprirré s 

parties du mètre, et celles du thermomètre sont faites d'après les 
risions de Farenheit. Nous avons réduit ces dernières aux divisions 

Réaumur, afin de les rendre comparables à celles qui ont été 
lies dans le Brabant ^. D'une autre part, la hauteur de la colonne 
rométrique, observée pendant 22 ans à Bruxelles, par M. Kickx, 



{*)-8tatUtieke heichryping pan Gelderland, te Arnhein, bj K Vyhùff^ 

«.• i8a6. 

(**) Corrêip» math* numéro U, tom. II, pag. loo. 
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Asit exprimée en ponces et en lignes ; notu l'aToni r£lmte en partes 
da mitre, comme cela se pratique génàvilemeot ac^onrd'haL Noos 
nous sommes aussi contentes de prendre la moyenne des r^suhab 
obtenus pour tes différentes années. 



MOIS. 


HAUTEDUS DU THERMOMÈTRE j 




A EanxLLEa, | 


Janvier... 
Février. . , 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet.... 
Août..... 
Septembre. 
Octolire . . 
Novembre. 
Décembre. 


mai. jnay. 

.5.é 

iR 
10,3 


\ 

3,6 

l 
— 2,5 
-6,4 


i,8 
8,3 

il. 

% 
0,4 


33 

■1 

i6,25 
18.3 
18,5 

% 
6,3 
3 


0.5 
4,3 
l5 

\% 

8,3 
6,3 


.6,5 
.4,5 

'é,55 
5,3 
V5 


Moyenne. 






7^9 






8,S. 



Quoique les moyennes , pour les tempâraturcs 
c^ent \ Amhcm des dïfFcrcnccs beaucoup plus cmsidérables qu'à 
Bruxelles, pendant les dîSerens mois de l'année, cependant letten- 
pératures moyennes sont à -peu-près les mêmes. La tempéntuR 
moyenne de l'année dans les deux villes , diffère aussi très-^ea d< la 
tempëraturc moyenne du mois d'octobre , comme oela s'observe ums 
généralement dans les autres pays. D'après des observations toiràt 
pendant 4" Ka%, par le sieur Bvantaen, il n'^t pas rare de vk 
changer en un même jom', la temp(!rature de 9 à 10 degrés; Il tï 
jnillet 1&07 , elle varia même de iS'iS. Ces changemens siilHtt tut 
surtout lieu pendant VHé. On observa ptuàeun foii à AnJKm, pot- 
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ant le nHÛs de juillet le thermomètre à la hauteur de plus de 27 
ïgrà, tandis que le 3o décembre 1783, il descendit à près de ifi^jS 
K-de«oas de zéro. Le même phénomène se reprodiûdt en ithS. 



MOIS. 


ÉTAT DU BABOMÈTRE 






~ 1 


Janvier .... 
r<wier..... 

M.B 

Arf 

Mù 

Juin 

Juillet 

Août 

Seplembre.. 
OctoWe.... 
Horenibre.. 


774.3 
77.4 
7,0,8 
750,!. 

55: 

7t>î.5 
,63,5 

ti 

77a,a 


,35j' 
339,9 
734,1 

u 

7f' 
737,0 


754.9 

756,, 

755,, 
,55,4 
755.^ 
753.0 
75(8 
756,8 
760,1 
754.6 


,5Jo' 

'm 

,58,» 

.;6o,3 
,59,6 
759.6 

^56,a 
757.3 


,5. ,2 

548.9 
,5,,a 
,53,5 
753,5 
754,. 
35.,, 
,51,1 
753,5 
,5o,5 

749.6 


754,6 
75^.3 
754,3 
755,8 
756,3 

S 

756,3 
753,, 
,5a,ï 
,53,5 


Moyenne. 






,55,4 






754,7 



On voit, par ce tableau, qu'en se transportant de Bruxelles à 
ktnhem, l'élévation moyenne de la colonne barométrique est assez 
.en sensible. Les observations à Bruxelles étaient faites à enyiron 
6 mètres au-dessus du niveau ordinaire du canal : il eût été à' dé- 
lier qu'on eût aussi pris soin d'indiquer la hauteur à laquelle M. 
JranUen faisait les siennes. Le baromètre comme le thermomètre, 
it sujet dans la Gueldre et les pays Toisins, à des variations assez 
raudes : d'après les observations de M. BranUen et d'après celles 
e JUuttc/ienbroectj Soerhaave, Van Swindea et de Kanter, les hau- 
Eurs peuvent oUrir des différences de 7,85 centimètres. Fan Sivinden 
bierva le baromètre & la hauteur de 77919, le 7 janvier 1779 )t 
^jraneker, et M. d^ Kemtfr l'obserra à 706, à Sfiddelburj;. 
T. IL N.o V. 5 







ÉTAT DES VENTS 


^ 


MOIS. 










A ARRHEU. 


A BBUXELLES. 






J.iJ-O 


O.aoW 


N.àl'E 


E. >. s. 


4 ira 


O.nlt 


n.ii-E 


F-»S. 






















Janyier.. 


.,'! 








13 










Février . . 


i3 


fi 


3 


6 




S 


5 






Mawi.... 


I» 


i> 


6 


3 


'7 


6 


7 






Avril. . . . 


7 


7 


lO 


5 




g 








Mai 




2 


H 


B 


'4 


2 






Juin .... 


13 


5 


5 










Juillet.. . 


'4 


9 


3 


6 


lï 


6 


7 






Août.... 






I 


7 


.6 


7 


4 






Scptemb. 


II 


4 


i 




,g 


g 


■ o 






Octobre.. 


H 


s 






6 






Novemb . 


i5 


3 


() 


6 


i6 


< 


9 






Decomb . 


i5 


b 


5 


5 


■4 


9 


1 








i5o 


73 


66 


75 


.66 


84 


9» 


a3 





Il paraît d'après le plus grand noml»^ d'observations ftîtca d«nl' 
la Gaeldre et les enviroaa , qu'on peut poser en fait que les venll 
danord, domûient pendant le printemps, ceux d'qsest peadmt Fétj, 
ceux da sud pendant l'automiie, et enfin cemi d'est pendant Tiànt; 
tandis que les Tents de sud-ouest prédominent toujours, 

H. Brantsen, ne compte à Amfaem, annt^ commune, qa'entiron 
hmt jours de neige et 179 de pluie, tandis que M. Xickx ft ttuVH 
|>our Bruxelles, 17 jours de neige et 149' de pluie. 

Les pluies sont, pour l'ordinaire, amenées par des vents d'oncst, 
de sud-ouest , ou de nord-ouest : eUes paraissent régner \ Afnhenir 
plus particulièrement pendant l'été, et \ Bruxelles, vers le comnien* 
cernent du printemps. Quant aux brouillards, c'eft pendant lesnMii 
de novembre , décemlire et janvier , qu'ils régnent le plus dkm h 
Gueldre, mes surtont pendaot le inois de îanTia : 3 est ï rOdUlntan" 
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[icndiut qu'ils sopt bien moins fréquens qud dans les profinees 
ot le sol est plus abaissé* 

après avoir cité les principaux élémens qui concernent la météoro- 
[ie^ BOUS nous occuperons de ceux qui se rapportent à la population* 
la fin de décembre ^ en i6*i^, on comptait dans la Gueldre 444 ^^ 
isons^ dont ^iSiq étaient soumises aux impositions :les autres, 
nombre de aSgg, n'étaient sujettes à aucune taxe* La popula- 
1 se composait de 283407 ames> savoir 141892 femmes et i4i5i5 
mues : parmi ces derniers ^ 62057 avaient moins de j8 ans; 554oi 
nptamt de 18 à 5o ans; enfin 24057 individus avaient dépassé 
[e d0 5o ans* 

în partageant la population d'après les mariages , on trouvait 
si que sur les 283407 individus qui existaient alors, 89305 étaient 
ri^i 1774^4 ^ l'ataient point étéj et 16678 étaient dans le vfeu- 
'^ Parmi ce^ derniers, fm comptait 6ot6 hommes et 10662 fem^ 
u La population dans la Gueldre est eroisMnte comme dans k 
:q do U Belg^qu?* Voici un tableau qui l'indique fiiffisamment* 



iNNÉE& 



182 1 
1822 
1823 
1824 



i«p 



nV SKXE VASCULOr, 



dans 
les Tînes. 



31990 

32586 
4^4^^ 



dans 
la campag. 



I 03347 
104973 
I06217 
10811$ 



nu SEX£ WBuma, 



dant 
les rille*. 



36751 
37146 



danf 
la eaaipag. 



999^8 

101014 
loiqSi 

io3èo4 



TOTAL. 



I 



272016 
275719 
!l78864 
283407 { 



kdant Fannée 1824? il naquit dans la Gi^ldre 5i52 enfans mfiles, et 
il enfans du sexe féminin : on comptait parmi eux 9370 enfans légî- 
aS; et 643 enfans naturels, en tout 1 00 1 î enfans* Le nombre des ma- 
ifo» pendant la même année, fut de 21 13 : il 7 en eut 1688 entre 
(jom et fiUes, 222 de veuft avec des filles; i32 de veuves avec des 
90B» et 71' de veufs aveo des veuves* Pendant le même intervalle 
Umfê, il n'y eut que deux divorces* Chi compte aussi pendant 
nlme année, 494^ décès, savoir : 2638 décès d'hommes et 23io 
)0' db fenme&i Gomme Q pourrait être intâressant de comparer 
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les- rësoltats de plusieurs années pour les yilles et les campagnes ^ 
ësenter ici les tableaux. -- 



en 



résultats de plusieurs années pour 
allons présenter ici les tableaux. 



XKHEES* 



182X 
182a 
1823 

i8a4 



NAISSANCES 



MASCULINES 



yilles. 






x3i8 

1419 
1264 

1392 



camp. 



3547 
368i 
3623 
3760 



FESIUrUîES^ 



yilles. 



1212 
i333 

l32I 

i3i6 



camp. 



343i 
3458 
3467 
3545 



LEGITIMES, 



yilles. 



2258 

24o5 
23oo 

2417 



camp. 



66(4 
675» 
6719 
6953 



iLLEGrr. 



yilles. 



272 

347 
285 

291 



camp 



364 
387 
371 
35a 



On déduit de ce tableau , q[ue le nombre des naissances légitimes 
est èr celui des naissances illégitimes ^ dans les Tilles , environ comme 
8 est à I; et dans les campagnes, comme 18 est à i^ et le rapport 
des naissances masculines aux naissances féminines; comme 1000 est 
à 954. 



ANNÉES. 



1821 
1822 
1823 
1824 



DÉCÈS 

MASCULINS f 



villes. 



9'4 

964 

784 

817 



camp. 



2161 
2147 
2217 
1821 



FEMININS 



villes. 



1^ 



836 
828 
767 
722 



camp. 



1925 
1928 
2008 

i588 



MARIAGES 



villes. 



5i8 

if 

53a 

557 



camp. 



i463 

l522 

i5oo 
i556 



8 

o 
t 



2 

a 
2 



. En ne considérant que les nombres principaux ^ il suit du tableau 
précédent que le nombre.des naissances ^ a été à la population entière, 
pendant les quatre années de 1821 à 1824, comme i h.28 1/2. Le 
nombre des décès a été à la. population^ comme i i^Q}5 et non à 
57 -f et conséquemment le nombref des naissances est au nombre des 
4écèS; comme 49 1/2 est à 28 1/2, et non comme 2 est à 1 • £9 dix 
ans de temps^ e'cst-àrdire; de i8i5 à .1824/ h populatjb^ de la 
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Gueldre s'est augmentée de 28623 âmes, ou de près de -^ et non ^ 
le sa yaleur. Il suit aussi du tableau précédent , que la fécondité ou 
le rapport des naissances aux mariages^ a été pour les villes ^fi, et 
pour les campagnes 4i7* Nous ne porterons pas plus loin ces con- 
s^uences et nous finirons en citant les résultats d'un tableau con- 
cernant les enfans yaccinés^ pendant les dix années qui ont précédé 
1 825. Nous regrettons d'être bors d'état de citer en même temps le 
nombre des naissances qui ont eu lieu pendant le même espace de 
temps* Le nombre des enfans vaccinés ^ a été de 621 10; celui des 
enfans qui ont été atteints de la petite-vérole, s'est élevé à i356 dont 
i85 sont morts^ c'est-à-dire^ un peu moins du septième. 

A. Q. 



u^nnonce communiquée par M. Gambart à M. Quetelet. 

IJne comète a été observée bier au soir à Marseille, dans la cons- 
tellation du Bouvier, par i4^ 38^ d'asc. dr. et 36^ i^ de décl. 
boréale. 

' Cette comète est assez apparente , elle est accompagnée d'une légère 
lueur en forme de queue. {Observatoire Royal, le 29 octobre x826.) 
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revue; scientifique. 



■^'T 



programme pour i8a5^ Pairoî l^ çuestîoDS xio«[^irçq3«9^ qm wtf 
mnes ai| copeours pour le i**' janvier 1827, nous avcms remarqoé 
cdies-ci qui peuvent concerner plus particulièrement nos lecteurs. 

Gomme on a reconnu par des observations que le feu et la flamme 
pur un courant de vapeur d'eaa, dirigé d'une certaine manière y 
ppemient un accroissement de force notable, on demande : Comment 
ei dans quelle^ circonstances^ o/it peut tir^r parti de ces obsen^atioiu, 
pout augmenter tinteneité duféu, soit pour les besoins de la société, 
woit pour ceux des fabriques. 

l^ vapew n'étant pas employée aeulemei^ comme f^rcQ motnce 
4tp8 lç« n)^cl)ines |t îe^, mais epcofe à diffërens autrçs u^^^ges, coifom 
par exemple > dans les blanchisseries de 61, dans les serres, et manf 
ijipnp les, besoins domestiques; la Société demande ipotar quelles fa^ 
friques ou ffi^n poi^ quçls autres usages do/nestiques, on peut étor' 
hlir d*après des preuves certaines , que la vapeur peut être employée 
at^antageusement. A* Q. 



Liste des cuivrages publiés par Monsieur le professeur 
De Gelder, et communiquée par M. Verdam, lecteur 
à PUnipersité de Groningue (^). 

1. Elémens d'Arithmétique, 2 vol. 872 pages, în-8.*>, troisième 

cdît* 1826* 

1— — »— — ^— — ^— »— ^— — ■^^^^^^■— ^"^— ^— ^■"— ^^— ^— ^— ~— ^— i—^^»^— ^»^^.^— »^— ^.^^j^— 

(*) On trourera dans cotre prochain numéro, Faualyse de ces ouvrages tpt 
nous dfvoDS à la complaisance de M. Verdàm, 



MATHEMATIQUE £^ PàVsiQUE. 7^$ 

2U Elàiiens d'Algèbre; i t. in-8.<> 5ôô pag. aVec pi. à.* ëcl. iSas* 
3* Traite élémentaire d'Algèbre , à l'usage des Collées rojâiix 

écoles latines) -f i toL in^,°^ 263 pag. 1826. 
4* LeçoDS d'Arithmétique et d'Algèbre > ou Leçons sur la théorie 

^8 nombres et des quantités algébriques; 2 toL in-8.® 47^ ^ 

*'^i pag.^ avec pL 2.* édit. i825* 

5. Elémens de Géométrie ; i Tol. in-8.° 602 pag. avec pL 2.<"* 
Wît 1817. 

6. Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique , à l'usa- 
ge des élèyes d'infanterie et de cavalerie de l'Ecole militaire de 
Deift; I Tol. in-8.° 292 pag. avec pi. i8i6. 

7* Traité de Géométrie théorique et pratique , i.®' voL ît^/^, 
348 pag. avec pi. 1806 (*). 

8. Essai sur la théorie des quantités positives et négatives, i voL 
iùrSj* 243 pag. avec pL 181 5 (^). 

9. Traité complet de la théorie des courbes et des Surfaces courbes 
[Màtheds uibUmior) i.^' voL in-8.° 4^4 P^S* ^^ ^^ P^ 1824* 

N. B. Le second volume est sous presse. 

10. Principes du calcul différentiel et intégral , et du calcul 4e8 
fariations; i.«r vol. în-8.<> 5i6 pag. avec pi. 1824 (***). 

N. B. Le second volume paraîtra incessamment. 

1 1* Mémoires de mathânatiques, in-8.® 86 pag. avec pL i8oi« 

12. Essai d'Analyse géométrique ^ 2 cahiers in*8é<^ ^72 pag» avec 
pL 1811. 

i3. Géographie universelle > contenant là Géographie astronomi- 
que et physique, d'âpre la traduction française dé la Géogra- 
phie univarselle de Guthy. 2 voL in-8.® 887 et 821 pag. avec 
pL 1808. 

i4* Mémoire sur l'arrangement et l'usage du stextaxit de HmUty^ 

N. B. Ce niémoire quoique déjà imprimé et annoncé, ne paraîtra que 
dans Tannée prochaine. 



«« 



( * ) Le second jrohuae n^à pas encore parti. 

(**) Déyà «Mlysé par li. Fan Rees, IJ^ vol. cte la Cotregp, n.* Y. 

(^*) M. QueteUt à donné une idée de cet ouvrage , II.« vol. dé la Coffttp. 

BU» rv. 
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i5. Dfëmoîre sur le dessécheiuent du h^c.d* Harlem., i ToLi 

1821 0- ^• 

i6« Dissertation détaillée sur la liaison des sciences natureUes -et 
morales, i vol. in-8.^ 4^6 pag. 1826 (**). 



ANNONCES D'OUVRAGES- 



Sur les Météores par M. J. G^ GARilnŒiR, professeur de 
Mathématiques et (T astronomie à V Uhiuersité de 
Gandj etc. etc., £72-8.0, de 70 pages (^^*). 

On peut s'étonner avec M. Gamier, de ne pas trouver dans les 
Traités modernes de Physique, dont le nombre s'accroît tous les 
jours y un chapitre où l'on traite arec détail des météores. Ces pbé^ 
noraènes dont la connaissance est d'un intérêt si direct pour l'homme 
qui doit chercher à se prémunir des ravages .que. causent les uns et 
à profiter de l'influence bienfaisante qu'exercent les autres , sont 
rélégués par la plupart des physiciens dans ce qu'ils appellent géo- 
graphie physique, comme si le terme de la science qui les occupe; 
n'était pas la possibilité d'expliquer d'après des lois fondées sur l'ob 
servation , l'expérience et le calcul , les phénomènes qui se passer 
autour de nous^ dans le sein de l'atmosphère, tout comme gA 



(^) Nous ne ferons qn^indiquer cet ouvrage qui ne peut intéresser que 
personnes qui connaissent les localités. 

i^*) Quoique le sujet paraisse étranger aux mathématiques, non» domK 
cependant un extrait de cette dissertation, pour faire como&ttre les idéi 
Fauteur sur renseignement de cette science. ' ' ' -' 

'Ç^*) Ch^z yAHDBXBRCKHovE , ÉditeuT , Aveuue de la Place-d* Armes , 



itronomie est d'asÂgner Pëtait prient , passé et' Ibtof dùf sjfs^ 
èa mondé. D est yrai qu'à l'exceptitm de la fondre ^ de El 
et de quelques autres^ les météores se dérobent assez gênent" 
t aux explications que peut fournir la physique telle qu^élIe est 
fd'hui^ et donnent lieu tout au plus à la description plus bu moins 
{ de quelques faits dépourvus de tout lien systématique. Gepen- 
quand on entreprend un Traité sur une science , on s'engagti 
présenter telle qu'elle est , - et nous pensons que M. Garmer a 
c une yérîtable lacune dans ceux qu'on a publiés depuis quel^ 
innées. 

livre tel que celui que nous annonçons^ devait nécessairement être 
'ec d'autres livres : or^ ici le mérite de l'auteur consistait prîn- 
ment à exposer avec exactitude les différentes manières dont 
jusqu'aujourd'hui rendu compte des météores ^ à fûra ^ressortir 
qui semblent ne rien laisser à désirer ^ à se borher à la des- 
m pure et simple des faits ^ là où on ne possède encore que 
otions vagues, sous le rapport de la théorie > et enfin, à iildi-* 
toutes les sources où peuvent puiser ceux qui voudraient fidre 
tude spéciale de la météorologie. CSette tâche a été religiense» 
remplie par M. Gander qui a fait ainsi un livre ufile à tois 
qui s'occupent des sciences naturelles. An reste , noos apprenonii 
uteur lui-même que cet écrit n'est qu'un premier essai qcd Mva 
l'un ouvrage plus étendu pour la compositioii doquid il a à€f^ 
iblé un grand nombre de matériaux. 



planetenr-system der sonne zumbequemen ueber^ 
blick der entferning, etc. 

système planétaire du soleil, ou aperçuiacile de Fâoigifemcnt, 
grosseur, de la position, de la vitesse des planètes et de leurs ia,*» 
t'f. accompagné d*nn texte exfUiOÊX et d'ime instrnctioli sui^ la 
n»- de déterminer ûteilëmetti c^ «ree eoMÊOàÊyàA moym 

t. lii N> V. 6 
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d'une comiraedoiiy le9 âéinem principaux du syst^ilie planët^k^xs^ 
ainsi que les orbites des comètes , par JV* G. Lohmtann, avec ^rx-oii 
|[randes planches en taille-donce. Prix 3 thalers, à Dresde^ ^ûmcz 
RUtnerm 

L'auteur espère que ce trayail offrira aux personnes dépourvue^ 
de connaissances astronomiques^ un moyen facile dç s'instruire dan' 
cette science et qu'il se recommandera aux professeurs^ comme sp^ 
ciakment utile pour l'enseiguementi 



yolstœndige prahtische anweisung technische, etc.y etc. 



- Instruction complette et pratique pour dessiner avec une rigueur 
gëomëtrique des objets d'art , sous le rapport du contour > de la lu- 
mière et des ombres y par Christian Auguste Gunther, capitaine an 
corps royal du génie saxon ^ et professeur de dessin et d'architeo- 
;ture à l'Académie royale militaire de Saxe. Avec 8 pL en taille* 
donce; Dresde, i833; à la librairie Amoldienne. 

Cet ouYrage reconnu comme bon en Allanagne et déjà introduit 
dans l'enseignement de plusieurs établissemens d'éducation, offire 
une instruction claire pour dessiner rigoureusement sous divers aspects, 
des figures et des corps terminés par des lignes droites et courbes, 
distribuer la lumière et le clair-obscur, et construire d'une manière 
géométrique l'ombre projetée par les corps sous une lumière donnée* 

Cet ouvrage d'un homme distingué et d'une instruction profonde, 
sera de la plus grande utilité non-seulement aux architectes et anx 
dessinateurs, mais encore aux ouvriers instruits; il les familiarisera 
avec la géométrie -et leuc applanira la voie pour bien dessinar la 
perspective. 

L'introductiom de l'ouvrage qui explique les divers genres de dessin, 
est suivie, <lans la première division-, d'une instruction .très-étendnè 
relative (à la représentation deS; points , dés lignes > dçs surfaces, dâ 
figures planés et de^ cctps terminés par dès sùidiaces pUhes et eouebes. 
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l'tà .seocmde diviisioii traite^ en général; de réclairoment des cwptili de 

^ detennination de la lumière et de l'ombre sur leur surface ^ et de- 

^ construction de Fombre qu'ils projettent. Seize exemples suivent 

^tte instruction 2. et huit belles planches en taille-douce ornent Fpur 

^^^ge et offî-ent la représentation des divers objets , en même-temps 

H^'elles contiennent avec une clarté suiHsante les lignes de construction. 

nécessaires pour le dessin et les ombres* 

Art. communique par W* Gé LoHBifAinf ^ et trad« par VL r<KMMH«» 



Ze Mécanicien anglais ou Description raisonnée de 
toutes les machines j mécaniques^ décou9ertes nou^ 
i^eHes^ intentions et perfectionnemens appliqués juS'^ 
qu'à ce jour aux manufactures et aux arts industriels; 
mis en ordre pour servir de manuel-pratique aux m^- 
canicienSj artisans^ entrepreneurs^ etc.y par Nicholson^ 
.ingénieur civily traduit de V anglais sur la dernière 
édition y revue et corrigée par m^"^"^ ingénieur , avec cent 
planches gravées par Lallemand. 4 volumes in- 8.^^ 
JParis, 1826. 

• 

L'Angleterre , entrée la première dans la yoie des améUoratioiDS et 
des perfectionnemens industriels , conserve sur les nations qui font 
suivie ; une supériorité non contestée. A ce titre > les ouvrages que la 
patrie des JVait et des j4rkwrighl yoit éclore en si grand nombre 
pour l'instruction des classes laborieuses ^ méritent l'attention de tous 
les peuples qui veulent ne pas rester en arrière de leur siècle > et 
prendre leur part dans les progrès de la civilisation. L'ouvrage de M* 
NicIioUon , qui s'adresse spécialement aux mécaniciens , artisans ^ en- 
trepreneurs ^ etc., se distingue, comme presque tous les ouvrages rédigés 
en Angleterre ; dans le morne but, par cette simplicité de style, cette 
'absence de prétention qui annoncent si bien l'écrivain qui veut avant 
tout être utile. 
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. Qpd jgue ^ A0to9 tespect pour }e nom ^ Fàùtorité impo^ 
t«ppi%e de monynew le banm J^upin, quelque convaiiicus cjfjKH .110119 
%>y«cis de l'^ceelleDce de «on Traite de géométrie et de mécanique 
aj^iUquée aux arts, nous doutons (et nous pensons ne pas êti» seul 
de notre. a^) 9 que ce bel ouvrage ne spit plus propre à guider des 
yrofesseurs dans l'enseignement des mathématiques appliquées aux 
arts f qu'à être consulté par des ouvriers* Quoiqu'on en puisse dire ^ 
il faut connaître plus que les quatre règles fondamentales de l'arith- 
métique pour l'entendre ; et serait déçu dans son attentée celui «^ui 
en entreprendrait la lecture avec ce léger appareil de- science* Les 
livres anglais , en seBri)lable matière , et spécialement celui de 
M» Nicholson , nous semblent avoir^cet avantage que plus sobres de 
théorie, ils compensent ce qui peut leur manquer quelquefois en 
rigueur, par des détails pratiques qui méritent d'autant plus de 
jconfianee , que l'industrie anglaise marche jusqu'ici sans rivale. 

lies machines les plus compliquées qui paraissent incompréhensibles 
iL4aeux qui n'ont aucune oonnaissanoe «n mécanique, ne sont, comme 
le dit notre auteur, à l'œil du praticien, que d'heureuses cootbinai- 
, sons d'un petit notnbre de principes très-simples* U a développé ces - 
principes, en présentant d'abord quelques observations nécessaires 
sur les forces qui agissent sur la matière, sur le frottement et sur 
le centre de gravité, puis un Traité de ce qu'il appelle puissances 
ipécaniques, c^est*à-dire , les machines simples* Après être entré 
dans les détails les plus nombreux et les plus iiatisfaisans sur ks 
meiUeures manières d'appliquer les forces mouvantes qui, comme 
çpL sait, résident dans les animaux, l'eau, le vent et la vapeur, 
îl donne i.** une .Revue des arts manuds, a.® un Traité de Part 
^ bâtir, avec un court Traité de géométrie pratique, 3**^ un 
Traité d* arpentage , 4**' une Collection de recettes , et enfin une 
^Description des chemina en fer et des mac/dnes à transport» 11 est 
timiaDquable que l'auteur annonce, de plus, dans la préface ti^aduite, 
HA glossaire explicatif des moto techniques^ et que ce glossaire ne 9t 
.trouva pa» dans la tradactiozt. 

liElUIRE. 
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%^'Daiis Ift Collection des manuek^ fonnant VEncyalopécUe def 
êdenceaetdeê arts, chez Rorei, libraire, nie Haute-Feuilley Ik ParîS| 
et dont' fait partie le Manuel de physique par C» BcdUy,, qui a 
paru en 1825 , se trouve celui d'Arpentage ou Instruction sur cet art 
et sur celui de lever lés plans, par M. Lacroix, membre de l'Institut , 
auquel on doit savoir gré de coopérer à cette utile entreprise* L'tUr 
teur de ce dernier ouvrage , publié en 1 826 , a dû borner l'instruo* 
tîon élémentaire qu'il développe et qu'en effet il a su mettre à 
la portée de tout lecteur plutôt intelligent qu'instruit, à ce qui 
suffit strictement pour l'arpentage et la construction des plans 
qui s'y rapportent. Quant aux opérations d'un genre plus relevé , 
on en trouvera quelques notions dans les notes qui sont à la suite 
du présent manuel, et si, dit l'auteur, la lecture de cet ouvrage 
peut inspirer le désir de connaître à fond l'arpentage et l'ar^ de lever 
les plans , j'aurai complettement rempli mon but, puisqu'il existe sur 
Fuii et sur l'autre plusieurs Traités très-recommandables* À cette 
occasion nous citerons xJ* l'ouvrage de M. ThioUet, que M. De Mat, 
de Bruxelles, a réimprimé , et qui va plus loin que celui de M. Lacroix. 
a.^ La quatrième édition que vient de publier M* Le Fevre, de son 
Traité Géométrique de l'Arpentage , augmenté d'un Traité de géo- 
désie praticpie. Cette édition qui rcnfcriue des augmentations et des 
améliorations considérables , se compose de deux volumes , le premier 
de 5oo pages , et le second de 44^'' > ^^^c vingt-huit planches gra-* 
vées et parfaitement soignées. En retouchant cet ouvrage , dit l'auteur, 
)'ai fait un grand nombre d'additions et de changcmens qui peuvent 
faire considérer cette édition comme un Traité entièrement neuf ; il 
est divisé en deux parties dont chacune forme un volume : la pre- 
tnière comprend tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour former un 
bon arpenteur 3 elle traite aussi du levé des plans, du partage des 
terres, de l'aménagement des bois en coupes réglées, etc. etc., enfin, 
elle est terminée par un précis des opérations du cadastre. La seconde 
renferme les connaissances plus approfondies qu'exigent les opérations 
géodésique, et sur le nivellement , un article beaucoup plus complet 
que celui qu'on trouve dans les éditions précédentes. C'est un de ces 
ouvrages qu'on peut recommander en toute sûreté de conscience» 
Nous sommes dispensés de rappeler les Traités de Géodésie, de Topo- 
graphie et d'Arpentage de M. Pr^fffson/, parcequ'ils 8<Hxt connus 
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et que leur réputation est définitivement établie* Nous n^onUiçiom 
pas d'annoncer à ceux qui s'occupent des levés de plan et de là peisr 
pective^lé Cours ëlémèntaîre de Dessin linéaire ^ ap^pliqué à l'enseigne- 
ment, d'après les principes de Pestalazzi, que publié en ce moment 
M* Jobard, de Bruxelles ; il est suivi d'im Traité élémentaire de 
perspective linéaire^ orné de 4^ planches. Cet ouvrage est àsatjoa? 
trîème édition; ce qui nous dispense dé le recommander* 

Les Editeubs. 



** On n'a pas lu Hans quelque surprise dans le n.® III d^s Annales^ 
4e Nîmes y septembre 18261 annonce des livres nouveaux ^ Géomé- 
trie et Mécanique des arts et métiers et des beaux arts y par M. le 
baron C/u Dupin, cette opinion de l'estimable rédacteur , M. .G<7^ 
gonne : « Si nous avions un vœu à émettre , ce serait celui de voir 
« substituer dans la plupart de nos Ecoles et peut-être dans toutet, 
» pom^ le plus grand nombre de oeux qui les jG*équcntent; l'ouTrage 
» de M. Dupîn, et même des oiwrages plus purement pratiques m- 
» core, à ces traités sapans et sévères qu'on peut appeler avec vérité, 
» suivant l'expression de ^^ontaigne,àe gfonds souliers pour de pe&U 
» pieds. Il recuite de notre manière de vouloir enchaîner invariaUe- 
» ment l'étude de la pratique à celle de la théorie , qp'après avoir 
» long- temps et péniblement étudie, les élèves sortent ^ pour la plu- 
» part, de nos écoles sans savoir ni l'une ni l'autre: fort heureusement 
» le Dial n'a pas encore pénétré jusqu'à l'enseignement de la morale, 
» car alors les honnêtes gens seraient en bien petit nombre » • Nous 
conviendrons avec M. Gergonne , qu'il importe bien davantage de 
faire des lionr.êtcs gens que des géomètres, quoiqu'on puisse être 
l'un et l'autre. 

Suivant M. Fi^ny, l'un des rédacteurs de la Revue Encyclopédique, 
la nature et le but de l'ouvrage en question et de l'enseignement 
qu'il est de&tine à propager, méritent la plus sérieuse attention, non- 
seulement de la part des professeurs^ mais de tous lés hommes qui 
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|)eâBent| et hê hommes du monde ne refuseront point d'être de ce 
nombre. Ainsi en prenant la désignation de professeurs, dans Faccep- 
tion générale qu'elle présente , l'opinion de M. JF'erry viendrait ré- 
conforter celle de M* Gergonne, ce qui n'est pourtant pas une raison 
pour l'adopter : car on nous accordera qu'on peut trcs-bien juger si 
tel livre va droit au but^ sans être en état de le faire ou même de l'amen- 
der* J'observerai donc^ en premier lieu, que les ouvrages classiques 
que proscrit M» Gergonne, sont séi>ères , sans être sav€ins, et que 
eelui qu'il recommande, est sapant sans être séifère; c'est une asser- 
tion qu'il mè serait facile de justifier^ si j'étais re;quis de le faire* 
Que si, comme le dit M. Gergorme , à^ns ceux là, on a enchainé 
invariablement l'étude de la pratique '\ celle de la théorie (ce qui 
me peut se dire des Traités connus dans lesquels on ne trouve guèi^ 
que des applications spécullilives)| dans celui-ci, elles se trouvent en- 
grenées ou plutôt mêlées de manière à faire tme espèce de bazar 
scientifique» Mais si l'éloge a ses inadvertances , c'est surtout quaad 
il s'adresse à un ouvrage en faveur duquel on met tous les autres à 
l'index, et qui cependant ne contient ni l'arithmétique, ni l'algèbre^ 
ni les trigonométries , ni les sections coniques, quand cependant la 
lecture des deux tiers de l'ouvrage , requiert continuellement les 
connaissances groupées sous tous ces titres. J'avoue que je ne décpur 
vre pas le côté fort de ce passage de l'analyse du traité en question > 
par M. Feny (Rev. Encyd.) : « On n'aurait pu l'introduire (la Géo» 
» métrie descriptive) dans l'enseignement , si l'on avait conservé l'écha- 
» faudâge des théorèmes, coroUaires et scolics , ainsi que les Çatigantcs 
» et presque toujours inutiles démonstrations des propositions inverses* 
» Les Anglais qui ont persisté avec une sorte d'obstination dans les 
» vieilles habitudes d'instruction mathématique, n'ont point rédigé 
» la Géométrie des arts, quoiqu'elle fut ré|>andue dans leurs ateliers 
}> et leurs chantiers : les ouvriers l'y apprenaient et continuent 
}) encore à l'apprendre, non comme une science, mais comme un 
» art, avec plus de temps et de peines, et moins bien. Sur le premier 
chef, je répondrai que, dans le temps, on a félicité les auteurs de 
plusieurs Traités élémentaires, de l'hetu'euse innovation faite par eux, 
en introduisant les élémensde la Géométrie descriptive danslews ou- 
vrages, et que si les théorèmes, coroUair^es, scholies et iiii^erses font 
échafaudage, c'est qu'il faut lin échafaudage pour s'clever. Quant aux 



^dn^Udê, je pense^ $aiif meilleur avis^ qu'ils ont çomnencé par le 
commencement , et qu'on Teut nous faire commencar par la fin. Nos 
professeurs de Gëomëtrîe appliquée aux arts, paraissent incliner veri 
la méthode anglaise , perfectionnée; car ils ne sont pas exclusifs. £t 
grâce à un dernier décret de Sa Majesté le Roi des Pays-Bas^ qui 
n'est pas calqué sur les arrêtés de l'Université de France , l'instruc* 
tî^m mathématique va pénétrer aussi avant qu'il est possible , et cette 
instroeticm cdmvenablement modifiée et , administrée d'ailleurs avec 
discrétion, étendra son influence aux fabriques et aux professions 
l^iécanîqneit qui peuvent en tirer quelques secours* 

J« G. G« 



*'^ M* Prvny propose d'adopter pour V unité dynamique, FélévatîoA 
jfe mooo kilogrammes à lo mètres de hauteior pendant la durée 
«Pun jour moyen; il propose aussi pour unité hydraulique, la feur« 
nhctre de lo mètres cubes d'eau, ou loooo kilogrammes en pmds^ 
pemianl un joàr moyen. Ces deux unités qui se lient parfaitement 
irree les autres parties du système, offrent de plus cet avantage que 
les denx élémens de la seconde, sont la réunion du premier et dm 
'tl*oisième élément de l'unité dynamique* Jusqu'ici il y a eu indéteF* 
minatîon de l'unité dynamique employée pour mesurer la force des 
machines : on se borne en effet, à comparer cette Ibrce avee celk 
d'un cheval, sans entrer dans aucun détail sur l'évaluation de eette 
dernière qui peut varier dans des limites assez étendues. Une a«tie 
'cause 'd'erreur dans un pareil mode d'évaluation, peut provenir de 
ce que, lorsqu'on parl^ d'une machine (de la force de Six dievaax, 
l^ar' exemple), on pourrait croire qu'il s'agit d'une mafchme avec 
laquelle on ne peut exécuter que le même travail dont six chevaux 
seraient capables en un jour : mais il n'en est pas ainsi ^ caries cbe^ 
vaux ne pouvant travailler que le tiers de la journée , quand là. 
'machine à^t pendant les t24 heures ,. il en mtdte qu'avec œlt» 
dbtifère, dn obtient le résultat qti'on poortaît att^adbêd» dnJklk 
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n ^era fait au ministre un rapport , pour l'engager , s^îl y a lieu , 
i employer les moyens qui sont à sa disposition , afin de rendre' 
seules légales et* obligatoires les deux unités précédentes qui com- 
pïetteialént fc système métrique. (Ami. Univ. de Bruxelles , 3 sep- 
tembre 1826.) 

Nous sommes convaincus que le ministre saisira enfin cette occasion 

ffartaéieip sbïi noiai à quelque chose de stable* 

J. G- O. 



*^ Traité A^ calcul conjectural ^ ^ FArt de raisoQiier sur W 
choses ful^^reç e% inoonnucç, ^arSébast» Âni, Parisot^ onyrstg^ iù'/^ 
de 64^ p^^gP^ / Sk^eo % planches et cette épigraphe : 

Ut in semîniîitis Vis inefsf earum fernm qtrdB et îié 
progignuntur, sic in oausis condits atint i^' 
futurae. Cicçfco de' difinatione» 

Lorsque cet -ouvrage parut en 18 10 (^)9 on avait de fortes raisons 
de croire que le gouvernement français se proposait d'établir à l'Ecole 
normale, une cliaire pour le calcul des probabilités, parce qu'on seù-< - 
tait l'importance de faire refleurir cette branche de l'analyse qui ofircr. 
les applications les plus étendues et les plus importantes. Alors la 
France ne possédait pas encore le Traité ex professa 90s cette partie 
de l'instruction publique. Ne voulant être ni traducteur ni imitateur 
servile^ l'auteur a rassend)lc ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans Pouvragc de Jacques BernoulU (Ars conjectandi) ) dans celui de 
JHoitnv (The doctrine of chances). Cependant ces deux probabilistes 
s'étant plus attachés à la doctrine qu'aux applications ^ il a dû con-* 
sultér l'Analyse des jeux de hasard par Montmort; l'Essai sur les pro- 
pabilités de la durée de la vie humaine par De Parcieux; les Recher*. 
dies de M. Dupré de Saint-Maur, l'Arithmétique morale de Bufforiy etc. 
Mais il ne suffit pas qu'un livre renferme la substance de tous ceux 

(*) La Théorie analytique des probabilités^ par M. Le comte Laplace, 
n'a pat% qu.'«n 18 13. - ' 

T. IL N.o V. 7 

f 
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publiés sur la même matière^ il faut encore qu'il ofire une Koetf. 
leure ordonnance et une plus forte dose d'instruction; c'est ce (jii'on 
trouve réuni dans celui que nous annonçons. L'ouvrage est divise 
en quatre parties i.^ Théorie des probabilités^ qui contient cinq cha- 
pitres : 2.^ Applications des principes à l'analyse des jeux de hasard; 
aussi divisées en cinq chapitres : S.^ Applications des principes à 
la solution des questions d'économie politique et conmierciale 3 trois 
chapitres : 4-^ Applications des principes à la solution de diverses - 
questions récréatives et curieuses : on y trouve l'analyse et la solu* 
tion des cinq problêmes du célèbre Huyghensj celle du problême de 
Pétersbourg; et ici comme dans les autres parties de l'ouvrage ^ le 
redressement de quelques méprises des prdbabilistes et la généralisation 
de quelques-unes de leurs solutions. Le tout ^e termine par un ap« 
pendice ou l'auteur essaie d'appliquer le calcul conjectural à la phy- 
sique systématique et à la métaphysique. L'ouvrage en question ne 
suppose qu'une algèbre à la portée de tout lecteur. Cette branche 
d'analyse est généralement regardée comme la plus propre à donner 
â l'esprit cette sagacité et au jugement cette solidité et cette recti- 
tude sans lesquelles la perfectibilité intellectuelle n'est qu'une chimère: 
pourquoi donc ses premiers élémens ne seraient-ils p^ incorporés 
dans notre enseignement universitaire, comme le fait mon collabo- 
rateur M. Quetelet, dans ses leçons publiques au Musée de Bruxelles. On 
s'apercevra sans doute ^ dit l'auteur^ que j'ai donné aux tables de 
mortalité une forme tout-à-fait neuve , qui permet de résoudre, à la 
seule inspection^ toutes les questions possibles sur la population, la 
durée moyenne et probable de la vie, les rcntes^ viagères simples ou 
en tontine , Ics^ axmuités , amortissèmens , anéi âges , etc. Cette partie 
de l'ouvrage ne doit pas paraître la moins intéressante aujourd'hui 
que le gouvernement s'occupe de la confection d'un cadastre géné- 
ral , et de l'organisation d'un travail uniforme , afin de se procurer sur 
la statistique morale et physique, des documens que les mathématiques 
utiliseront, en les faisant servir comme autant de degrés pour s'avan- 
cer vers la perfection de toutes les institutions sociales. Comme l'a 
dit Dalernbert, les hommes appelés à gouverner les autres, et à 
changer la face des empires, ont une science qui leur est propre 
et qui est incommunicable, parce qu'elle s'élève trop au-dessus de 
la sphère commune ; aussi le calcul conjectuial n'atteint point aux 
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hauteurs de la politique^ il trouve son application seulement dans 

la partie purement économique de cette science; et c'est à quoi les 

auteurs doivent se borner. 

J. G. G. 



*;* M. B» Renard, de Toumay ancien éSéi^e de la faculté des 
sciences physiques et mathématiques de l'Université de Gand, et 
maintenant employé au ministère de l'intérieur^ section des mines. 
Tient d'être proclamé docteur en sciences, à la suite de la défense de 
SSL dissertation, ayant pour titre : de Bctromeiro et de ipaiua fonnu- 
larum prmcipiis. INous rappelerons à cette occasion , sa Notice hi&^ 
torique sur le Baromètre , insérée ( Correap» tom. I, pag. 98 ) "^par 
laqueUe (U préludait à sa réponse à la question proposée par l'Uni- 
Tersité de JM^e {Corresp. tom. I, pag. 249], question remise au 
concours. La dissertation en question est divisée en trois chapitres , 
sous les titres i .® Pars Idstorica^ a.** Physices formularum principia^ 
S.^* Formidœ Barometricœ* Nous regrettons de ne pouvoir appliquer 
à cette composition ; ces deux vers d^ Horace : 

Yerum ubî pTura niteut io canniney non ego paucis 
O0endar maculis, etc. 

DaiUeurs le candidat a défendu ses positions avec autant d'esprit 
que de gaîté ; d'où il ne faut pourtant pas inférer qu'il ait tou- 
îoui*s eu l'avantage sur ses adversaiies. 

Au reste ^ l'examen de docteur de M. Renard^ toute compensation 
faite ^ lui avait mérité , de la part de la faculté ^ des éloges qui durent 
le flatter d'autant plus que l'épreuve qu'il venait de subir, avait été 
plus sévère. 

J. G. G. 
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Questions proposées par PUnhersité de ÎAége. 

I.** Exponantar et exemplis îllustrentur praccipuae eliminationiê 
methodi inter duas aequationes primi et alliorum graduum. 

2.^ Goncinne et accurate exponantur phaenomena electrocheniica ^ 
atc{ue dijudicentar theoriae^ qus ad ea expHcanda fuerunt excogitslse* 



Queetiàns à résoudre. 

i^ inflctive nil ooto^otie régulier dàtts oh «arré^ en ne fidsané 
oftage que de la demi^diagonale da carré* 

o,^ DëmoUtrer que la projection d'une section plane qaelconqbé 
d'un porafboloïde de révolution, sur le plan tangent au sommet, 
est un cercle; ou^ plus généralement^ connaissant la position da plan 
sur le quel les projections des sections planes sont des cerdes^ tronter 
celle de l'axe de révolution* 

3® Deux plans sont assujettis à passer chacun par nne droite 
fixe (ces deux droites n'étant pas dans un même plan) , on les fait 
mouvoir autour de ces droites de manière qu'ils sont constamment 
perpendiculaires entre eux^ on demande le lieu des intersections 
successives de ces plans ^ c'est-à-dire^ l'équation et la discussion com-^ 
plète de la surface qui en résulte* 

4® Dans tout polyèdre, la somme des angles plans des faces^ vaut 
autant de fois quatre droits , qu'il y a d'angles polyèdres moins 
deux y ou autant de fois quatre droits, qu'il y a d'arrêtés moins le 
nombre de faces* 

S^ Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d'un multiple 
de 6* V 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



••*». 



•Siur le rapport da la chvonfértnee: au carde à êon 

diamètre. 



"- On trcwye d^i^oalç ii.<^ V, novcioibre^ 1826^ (ba jinnalee déMathl^ 
maiiqu€^.de Sf* G^gonm^ la 4ëiiK>D9tratioii de ce théarèrae ; 

Soient^ ^séf^airo et «4(} poar les deux pruniers terme& dSine suite; 
smt contiDuëe cette suite , en f«Û4ant alternativement chacun de sea 
temM^y égal à la demî-sonune et à la racine carrée du produit des 
4eiix termes qui le pre'cèdent immédiatement; jusqu'à ce qu'cm soit 
parvenu à deux termes consécutifs qui se ressemblent dans plus de 
la moitié de leurs chiffi'es de gauche ; divisant aloi-s six par le premier 
de ces termes ^ augmenté du douUe de l'autre ^ on obtiendra pour 
quotient le rapport d'un cercle à son diamètre* M* ScJiawah a démontré 
que les termes de cette suite y convergent sana cesse vers le rayon du 
qerçle dont la circonférence est qiuk^re. (pag* i^ du VI^** volume du 
même recueil )• 



Nous avons reçu de M. /^ H» Oost Jordma, juge*de-paix à 
Devenir 9 et de M. /• Daubressg, élève en sciences à l'Université de 
Louvain^ deux solutions du prohL n*° i> pag. 256, vol II de la 
Çomsp* : nous en donnerons la substance. 

T. IL N.« VI. I 



3lO COAASEPONDAVCE 

En posant {fig* 76) aZ»=D , hd-=.d, d'où ad—D'-^d, M. Jordens, 
trouve' cette expression de l'aire entre les trois demi-cercles; savoir: 

^(D-'^-. («) 

liQ fi ± D 

Soit l'angle hce = ^, on a sîn. ^ = — = — —-? — , d'où 

ce -^ u 



Ih 



COS.' ç = pjT^; — - — '- 5 d'ailleurs le triangle Jice donne ch := 

= ^0 COS. ^. Or, en de'signant par S l'aire du cercle décrit sur Iky 
comme diamètre ^ il vient, après quelques réductions , 

^l D«ir cos,» (p _ ir6? 
S_ ^ -^(D-cO 

= rf (D — rf) X 0,78539. 

M* Dauhresse en désignant la tangente mn par c? (y?^ 77) ^ para, 6 et c 
les diamètres du grand et des deux autres cercle^, et après avoir posé 
la condition 

qui, à raisOh de a=:6-}-c^ se réduit à d^z=ihc, prouve qu'en effet 
cette relation a lieu. Il observe que le cercle D qui coupe les deux 
cercles B et C, le premier en i»^ le second en 73^ passe encore par 
le contact r des deux derniers cercles. , 

Nous avons cru ne devoir pas nous étendre davantage sur ces deux 
solutions, parce qu'il est maintenant facile de suppléer les détails 
omis. 



Sur le maximum du nombre de sphères qui peuvent 
entrer en contact avec une sphère centrale de même 
diamètre, par Jf. Charl. Tandel, régent au Collège 
d^Echtemach (^). 

il® Démontrer qu'une circonférence peut être touchée extérieurement 
par six cercles de même rayon , qui se touchent entre eux {fig» 78). 

I I -i I ■« ■ ■. ■ I ■ ■ 

(*) L^autcur ayant trouvé Fénoncé de celte propriété dans les proportions 
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Gonsidërons les cercles i , a et 3 {fig* 78). Le trapèze abcd com- 
prend la moitié du cerclé central c (fig* 79 ) ^ et le trapèze dVc^d^ 
supposé égal au trapèze ahcd^ comprend également la moitié du cer- 
cle 7. y égal au cercle central c. 

Pour le prouver , recourons aux deux triangles p'cd et pç'cP : dans 
le tiîangle -j^cd^ l'angle p' a pour mesure 

hnm ~ hlm ^ — ^ ^ 

l'angle d a pour mesure 

mlH — arc, mf ^-— j^ _^ 

l'angle c a pour mesure 

kir—BTckK ^—7^ 4 

f, , 1 II II- tuo ^^^ *^ * ^ *™T — Z_ 

2 a ^* 



Dans le triangle pddy l'angle p a pour mesure 

4 

13 4 



qot—qlt_fs--* 






l'angle ^, a pour mesure 



tir — arc, at -fe — -^^ 4 

2 ~ a ~^* 

l'angle c', a pour mesure 

qls—^vc,qr _r^ — i^__ ^ 

2 — r~~^*' 

Gomme les angles du triangle pdd! ont pour mesure le même nombre 

<le ^ que les angles du triangle p'«f , et comme d'ailleurs les circon-- 
•férences sur lesquelles on mesure ces angles ^ ont même rayon , il s'en 
suit que tous les angles des deux trîangles^ ont la même mesure et 
que par conséquent ces deux triangles sont égaux. 

Retranchant maintenant de chacun des grands triangles pW et pc'c/' 



chimiques de Berzelius y eu a, dit-il, cherché long- temps la démonstration 
qu^il a enfin trouvée et qu'il nous a adressée pour être insérée dans la Gir- 
respondance. Les Éditeurs. 



/ 



3 1 2 COMtESFOKBAHCB 

les deux petits triaugles f/ïA et.pa'b' qui sont égaux ^ comme ayant 
chacun de leurs cotâ^^ux: «lU rdyon^ il s'en suit que les réskaqid 
sont les deux itapéMes^, soni tmssi égauxm 

Les triangles pd^g\ pc'i' sont i^aux au triangle pc/c^' par les 
mêmes rais<Mis, 

OBSERVATION. 

L'auteur donne deux autres démonstrations de Fégalitë ^es deux 
triangles j3c y et p'cd et des trapèzes abcd et a*h'c*d\ « De ce que, 
«dît-il^ la demî-circonfércnee /A'ô'ajT' donne Heu à trois de ces 
» trapèzes égaux y chacun de ces trapèzes circonscrivant la moitié d'un 
» cercle de contour, il s'ensuit qu'on peut placer sur la dttni- 
3) circonférence trois cercles en contact réciproque ; donc sur la 
9 circonférence entière on en peut placer six. » Or^ ayant trouvé 
plus haut dans le triangle /)c'ûr, l'angle cX = ^ = j, îl s'ensuit 
naturellement qu'il y a lieu a'ôfec cercles Citérieurs en contact avec 
le cercle central et entre eux. D'aiJSeurs lî l'on joint les centres/) 
et /}' et qu'on mène au contact q le rayon p^q^ on a /7^ = 



— .3 -—a 



t^PP' — p'y "= V^i — ' = k^3 j ®^ faisant le rayon des cercles, 
égal à l'unité; or |/3 == tang. 6o<> = tang. qp^pf donc ang. qppp^ 
Zo^y et angl. qpt=i 6o° = Vpal. 

Gela posé , l'auteur conclut qu'on peut mettre six sphères i , a , 3^ 
4, 5 et 6 {Jig» 78), en contact entre elles et avec la sphère C de 
même diamètre^ suivant le grand cercle i' 2' 3' 4' 5' et & de cette 
dernière : il démontre ensuite qu'il y a lieu à six autres sphères de 
même rayon^ en ccmtact avec les pi'écédeAies; d'où résulte la propriété 
annoncée. Mais pour ahréger, nous nous bornerons ici à montrer k 
possibilité-de placer les six autres sphères suivant la condition énoncée. 
A cet effet , ne considérons que l'hémisphère supérieur de la sphère 
centrale C , et notons par P le pôle du cercle G : si l'cm imagine les tKHS 
arcs de grands cercles P/i, Vp et Vr, on aura les trois demi-fuseaux 
nVpy pVr, rPn, et il est visible que les trois sphères cherchées doivent 
toucher Fuhe les sphères 2 et 3 , la seconde les sphères 4 et 5, la 
troisième les sphères 6 et i ; qu'elles se toucheront entre elles, et 
enfin qu'elles toucheront la sphère centrale dans chaque demi-fuseau. 
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le construction sur l'hémisphcre opposé. Ces trois sphères projetées 
le cercle central G {fig* 80) , donneront trois cercles A, B et D, 
lême rayon, qui se toncheront 3 le centre de la sphère G , projec- 
du polc P, sera dans l'aire du triangle sphérique entre les trois 
Lts de contact* On peut aussi projeter sur le même plan, les arcs 
prands cercles décnts, par exemple, sur la sphère i {fig* 78), 
e les deux contacts ^ et ^ de cette sphère par les sphères 2 et 6 
3 contact de la sphère i par celle des trois dernières sphères qui 
>uchent : on aurait ainsi dans le même plan de projection, celui 
ercle central G {fig. 80), six arcs dont deux consécutifs, touche- 
it par la convexité , chacun des trois cercles A, 6 et G ; ces arcs 
)u jant sur six arcs égaux de la circonférence centrale G. û est près- 
lutile d'observer que toutes ces sphères, en comptant la sphère 
raie, forment des groupea de quatre sphères qui se touchent, 
une nous pensons avoir donné une idée su£5sante des recherches 
'auteur^ nous nous croyons dispensé d'y revenir par la suite» 

J. G» G» 



\ 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



JHener une tangente à une ellipse dont le centre est 
donné i par M. Verdam, Lecteur à PUniversitê de 
. Groningue. 

On démontre que si Ton a une ellipse [Jig^ 8i ) et un cercle décrit 
si^r son grand axe AB, et si l'on prolonge l'ordonnc'e QP jusqu'à la 
rencontre en p du demi-cercle, les tangentes en P et p se coupent 
dans le même point T du grand axe AB. Ou peut établir cette propriété 
comme il suit. Imaginons que le demi-cercle ApcB tourne autour du 
diamètre AB et au-dessus du plan de la planche, jusqu'à ce que le 
point c vienne se placer verticalement au-dessus de C; la demi- 
ellipse sera la projection horizontale du demi-cercle : notons par p' 
la nouvelle position de p, laquelle sera projettce en P, et concevoDS 
la tangente en p' : cette tangente qui rencontre BA en T , sera située 
dans le plan vertical ;y'PT, et elle aura pour projection horizontale PT 
qui sera la tangente en P. Donc etc. 

Qu'on se propose maintenant de mener mie tangente au point P 
d'ime ellipse [fig^ 82 ) dont on connaît seulement un diamètre quel- 
conque AB : la chose se réduit à découvrir le grand axe, et, à cet 
effet , du centre de la courbe et du rayon OB = ^ AB , on décrira 
le cercle kdb^ qui coupera l'ellipse en h\ des centres B et 6 et d'un 
rayon arbitraire, on décrira deux arcs qui se couperont en o; la 
droite menée par-o et déterminera le grand axe EF. En effet, on 
sait que dans l'ellipse, toute corde perpendiculaire à l'axe, est divi- 
sée également par cet axe : or, d'après la construction, les points 



■.Ai 
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et O sont ëquidistans des 'points B et ft de la corde Bb', donc EF 
est perpendiculaire sur la corde B6 et passe par sou milieu a. 



Démonstration du théorème énoncé n.^ Ij page 192, 
vol. II ( Corresp, ) , par M. J. D'Aubresse , élève en 
sciences à P Université de Louvain. 

Dans Phyperhole , la portion (P asymptote inteiveptée entre deux 
tangentes quelconques, est divisée en deux segmens égaux par la 
corde de œntact» 

La démonstration de cette propriété est fondée sur ces deux principes 
connus : 

I.** Une tangente à l'hyperbole terminée aux asymptotes, est divisée 
au point de contact, en deux parties égales. 

2.° Si une droite quelconque coupe une hyperbole, les portions de cette 
droite, comprises entre les asymptotes et la courbe , sont égales. 

Soient donc {fig* 83) AD et AG les asymptotes de l'hyperbole don- 
née, DE et FG les deux tangentes à cette hyperbole aux points 
B et G ; si par le point B je mène BK parallèle à l'asymptote AG et par 
le point G une ligne CL parallèle à l'autre asymptote , il arrivera que le 
point K sera le milieu de AD, c'est-à-dire, qu'on aura AK = KD,' 
ce qui résulte de la similitude des triangles BDK et ADE et de l'éga- 
lité des parties EB = BD : de même AL = LG. Maintenant remarquons 
que les deux triangles BKH et CLI sont égaux , parce qu'ils ont les 
côtes CI et BH égaux, l'angle LCI égal a l'angle BHK et Panglc KBH 
égal à l'angle LIC comme correspondans; donc LG := HF^ et IL=KB ; 
ensuite au moyen des triangles semblables DKB et DAE, GCL et 
GFA , nous obtenons les proportions : _^^ 







dk: 


AD = 


BK : 


AE 






gl: 


AG = 


cl: 


AF 


qui 


reviennent 


à celles-ci : 












dk: 


2DK = 


:BK 


:ae 






gl: 


2GL = 


CL 


: AF; 



d'où, nous devons conclure que AË est double de BK et AF double 



3l6 COERESPOUDANCS 

de CL; mais parce que CLs HKetIL = BK, nous aurons AF== 2HK 
et AE := olL'y or 

DK = AK,DH-|-HK = KF + AF,DH + HK=KF-f 2HK: 

donc DH = KF -|- HK ; ou DH = FH (*). Donc enfin la portion FD 
de Fasymptote, comprise entre deux tangentes quelconques, est divisée 
en deux segmens égaux par la corde GB.de contact* 

Nous passerons à d'autres relations entre les asymptotes^ les tan- 
gentes et la corde de contact. 

L'on sait d'abord que 

Q).....^*..AF=^2^AK— aHF,AE = aAÏ' — aIE,.*..(2) 

Mais.cQuiine KB est parallèle à AI, ks deui^ triangles BHK et ÂHI 
sont semblables^ on a donc la proportion 

AK ; Ktt= IB : BH; ou AK : DK— DH^»; BH 

le tm^gk AIH QQupé par k parallèle LC> donnera 

AL : IL = CH : IC, çu A&:<1L--GI=IB : BH. 

De ces proportions dérive la suîvanite 

ak:dk— dh=al:gl— Gi 

qui revient à celle-ci • 

AK ; AK — HF = AL : AL — EL 

en observant qu'on a ti*ouvé plus haut, DK = AK , HD = HF €t 
qu'il a été prouvé que IG = EL 
Cette dernière a dû provenir de cette autre 

ak:hf==al;ei 

dans laquelle si AK=:r7} HF(m étant un nombre indéterminé, entier 
ou fractionnaire, rationcl ou iiTatîonel), on aura aussi AL=mEI; 



(*) Ici Tauteur observe que les points F et K pieuTent avoir relativement 
au centre de Thyperbole, trois positions différestçs : i.® le point F peut 
tomber en deçà du point K; au-delà; ou sur. ce point même ^ et il démontre 
que la propriété a toujours lieu. Comme ces détails peuvent être aisément réta* 
blis^ nous les supprimerons, pour passer à la aiûte de son article qui ren- 
ferme des propriétés curieuses. 

J. G« G* 




/ MATH£flflULTIQtnS ET PHTâtQtm* jl»^ 

alors les ëquations (i) et (2) se transforment comme il stnt : 

AF=(2/î» — 2)FH,AE=(2m— 2)EI 
Nous tirerons de ces égalités la proportion 

af:fh=ae;ei T.... (3) 

On peut donc conclure que si l'on joint les points E et F par la ligne 
EF^ cette ligne sera parallèle à la ligne IH; ou à la corde de contact* 
De la proportion (3), on déduit 

af+fh;fh=ae+ei:ei 

ou bien^ à cause de FH = DH et EI=:IG^ 

ah:dh=ai;ig. 

Cette dernière proportion nous avertit que DG est aussi parallèle à 
la corde de contact. 

En observant qu'alors les deux triangles EFO et BGO sont semblables^ 
on pourra dire que les angles BGP et AFE sont égaux ^ ainsi que Idl 
angles AEF et PBCj car BGP = cfcp -• 0GB, AFE :=± AFG — EFO - 
mais OGP — OCB = AFO — EFO ; donc BGP = AFE. En raisonnant 
de même, on trouvera que AEF = PBG : on a, en outre, FAE = BPCj 
donc les triangles AFE et BGP sont semblables; mais puisque les qua* 
drilatères AEOF et BOCP sont composés chacun de deux triangles sem- 
blables et semblablement disposés, nous pouvons conclure que ces 
quadrilatères sont semblables, et; partant que les triangles AFO et OCP 
. sont aussi semblables (on a joint A et P avec par les droites AO 
et OP). 

On a donc l'angle AOF = COP; mais parceque FC est une ligne 
droite , AOP devra aussi être ime ligne droite ^ à cause de l'égalité des 
angles AOF et POC qui sont opposés par le sommet* 

Si au lieu de mener les parallèles CL et BK, on eut mené les parai-- 
lèles CL' et BK' aux asymptotes AG et AD, le point P' fut encore tombé 
sur la ligne AP ; car il est facile de voir que, par la similitude des parai-- 
lélogrammes AKPL et P'BPG et leur situation respective, leurs diago- 
nales AP et PT se confondent et forment une seule droite* On a 
donc cette propriété : 

Si l'on a deux tangentes à l'hyperbole et que par les points de con- 
tact, on mène des parallèles aux deux asymptotes, qui se coupent 

T- IL N.« VL a 
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deaxàdeux;'k$ points? çtP' d'intersection de ces parallèles; le point 
O de concours des deux tangentes et le centre A de l'hyperbole, se 
trouveront sur ime même ligne droite AP' OP. 
En continuant, on trouvera 

db;be=dp:pg, 

mais l'on se rappelle que DB = £E, donc DP=:PG« 

On trouvera de la même manière (jue EP' =: FP\ Donc les lignes 
qui joignent les points où les tangentes coupent les asymptotes, pas- 
sent par les points P et P' qui les partagent en deux parties égales» 

La ligne qui joint les points de contact, est aussi divisée en deux 
parties égales par la ligne PP'. 

Mais maintenant puisque GP = DP , les deux triangles APG et ÂPD 
sont équîvalens, les deux triangles GOP et POD le sont aussi; par con- 
séquent le triangle AOG sera équivalent au triangle AOD ; d'oîi Vim 
peut conclure que les longueurs AD et AG, ou AF et AE sont réci- 
proquement proportionnelles aux perpendiculaires abaissées du point 
sur ces lignes. 

Il est passible de tirer de ces diffârens énoncés quelques oonséqaeih 
ces utiles et întéressantest 

ADDITION. 

L'équatioxi d'une tangente en un point x' et y' d'une hyperbole, 
rapportée aux asymptojtes, est 

et on a en même temps xy =M^ De sorte qu'en désignant par x' et/ 
les coordonnées de G et par «" et ^" celles de B {fig. 83), on trourc 

yx^ = — yx -j- ay V 
yx'^^zz — y"x -j- ay'V 

Poury=:o,ona*=24/ =AG 



(0 



d'oh 



AG: AD = AE: AF 

à cause de *y z^x^j'^* 



«=o y^=^^y^ =AF 

yzno jf=:2«" = AE 

>^ ar = o y=2y" = AD 

La droite passant par «' ^iy^, «" et jr"> a pour équation 
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M* M* 

écrivant poury et y^' leurs valeurs — ^ et -^ , on obtient 

X X 

Poury =Oj on a •••AI sx'-f-Ar'^ 

*=o AH=y4-/' 

d'oii l'on conclut d'abord 

et , en vertu de *'y' = x"y^' , 

AI : AH=: AG \ ADzi: AE I AF. 

Les coordonnées du point d'intersection des tangentes en B et G > 
se déduisent facilement des équations (i)> et on trouve ainsi 

Gela posé^ il est facile de prcmver que la droite passant par le cen- 
tre A et le point X tiyy ou O^ passe aussi par les milieux des trans- 
versales HI et DG, ou BG et DG : à cet- effet, on partira de l'équai'on 
delà droite menée par le centre A et l'intersection 0; savoir : 



_ yy"{x''^x') 



X 



laquelle combinée avec l'équation (2) qui représenté IH; donne, eu 
égalant les ordonnéesy^ 

* - M' Ij" -/) -y>y>' («"-*') • 
observant quey"4f"=yV, on a 

_ W {x^'-^-x') (y'' — y) _ M» {x''^x') 

''-(M»+yx') (/'-y) — M*+/v 

remplaçant M* par '/x!, on trouve enfin 

^ _ x'+x" _ AI_^_ AG+AE 
a 2 "" 5 * 

La même droite passe par le milieu P de DG. On sait que la tangente 
au point T d'intersection de la courbe par le diamètre AP, est parallèle 
à BG. On pourrait, comme l'observe l'auteui* de Tarticle, déduire de 
ce qui précède d'autres propriétés plus ou moins curieuses* 

J. G. G* 
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'Solution de la question a.®^ proposé vol II de la 
Corresp. MatL et Phys., pag. iZo; par M. Manderlier, 
candidat en sciences à P Université de Gand. 

Soit {fig. 84) ÂB=a la droite donnée prise pour axe des abscisses; 
soit AT l'axe des ordonne'esj 90Ît CFG l'une des positions du cercle qu'on 
considère, dont le centre C a pour coordonnées oc^ et r qui en est le 
rayon au point de contact. Quelle que soit la position du cercle, 
l'angle RÂB sera toujours double de l'angle CAB. L'équation de ÂG 

€8t 

r 

' X 

ainsi celle de ÂR sera 



La droite BC passant par les points x = a et^=0; xzzzx' ety=r, 
a pour équatiou 

y=s -7—. — (*— a) 
et par conséquent celle de BR sera 

L'élimination de :^ entre (i) et (2) donnera une relation entre les 
coordonnées de R^ pour toutes les positions du centre G^ et consé- 
quemment pour toutes celles du cercle. On tire de (i) 

*'=î^ + — 1/?+7 (3) 

et de (2) 

Ajoutant (3) et (4), on parvient à celle de la courbe, 

û5 ( jf — r) = r ï/*« +y^ + r V^{x — a)« -j- j^« . . . (5) 
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Les hypothèses x =: o et x^rza, donnent 

coordoimëes des points F et G dans lesquels une branche de la courbe 
coupe l'axe des jr et sa parallèle menée par l'autre extrémité B. £n géné- 
ral, la formule (4) ne change pas, lorsqu'on y fait *= - + 6 , ce 

qui montre que la courbe est symétrique par rapport à un axe pas- 
sant par le milieu de AB« L'équation (5) résolue par rapport à x, 
donne 

2 — 2r ^ L ^ — 2r J ^" 

formule qui montre en effet que a: = - est un diamètre de la courbe. 
Le point ou la courbe est coupée par ce diamètre, est donné par 

— ^ ^ ^ = o , d ou y = Db = . . , • (o) 



OBSERVATION. 

La solution de M. Manderlier, plus simple que celle de M. Groe- 
taers (tom. II, p. 202), laisse encore beaucoup à désirer sous le point 
de vue de la discussion de la courbe dont le dernier ne s'est pas occupé. 

D'abord si l'on ne considère les positions du cercle mobile qu'en- 
tre les limites ka et Bô (Jig. 85) , qui répondent àvar = o et ar = a , on n'a 
que la portion aMb de l'une des branches de la combe qui s'étend indé- 
finiment à droite de Bô et à gauche de Aa, ainsi qu'il est facile de s'en 
assurer, en observant qu'à mesure que le point de contact du cercle avec 
la base AB, se rapproche du point B, les tangentes vont concourir en 
des points successivement plus éloignés de ô et de l'axe, et qu'avant que 
ce point de contact arrive en B , il y a une position du cercle pour 
laquelle les tangentes par A et par B, sont parallèles entre-elles; 
d'où résulte un point de concours à l'infini. La même chose a lieu 

du côté de A. Si de l'équation (7) on tire la valeur du ^, et qu'on 
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l'égale à zéro , on trouve xzzz-^, et on reconnaît qae cette àbsdsse 



répond à une ordonnée minimum qui est la valeur de y exprimée 

par la formule (8) ^ en sorte que OM =: -^ 7-j • Si à partir du 

point de contact, à gauche de B, auquel répondent deux tangentes 
parallèles ; on fait rouler le cercle vers X, lorsque le contact séria 
en B; le point de concours des tangentes sera en A, et à mesure 
que le contact s'éloignera de B vers X, les points de concours s'é- 
loigneront de A et leurs positions successives donneront la branche 
ÂRS : il y aura lieu à une autre branche BRS' donnée par les 
concours, des tangentes aux cercles dont les points de contact sont 
sur AX't En donnant à la formule (7) la forme 

et 
on voit que pour xzzz - = AO, on a^=r=:OR, ordonnée de 

l'intersection des branches AS et BS'. A :r=QO^ répond y = 2r : 
ainsi les deux branches AS et BS' admettent une asymptote conh 
mune qui a pour ordonnée ON = 2r. En faisant disparaître succes- 
sivement les radicaux de l'équation (5)^ on tombe sur la suivante da 
troisième degré : 

+ Sr'jf (of — a) =:: O 

qm pour * = a et « = o, donne d'abord y=:o, c'cst-à-dîre, les 
points B et A, puis l'équation du second degré 

(a« — 4r*)y» + 4^ (ar*— a»)y + ^ (r* -|- a*) = o 

dont la résolution fait connaître y=:Br = A/;/=:B6 = ha. I^ 
cercle générateur inférieur à l'axe des x , donne les branches ÀlWb'f 
BR'f'a* et AR'fs. Les points M> R^ R' et M! sont en ligne droite* i 
l'hypothèse a = 2r répond OM = oc. 

J« G* G* 
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Si d*un point M pris à volonté y sur une hyperbole^ on 
mène à deux autres points donnés M' et M" deux 
sécantes prolongées jusqu^à la rencontre de V asymp- 
tote y la partie interceptée Rr^ est constante^ quelle 
que soit la position du point M. Par M. A. Lesche-^ 
VAIN, éUve de V Université de Gand. (^) 

Soient {fig. 86) «' et y' les coordonnëes du point M; «" et y'' 
celles du point M'^ *, x tl y celles du point variable M : Fëquatioi; 
d'une droite par M> rapportée aux asymptotes ; sera 

= T h* 

« cot. « — » • 

en posant sm» « = u, cos. ? = v : mais cette droite étant assujettie 
à passer par M', on aura aussi 

y= — \-b, 

* u cot. « -^ « ' 

d'oik 

cot.. =-;{:-;)+-' 

remplaçant dans la précédente^ cot. « par cette valeur, on aura pour 
réquation de MM' 



(^) Gïtte propriété peut être considérée comme une généralisation de celle qa^a 
démontrée monsieur Ztf<cA#i^am, pag. a63 du même volume : d'ailleurs elle sert 
de femme à la solution qui suit. 
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On trouverait 


y'' y 


pour celle de MM" ; 


mais on a aussi 


• 





r y 

en sorte que les deux précédentes se changeront dans celles-ci 

comme è = Ar et 6' = 'AR, la question revient à évaluer ô — i' : 
àcet. e£G5t, des équations (i) et (2) on tire 

,_y^x—Wy y_ y"^x~Wy 

~ y'x—W ' ~ y"x — M* 
ou 

^ _ g.; ^ y''^ — yi'y yx — wy 

y'x — M» jr "ar — M» 

M* 
écrivant pour x sa valeur — y on tombera sur cette expression 



fc'-è= — ^ 



/y //H-y 



-(^)+ 



f \ y 



Il est aisé de reconnaître qu'en multipliant le dénominateur par^"»— y, 
on retrouve le numérateur ; d'où on conclut 

valeur qui ne dépend que des coordonnées àes deux points fixes M'' 
et M' : cette diiïerencc est donc constante pour toutes les poâtians 
du point M. 

ADDITION. 



iSi l'on suppose que le point varîahlc M {Jlg> 87) vienne coïncider 
avec M", la corde MM" deviendra la tangente M" /»" en M", et 
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M'M deviendra la secax^te WW^ qui rencontre Fasymptote eh f^ et 
on aura, en vertu du thëorème, m'^p = Rlr, Pareillement si le point 
variable M va coïncider aveic M^^ la sécante MMf se chaxigera dans 
la tangente M'tti', et on aura ^m! = Rr =: ^m'^» 

Donc le segment intercepté sur l'asymptote entre les sécantes 
menées d'un point variable M^ à deux points fixes M' et M'^^ est 
constant et égal au segment intercepté sur la même asymptote , en- 
tre la corde qui joint les deux points jQxes et la tai;^ente menée par 
l'un ou l'autre des ces points. Ce théorème général a été démontré 
par M. Brianchoj^, dans un mémoire déjà cité sur 1^ lignes du 
second ordre ^ et faisant suite aux recherches du même géomètre > 
insérées dans les joumaux.de l'École Polytechnique : mais comme il 
dépend d'un grand nombre de théorèmes antécédens^ noqs avons cru 
devoir en donner une démonstration directe , d'autant plus que la 
solution suivante repose sur ces proppé^ de VbypeAoio. 

y J» G* G« 



Solution de ,la question 2.0^ Corresp. tom. 11^ pag. 192. 
Décrire une h^pethole dont on à une asyrrtptote^ un 
point et les directions de deux tangentes. 

Soient [fig. 88) RY l'asymptote donnée , Tm'^ et tn^ les tan- 
gentes données qui rencontrent l'asymptote en i»" et 1»'; sditM le 
point donné sur la courbe : par M je mène la parallHe MN à 
l'asymptote, laquelle est rencontrée en N et G par les directions des 
tangentes données ; je prends sur cette parallèle la longueur MK 
moyenne proportionnelle entre MN et MG et je Joins K avec le 
point f milieu de m! m'' : la droite J&p coupera les tangentes données 
Tm" et tw! dans les points M'' et M' où elles doivent toucher 
l'hyperbole. On a d'abord, en vertu de la construction, 

(i) pu*'' = pi»VI^'*= MG X MN ;. (2) 

T. n. N.o VI. 3 
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longueurs AM=AM'. Les équations des droites feras ; seront 

pourL'...|^Zr)'P-I'K=lfÎ-- (0 

et les âeu^s: plans rapportés aux mêmes axes^ seront repr^entés par 

(a)... A*+%+C:« + D = o; A'*+B> + C'«+iy = 6- (3). 

Il faut mamtenaont i.^ assujettir éés planta à passer par les cboites 
données; a.^* exprimer qu'ils se renùotitrènt à angles droits j ce qui 
donnera la relation cherchée* Pour cpé le plan (2) renferme la droite 
\!j il faut que son équation soit satisfaite par les céknrddnnées de 
cette droite, c'est-à-dire, qu'on ait 

(A -H Bot) *+C/2 + I>=o, 

et de plus que cette équation ait lieu, quelle que soit la coordonnées; 
on aura donc les conditions 

(4).;..é A+Bot = o, Cfi-f-Dsso.* (5) 

Ile plan (3) contiendra L , sô^ les rdatiolis 

(6) ..... A' + B'ot=o, C'/i + D'=o... (7) 

ly ailleurs on a pour condition connue de perpendicularité des plans 

W 6^ (3), 

AA' + BB' + GC==o-.. (8) 

^9 s^agft de traduire en 21^^ j^, z^n è't m. Â cet effet, des quatre 
éqiùitià^ (4), (5), (6) et (7), on tirera fadlisliiènt 

tioac (ÎQ dririeut 

L^éqmtiMi ^) rëVieàt % c<^b-ci 

m*«*-|-(OT*— i) a* — j^« c= II* (w»* — i) 
et, SOQS i%rjpothèse 9»^ < s > eUe prend U ferme 



«• ^. -. ^ %!.. .a. Il isJ «&««^S.-#rK «%• 



(^ Ott obsfirVèra qtie hs pro^ebtiohs des droites L^ et t sur îes plans des 
yx, sont les droites l' et I. 
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comparable avec la suivante 

qui représente lliyperboloïde à une nappe y et dont les trois sections 
prinoipaltd, ceUes qui sont faites par les plan6 toordcttnl^^ <Mi tfû 
rqpondciift aux h^podiis^ xso^jifzso et irsso^ tet |^otÉr 
équations 

y=g(6.-.');»» = ^(««-fe')} **=J (r*-''*). (") 

dont la première reprësetite une ellipse et ks deux autres sont d^ 
hyperboles. Pour trouver les demi-àxes a, 6 et c^ en fonction des 
coeffidens de l'équation (9')^ on partira des relations 

dent on dhrisera la dernière par cha6tlne desprécéd^tes : de cette 
manière ^ on trouvera 

a» = 71» (i —!»•); ô* = 7i*;c«= ^(i— ?»•). (12) 

lit 

qu'il faudra reporter dans les équations (f i). Les hypothèses jr= o et 

is=:o donnent :c=:+ — l/— (i — /»*), ce qui apprend que l'axe 

des X se trouve dans l'espace vide de.l'hyperboloïde. Aux hypothè- 
ses a; = o et y==o, « = et 2 = 0^ répondent « = + 7i, et 

y = + n Kl — /»* j ainsi les axes des z et des y, c'est-à-dire ^ ê et a 
sont réels ; c'est-à-dire que la sur&ce n'a que quatre sommets réels qu'on 
peut déterminer^ et qui se ,trouvent aux extrémités des coordo2mées 

"^n, rf^n [/^i — !»•• Ckk peut reehevehar le» ixltersectkni^ de la 
sur&oe avec la droite par l'origine^ qui a pour équations 

On trouve ainsi 
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Du radical ëgalé à zëro ^ on tire 

g = ,y = ^ (14) 

Kl —m» 

valeur qui ne sera réelle que pour «6<^iii, Si l'on veut avoir les 
coupes de la surface par trois plans respectivement perpendiculaires 
aux plans coordonnés, on fera successivement ar=:p, yzizq,zzizr. 
Sous la relation m^ i , l'e'quation (9) , c'est-à-dire , 

inV + (wi* — i) «* —y* = »* (^* — i) 
sera encore à un hyperboloïde à une nappe : mais ici ce sera l'axe 
des y qui se trouvera dans l'espace vide. 

Pour 77» = 0, les équations (12) donnent a'=zb et e ou l'axe des 
X infini, et la première des équations (11) devient y«=a« — ««, qui 
est à un cercle : ainsi, dans ce cas, la surface est' un cylindre 
autour de l'axe des ^..Pour /s=:o, on a a = 6=:c=o, et l'équa- 
tion (9) se transforme dans celle-ci 

»a;* -f (m* — i) is* — y» = o. 

J» 6« G» 
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Solution de la question 2.®, Corresp. tom* 11^ pag. -256, 
par M. T1MMERMA.NS , Professeur de mathématiques 
spéciales à F athénée de Toumay. 

SI Von assujettit une courbe du second degré à passer par quatre 
points donnés, et si d^un point quelconque on mène une tangente à 
cette courbe et à toutes celles qui passeront par ces quatre points, 
tous les points de contact se trouveront en ligne droite* 

L'équation la plus générale des courbes du second degré^ étant 
3^ -|- ay* -|- bxy -f-cjp-[-^-j-e = o 
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sî l'on assujettît cette courbe à passer par quatre points x'y'jx'^y"^ etc., 
on obtiendra quatre équations de condition entre les quantités con- 
nues x'y'y x*'y*' ^ etc.. et les coefficients a, h yC^g^e^ de sorte qu'on 
pourra en tirer les valeurs de quatre des cinq coefficiens en fonction 
du cinquième^ e par exemple ^ qui entrera évidemment dans leur 
valeur d'une manière linéaire ; substituant ces valeurs dans l'équation 
précédente^ elle ne contiendra plus que le seul coefficient «, et il 
suffira de le faire varier pour, obtenir toutes les courbes possibles* 
L'équation d'une tangente à la courbe, menée par le point dont les 
coordonnées sont m ^\ n ^ xy étant le point de contact et XY les 
variables, est 

substituant la. valeur de ^ tirée de l'équation de la courbe, on aura 



Y. 



_„=_îfLdb^L±f fX_ 



(X-m) 



et comme XY appartiennent à tous les points de la tangente et 
par conséquent au point de contact, on aura aussi 

V— »=:.— T / T (jp >— m). 

•^ lay-y^hx-^g ^ ' 

Pour étendre cette relation à toutes les courbes^ il faudra faire varier 
le coefficient e qui entre dans a ^ ^i^y ëy^^ P^ conséquent diffé- 
rentier ces dernières quantités par rapport à e; on aura donc 

(y-»)(-^|+*§ + J')=-(*-'»)(j'§ + É.)-(«) 

mais .nous av(»i$ vu que a y h y c, g contiennent e d'une manière 

linéaire ; les coefficiens différentiels -z- , -^ etc. ne doivent donc plus 

contenir e et sont par conséquent constans^ l'équati(Hi précédente 
appartient donc à une ligne droite (*). 

da dh 

(*) L'équation (a) reste du second degré, si Ton n'a pas — =oet— =a, 



ou si elle n^est pu réductible ou décoinposable. 

Lésé 



iDITEVRS< 
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Noie sur V intégration des équations Unéaires, par M. 
Van Rees, Professeur de matJiématiques et Recteur 
de r Université de Liège. 

On sait que pour trouTer Fînt^aJte complette M l'équation linéaire 

dans laquelle P, Q-» T sont fonctions de ^ «ie»le,;il suffit de con- 
naître n intégrales particulières y=:zp ^yz=zqyy:=zry etc. de cette 
équatioi^ Mukipliant alois chaeunë J'eUes pair une constante aibi- 
traire y la somme des produit» y^xJCp «^ Cq -(- p^r -^ etc» sera l'inh 
tégrale complette. 

Lorsque l'ëquation contiexit un dernier terme V^ fonction de x 
seule; en sorte qu'on ait à intégrer 

on se sert encore de l'intégrale complette de l'équation (i), mais 
en y faisant varier les constantes arbitraires G, G', C^', etc. soushi 

condition que la forme des coefficîens différentiel» ^ > -«^ «•• 55^ 

déduits de cette intégrale, restera l^ meone^ Gette c<mdition âcMine 

ii-^iéquAti<^ du premier deg^'ei]ftre:les9Q0efficiens -^-j -^-j T-tite^ 

la substitution des valeurs de ~-> -^ etc* dans l'équation (2) donne 

ime a^ équation de la mêmç forme* Résolvs^it ces éqi^ons par 

.dC dC 
rapport a-^-? ^ etc. ces coeffieiens se troiiveroat efzprimés en 
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ftnction de x seule, et Q sera par cométjuent facQe d'en déduire les 
valeurs de G , G^ etc. 

Cette méthode^ due à Lagrange, est gënërale (^ : mais cependant 
son application conduit^ dans la plupart des cas, à des calculs compli- 
qués^ qu'on pourra souvent éviter en employant le théorème suivant. 

Désignons par y=:X l'intégrale œmplète de l'équation (i); soit 
aussi y:rz'X! ime intégrale /^or^i^êertf de l'équation (2). L'intégrale 
œmplète de cette même équation (2), seray=X-f-X'. 

La démonstration de ce théorème est facile^ car d'abord l'expres- 
sion y =X-{-X' contient déjà dans son terme X, les ts constantes 
arbitraires requises; il su&a donc de prouver qu'elle satisfait à l'é* 
quation (2). Or si on y substitue cette valeur de y, on trouve 



f • • • 






■*• • • 



Mais y = « est l'intégrale complète de (i) ; y =: X' est une inté- 
grale particulière de (2) : on a donc 

* 

et puisque ces équations vérifient l'équation (3) , û est évident que 
y = X-{- X' satisfait à l'équation (2)^ et en est par conséquent l'inté- 
grale complète. 

Si donc on suppose l'équation ( i ) complètement intégrée , 
toute la difficulté se réduira à trouver une intégrale particulière de 
(2). Or^ on prévoit d'avance, dans un grand nombre de cias, la forme 
que doit avoir cette intégrale^ ensorte qu'on n'aura qu'à déterminer 
les coefficiens constans qu'elle peut contenir. En effet, on n'aura 



{*) n existe différentes méthodes pour réduire l'intégration de Téquation (a) 
à celle de Féquation (i), ou pour l'intégrer directement (voyez par exempta 
le Calcul intégral de M. le Professeur Gamier, pag, aS7 et 269)} elles exigent 
cependant toutes un calcul prolixe» 

T. IL N.» VI. 4 
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^'à prendre fout X' une fonction de x telle qoe subatitiiëe au liea 
de y dans le premier membre de (2) ^ il en résulte des termes sem* 
Stables à ceux dont se compose le second membre Y : les équations 
obtenues en égalant les tsoeffici^is des termes semblables dans h» 
deux membres y serviront à trouver les coefficiens indéterminés dans X^ 
J'ajouterai quelques exemples ^ en me bornant aux équations du 
second ordre ^ et supposant les coefficiens P^ Q du premia: membre 1 
constans* 

i*^ Exemple. Soit 

g+p| + Qy=a + ft*+*»..., <4) 

On feray=À-j»B«-|' C«% A^ Bet C étant des coefficiens indéter* 
minés; substituant et égalant les. coefficiens des puissfuicef seinHlabIeS| 
on trouve 

aC+PB + QAssa 

2PC + QB = 6 

QC = c 
dont on déduit 

A _ tfQ*^fePQ+:tr(P'-Q) ^_ &Q— 2rP c. 

A= ^ ,B ^,c_^ 

Donc 

^ aQt^fcPQ4,2c(P^ — Q) + (&Q— 2cP)Qj?4-cQ'jf 
y — - qr-* 

sera inté^ale particulière de (4)« 
2*^ Exemple. Soit 

g: + P.|+Qy=a«in.m*. 

. Si on £aity s: A sin. mx -f- B cos. timt^ on aura après la substitution 

dont on tire les équati<ms 

— Aii»« — BP/n + AQ = a 

— B/n» + AP/y» + BQ = 
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Leur résolution donne 

« 

A_ o(Q--w*) n^ oPw 

et rintëgrale pardctilftre sera 

(Q — • m*) sim HMP -— Phi C06' mjT 

S.^" Exemple. Soit 

^^ + Q.y aa a"" rin. njp. 

Jefab 

j^ 2= «»"*• (A sîn. iwr -f^ B COS. n») 

ce qui donne 

^ =i^^[(mA — iiB)8in.tMp4'(''>^H*'^^) COS. i«r] 

^ =2 e** [(i»* — »•) A •— aniiiB) an, nx -f- 
((iii*-^n*) B-{* aiftitA) cos« Tur] 

substituant dans l'équation proposée les valeurs de y et -^y puis di- 
visant par 6^*> on a 

[(m* — »^4- Q) A— amnB] sîn. /M;4' 
|[ (m^ — - n^ -j" Q) ^ "h ^'''^'^ ] c^* ''^ = sîn* ''^ 
dono 

(i»« — n' + Q) A — 2iiinB=s i 
(ro«— n^ + Q) B + 2m»A=o. 
Résolvant > on trouve 

On voit par ces exemples^ que la recherche de Fintégrale particulière 
de (2), se fait sans peine dans tous les cas oik le dernier membre Y n'est 
composé que. de termes entiers rationneb^ ou des fonctions' circulaires 

€t Gq[H>nentidles sm* mx^ cos. mx^ tF*i ou enfin des prodùtt ^e ceft 
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quantités* Si an contraire V contient des termes fractionnaires ouloga* 
ritbmiqnes^ notre méthode ne réussira pa3 en g^iéral ; mais aussi, dam 
ces mêmes oas^ celle de Lagrange ou toute autre exigera Tinté- 

gration de formiOes différentielles^ telles que — ^ ^^ log* x^f^x^ 

peatent être int^irées sous forme finie* 



MÉGANIQUE. 



i*«^ 



Extrait ^une lettre de M Gerono, Professeur des 
Pages du Roi de France, à M. Quetelet. 

1 ." Note. Un système de forces {figi 90) Ai6f..A „ B„^ de directions 

quelconques^ mais situées ^ur un plan , se réduit à un seul système de for- 
ces parallèles. En effet, d'un point quelconque menons ODx^ ••• OD^^ 

égales et parallèles à A,B, , ... A B ^ ; soient F le centre des moyen- 
nes distances des points D,, ... D ^ , et XY un axe qui rencontre les 

directions des forces A(B| > etc. On peut concevoir que chacune de 
ces forces^ soit décomposée en deux autres dont la première soit 
parallèle à OF et la seconde située dans Taxe XT. Or, les forces 
situées dans l'axe XY, sont en équilibre; car leur somme est nulle, 
puisqu'elle est égale à la somme des parallèles à XY, menées des 
points D,, ... D^ jusqu'à la rencontre de la droite OF qui passe par 
leur centre de moyennes distances. On a donc, au lieu des fQrces 
données, le système des forces parallèles à OF. 

On peut encore remarquer que la direction de OF coïncide ayec 
la direction de la résultante des forces représentées en grandeurs et en 
directions par ODi, ... OD^ 

2.® Note* Un système de forces quelconques dirigées dans l'espace, 
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peut être remplacé par deux systèmes de forces psirallèles ; car dmcmie 
des forces données se décompose en deux forces dont l'une est 
située dans un plan déterminé^ et l'autre perpendiculaire à ce plan. 
Or^ les forces situées dans le plan^ peuvent se réduire à un seul 
système de forces parallèles. Donc etc. 

3.*» Note. Des droites PA, PB , PC , etc. au nombre de n, étant menées 
par im point sur unplan^ on peut déterminer deux droites telles que si 
d'un point quelconque , on abaisse des perpendiculaires sur ces 7s-{- 2 
lignes^ la somme des quarrés des perpendiculaires abaissées sur les n 
lignes données ^ soit à la somme des quarrés des perpendiculaires 
abaissées sur les deux lignes trouvées, comme n est h, a. 

En effet, soient A', B', G' etc. les points auxquels ime circonfé- 
rence passant par F et décrite avec un rayon quelconque , rencontre 
les lignes PA, PB, PC, etc.; F le centre des Inoyennes distances de 
A', B^, G etc.; MFN une corde menée par F perpendiculairement ^ 
la droite FO qui joint le point F au centre de la circonférence : les 
deux droites pX, PY conduites par le point P et les extrémités de la 
corde MN, auront la propriété énoncée. Car, les peipendiculaires 
menées aux lignes PX^ PY, PA, PB, etc., d'un point R pris dans 
leur plan, étant proportionnelles aux sinus des angles formés par 
ces lignes avec la direction PR , et ces sinus étant eux-mêmes pro- 
portionnels aux cordes ZM, ZN, ZA', ZB' etc.; tout se réduit à 
démontrer que 

ZÂ''+ ZB'^I- ZG'^to. ; ZM^+ ZN^^iz: n [ 2. 

Cela posé , puisque le point F est le centre des moyennes distances 
de A', B', G, etc., on a {Géom* de position, théor. 26) : 

ZT^'^- ZB''*+ etc. = Ti.ZF^-j. FA'"*-). FB''*+ etc. (i) 
et de même 

OA''*+OB'*+ etc. = ».Ôf'*+ FÂ'^|-HB''*+ etc. (2) 

mais, parce que 

OM=OA' = OB'=OC 



•«.. 



l'équation (2) se réduit à 

uXOM = u.OF-f FA' -f FB'"+ etc. 



—.3 _ — ^_3 _ — 3 
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transposant; cette déhiière équation devient 

n.{m^ Ôf"*) = FA''*+FB''+ et<% 



n . FM =2 FA'''+ FB''*+ etc. 

remplaçant dans l'écpiation ( i ) FA' + ^' + etc. par n • FM, on 
obtient 






ZA' + ZB'+ZC' + etc-=:7B.ZF +^.FM =±7î(zF + FM ) 

et par conséquent : 

Zl''*4- ZB''+ ZC"+ etc. : ZM"+ ZN"=: n ; a, 

n existe une proposition plus générale qui peut s'énoiicér aiitei : 
soit n le nombre de plusieurs droites concourantes en un point et 
situées sur un plan } m un nombre entier moindre que » -^-* i : on 
peut déterminer m -|- 1 lignes droites de positions telles, qu'abaissant 
d'un point quelconque du même plan des perpendiculaires à toutes 
ces lignes, la somme des deuxièmes puissances des perpendiculaires 
abaissées sur les lignes données, soit à la somme des deuxièmes pois- 
sances des perpendiculaires abaissées sur les lignes trouyées, comme 
» est à m -|- 1. 
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Solution par M. Pagani, Profe^eur extraordinaire à 
P Université de Loupain^ ^V^ question proposée , 
(Correspondance, tom. i , pag. 3^8 , 4-®) ^^ ayant pour 
énoncé : le vase cylindrique AD (fig. 91) contient une 
certaine quantité d^eau dont la densité est prise pour 
unité j et le cylindre EG plongé dans le liquide dont le 
niveau est marqué par la droite MN. Un contre-poids 
fait équilibre au cylindre EG dans la position actuelle i 
mais y si par V effet d^ime cause quelconque^ le cylindre 
EG s^ enfonce ou se relève cPune quantité quelconque 
Gg = Gg'y U perdra visiblement ou gagnera du 
poids. On demande un moyen mécanique propre à 
transmettre Vaotion du contre-poids invariable^ de 
manière à faire toujours équilibre au cylindre plonr 
geur.{^) 

Nous commencerons par la détermination du poids du cylindre dans 
les trois positions que nous avons à considérer^ et nous nommerons^ 
pour abréger {fig. 91) 

R le rayon de la base dû vase^ AD; 

r le rayon de la base du cylindre EG, 

h sa hauteur EG; 

■ M. ' ' ' « I I < I I S I I m ■■— — B»^— ^ I t II I I 1 1^ 

C") Ce problème a été annoncé, en d'antres termes, dans le premier yolome 
de la Correspondance : mais il est bon d'observer qne le frottement ne doit 
pas èlare pris en considération dans le cas actuel , puisque le cylindre plongeur 
doit y tour-à-tour , vaincre la résistance et être vaincu par dUe*méme. On conçoit 
même que moins il y aura de frottement , et plus la cause qui doit pousser 
le cylindre vers le haut , ou ie déterminer à descendre , deviendra légëre , et 
s'il était possible de rendre celle-ci infiniment petite. Ton aurait une solution 
mathématiquement exacte' du problème. Mais cette condition est imptsinhle à 
réaliser ; et voilà la raison pour laquelle j'ai ^t réagir le contre-p<4J|B à FAÎdb 
d'un levier, seul moyen d'avoir le plus petit frottement posaiUf. 



\ 
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p sa pesantenr spécifique ^ celle de l'eau jetant = i ; 

k la distance FG de la base infërienre du cjlinde au fond davase^ 

A la variation arbitraire G^ = G^ de la distance t; 

l la longueui* GL de Ik partie plongée du cylindre^ 

P/ jEG 

p [les poids du cylindre dans les positions leg ' enfin 

^ la variation L/ = L/' du niveau de l'eau ^ correspondante à la 
variation Ai&. 

Les quatre dernières quantité sont des inconnues que nous allons 
dëtènniner successivement. 

I «^ Détermination de P» 

Le volume du cylindre £G étant yrr^h; son poids dans l'air sera fia*h. 
En outre le volume de la partie plongée, dont la hauteur est GL =1, 
étant «r*/, et la pesanteur spécifique de l'eau étant égale à l'unité^ la 
perte de poids du cylindre plongé , sera «r*/. Partant 

ou bien 

T? — ^r»i (i), 

en faisant^ pour abréger , 

£ = p^— >/,•••.••..,•••••.••• (a) 

2^ Détermination de ^. 

En supposant que le cylindre £G soit enfoncé dans l'eau jusqu'envi 
et que le niveau MN s'élève en mn, il est clair que le volume de l'an- 
neau M/» qui entoure la partie supérieure du cylindre, doit être équi- 
valent au volume de la partie G^ dont le cylindre est descendu. Or 
l'expression du premier de ces volumes , étant %• (R* — r*) ^, et celle 
du second étant «r^A, on aura îr (R* — r^) J^ssirr'Aj d'oà 

* = R^=IP»^- 

On serait arrivé à la même détermination de i", si on eût supposé 
que le cylindre £G , au Ueu de descendre , se fut éleré à la position ^^/ 
en posant G^=:=A. 



MATEUÉMATIQUE ET PHYSIQUE. 34^ 

3*^ Détermination de f. 

Lorsque le cylindre occupe la situation eg, la longueur de la partie 
plongée, étant ^^t=GL-|-G^^L/=/-j-A-4-^, il viendra, en substij 

tuant et en réduîsant,^/=/-j-jr^ — —A; parcpnsécpientlàpértede 

R 
poids du cyUndre dans cette position^ sera tft* (^-|- ^ A)* On au- 

ra donc 



ou bien, en Tertu de Fëquation (2), 



|'='^.(^-r:^a)'— ; <l> 



- > 



k\ 



4»^ Détermination de p^ 



^ ■ . .. y\ 



:.} 



Supposons que le cylindre s'élèVe en e'^^ , G^ ëtantsisA; on. aura 
gfV = / — A — ^j d'où il est aisé d'en conclure, ccmune ci-dessuiS| 

y=^(f+_RL_A).. (4) 

Faisons , pour plus de simplicité, 

"=r:=T."-- ....(5)- : 

et substituons cette valeur, ainsi que celle de P donnée par la for- 
mule (i), dans les formules (3) et (4); et nous obtiendrons les suivantes 

/> =P —HA. ...:.•.•.... (6), 
/>' = P + nA. ••:,..:. (7) . 

qui sont très-simples et ifol nous serviront à la détermination des poids 
p et/?', en fonction de P et de A. 

Il s'agit maintenant de trouver un moyen à l'aide duquel, et 
avec un contre-poids constant Q, on puisse faire équilibre au poids 
variable du cylindre plongeur. Pour y parvenir, imaginons un levier 
horizontal MCN {fig. 92) , parfaitement en équilibre dan» toutes ses 

T. IL N.o VI. 5 
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positions autour du point d'apf^ul G*. SiiSj^^dons le poids P tangeii- 
tiellemeot àrextrémité M du levier que nous supposons être terminé 
par w arc cb eavck ^M& àonk k «enkA ««t ti^ Cj, el diml le 
M^^oa GVt sa Ok Suf peiKtoif s à F^U|e e^traoïiM du liûer tesaniiié 
par la çoqrbe DNE, k contre-poids, Q agissant tangenliellement à 
la courbe , au point h, avec un- Êrjas de Tevier CR = B. Ifous aurons 
d'ab9r4o*P=°^^'Qî^^ ^^^^ équation nous fera connaître la vakor 
du contre-pmd», lorsque les autres quantités seront déterminées» 
Mais nous pouvons supposer que le levier MCN est construit de Tmpjfjtf 
à avoir CM = CR ^ ce qui nous fournit Br=ia, et Q = P* 

Cela posé, supposons .que k poids P' descende d'une quantité A, 
et que la droite MCN prenne la p^dtion m!Co\ tandis que la droite 
mCn prendra la position boriz^ntak. Supposons^ en outre, que dans 
cette» Bpu^elk.poùUop^k poidlÇ se çhanga ex^p, agissant au point 
m avec le bras de levier Cm ^=: a ; alors îe contre-poids agira tangen- 
tiellement au point / avec le bras 4^ kvier Cr r= &• Nous aurons 
donc b*Q:rza»p, ou bien 6«P=:a«/> ; d'où nous déduirons, en Terta 

^ = f(P-nA).. ,....(8) 

Si nous supposons, au contraire, que le poids P monte Tertica- 
kment d^une quantité A, et qu'il se change en. />' agissant tangen- 
tiellement au point m! ; le contre-ooids agira tangentiellement en 
/ avi^ le bras de. kvier Cr' :^ &' , et nouSa aurons h\P =z a,p\ 

En substituant à/>' sa valeur donnée par la formule (7) , on trouvera 

Les formules (8) et (9) nous font voir que la courbe DNE doit 
être ^k que ¥ou ait* toajeurs^ 

•t 

Cr'=eR(, +5a). 

t 

Il suit donc de ïk, qb^ partir ^*liiie situation quelconque du levier 
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ABED^ h courbe DNE doit fournir d^3 brus do levier dont les 
variations doivent être proportiotinelleè \ )a cpiantit^ arbitraire A* 
n faut maintenant construire la courbe DNE et en assigner Inéquation ; 
c'est ce qui nous l'esté à faire |mur là «dotioti du f^bUêi^e^piiopdèë. 

Construisons d'abord la courbe dKe qui passe par les extrémitëi 
r |R/ des bras de leviers variables correspondans à toutes les valeurs 
possibles de la variation àtbitraire A. D n'dlt pas difficile de s'as- 
surer que cette courbe doit être une spirale ayant son p61e au 
pfAïA C, et pour rayons vectéiïrs |6s htûs de lètiér dti cdttti^èfidlii 
Cette spirale peut être engendrée (mt tm pohit nMibfte qfÊiÉt tneûi 
uniformément sur le rayon GR , soit vers le centre , soit sur son 
prolongement , tandis que cèkH-^i tourne uniformément autour du 
centre , soit au-dessous , soit au-dessus de sa position CBl* La vitesse 
du rayon I doit être égale à Â , Xaiiiïé que celle iû yàlni niôkité 

est a-çA. 

Four avoir l'équation de la courbe dB/e^ boiiuiiods •' l'angle 
RCr' que fait le rayon vecteur Cr' = /(•' -avec le rayon CR pris peur 
axe; et l'équation polaire de la courbe, éèra évidemment , d'après 
ce qui précède, 

M'=a(i+^-') (,o), 

011 obaefvani que Pou doit avoir n':^ «», el mfBÊkt Min dit 

prendre «' négatif, lorsque Icf rayon vecteur /«' tombera au-dessous 
de l'axe CR* Maintenant si par tous fet points de la ligne donnée 
par Péquation (lo), on conçoit une ittfinité de lignes droites me- 
nées perpendiculairement aux rayons vecteurs correspondans » la 
courbe enveloppe de toutes ces droites sera nécessairement la ligne 
cberchée DNE. Pour traduire cette génération en langage algé- 
brique , soit fù le rayon Veeteur tiré du pôle G à un point quel- 
conque d'une des droites génératrices » Qr^l pat fjtemple ^ en «utire 
désignons par n l'angle variable formé par le Hjàn vecteur f^ et 
par l'axe CR. U est facile de reconnn^tfe que l'éqùaiion de k 
droite Qr'l, doit être 

/6 = /«' sec. (41-— «')^«...*..;.. (il) 
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bifférentiôns eette i&juation paur rapport aux seules variaUes y et Jj 
et nous aùroiiS 

o = A#' 3eo# .(« — ^: «') ,— i»f' tang. (« — «') sec. (• ^— V) cf #', 
ôubku 

-, /. ^=ï«' *«»«•(• —•0» 



fj'î ' ' ■ t 



mais I .cau3e de Féqpiatîon (lo) qui doit toujours snlnister entre bs 
variables y et. V^ nous aurons aussi 

d'o&i en éliminant le coefficient différentiel^ 

-p-= /«' tang. («•— ii')«.# •••• (la) 

XKyisomi mesjïre à membre ^ les équations (ii) et (i3)> et nous 
aurons . • 



d'où 



^ = cosec, (* — •') .\ (i3), 



« •*• 4i' =2 arc, cosec. -t—. 



ElimincmS; à l'aide de cette dernière équation, «' de l'équation (lo), 
et nous obtiendrons la yaleur de fi exprimée par. 

/»'^=a + ^ r« — arc. cosec^Y . . (i^); 
*tùais la formule (i3) nous fournit encore 

Pu 

sec. («•—«')= - ^ -^^ — .... (i5), 

d donc nous substituons dans l'équation (ii) les valeurs de li et 
de sec. (<» — <»% données par les formules (i^ et (i5), nous trou- 
verons, après la réduction, 

»^P>» — fl^n» = oP + a«n ^— arc. oosec. ^Y 
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OU bien 

P I |>/P>» , P/* 

• = — — r + K -ét- — I + arc. cosec. -7^. 

Substituons maintenant dans cette dernière ëcpiation les valeurs de 
P et de n d'après les formules (i) et (5); et nous trouverons enfin^ 
après toutes les réductions, l'équation 

+ arc. cosec. ^ ^,^^ ' /* (i6) 

qui pourr^ servir^ dans tous les cas^ à la construction de la courbe 
DNE, n'oubliant pas toutefois que nous avons fait £ = p^ — /. 
On pourra mettre l'équation. (16} sous une forme beaucoup plus 

simple, en posant -^ — — — ^ = g^ ou bien 

^ R* — r- fh — l , . 

1 

I 

car elle devient alors 

«I +^= K^ — ^ — X + arc çosec, — . (18). 

Les formules (17) et (18) serviront maintenant à la détermination 
complète de la courbe cherchée; mais les calculs arithmétiques pou- 
vant être encore un peu longs, à cause, de la quantité irrationnelle 
qui entre dans le second membre de l'équation (i8)> nous ferons 

arc. cosec. -^ =: é , d'où nous déduirons . 

cosec. é=:— ••.••.... (19) 

et \/^ -^— I = COS. é; et en substituant dans l'équation (18), 

on aura très-sin^lement 

«=:é-{-cos,é — ? •••..... (2o), 

Les formules (19) et (20) qui déterminent la «nature de la courbe 
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DNEj se ccnistruisent aisément à f aide des tables triganomâiic[iiei« 

Si la capacité du vase était tivs-grande par rapport 'au Tolmne 

R* — * r* 
du cylindit plongé , on pourrait supposer ■ := i ; et l'on 

aurait^ pour ce cas, S = ^^^ à la tolace de la fonmile (17); mais 

a 

les deux autres formules (ig) et {ito) festenieitt les tnêmeSé 
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»mm 



Résultats des calculs sur la comète Bouvier{^\commumr 
qués par JML Gajmsàrt, Directeur de Pobserpatoire de 
Marseille^ à M. A. Quetelet. 

Les trois seules observations que Fetat du ciel m'ait permis de 
faire jusqu'ici de la comète que j'ai découverte le a8 du mœs der- 
nier dans le Bouvier , donnent les positions suivantes : 



1826 1 oct. 2g 
3o 
3i 



TEMPS 
txmrrk j>k.mzsuit< 



ig*20.3^ 
18.26.35 
18.44.43 



ASCETTSIOll 
oamnu 



220.26.35 
22I.i3.3o 
222. 2.20 



BÉCtnVAtSOIf 



34.^8.12 
32.45.4^ 

3o.53« 5 



(^) Cette comëte fut découverte le 22 octobre à Florence^ par M. Font; le 94 
à Paris, par M. Bouvard, et le a8 à Marseille^ par M. Gambard qui a 
conséquemment fait les trois observations de rigueur et^ en moins de huit jouit 1 
tous les câloids oéœMaîres pour dâtcminer la tr^sctoire de h ooiibto» 

A. Q. 
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En ptftant de l&i fc ealbul in^ conduit S une oAàtt dont xtskih» 
ûémeas i < 

Passage au périhélie 18261 3a2iovs^7i72 (18 noyembre), temps 
mojen compté dé minuit ; 

Hstanoe péiAâie* • • # • r«« • • 0^01 74 
Longitude du périhélie. • • • • • i6o<*«32»43 

Longitude du nœud ascend.**. 237. i7*5o 
Inclinaison*****.*» •••••••• 89*39.43 

Mouvement direct* 



[ 



Erreur en long. 






Oot. 20 
3i 



+ 12" 
— 1 

— 13 



Err. en bt 



-4 

O 



Uft0 ewiséquaK^ trèi-remar^aUe de cette orbite^ c'^t que le 
i& novemi»» jour mémo du passage au- périhélie, la terre étant en 
t^^Kid! de loDgitode^ la comète se .projettera suc le disque .du. 
soleiL 

Entrée de IH coin, sur k disq. du. sol. . * 7 1l^ 3 clu matin,. 

Plus, courte distance au centre 5' 

Sertie. *••*«*•*••«*•••*« * 10,2 

Les^ donném sur lesquelles reposent ces derniers résultats iielal»6 
à.l!époque oi^ doit arriver le phénomème, sont évidemment trop pei(. 
sures: pour qu'il soit permis d'y compter : mais le passage lui-même, 
peut être considéré dès aujourd'hui, je crois, comme certain. En. 
efiet, pour qu'il n'eût pas lieu, il faudrait que les élémens rapportés^ 
cirdfissns, s'éoartass^it d'une manière tout-à-rfait extraordinaire de ia' 
vérité; or, cVïSt ce qui. ne me paraît nullement probable. Les cir- 
constances sont favorables- à la détermination du nœud. En- outre, 
si la conœte était à* son pérSiâie dès. le 17, ou qu'elle ne s'y* tro«#- 
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vtt que le 30, au lieu da 18, le passage n'es artirerait pas nurâi. 
Peut-être faudrait-il même étendre davantage ces limites j mais je 
n'ai fait aucun calcul tà-dessus. 

J'aurais désire d'avoir quelques données plus prédses sur cet im- 
portant pliénomèoc; mais il aurait fallu pour cela, une quatribne 
observation au moins ; et depuis plusieais jours je l'ai inutileinent 
attendue. 



PHYSIQUE. 

TtobUau des températtava moyermea centigrades de quelques point» 
iF Europe, />ar moi», tateona et années , tiré de la Géographie des plan' 
tes de Mt Schow, Professeur à P Université de Copenhague, Les tem- 
pâ^tures sont corrigées sous tous- les rapports et réduites au tiù 
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On observera qviè la totalité du mois de dëcemlire) janTier et fé- 
vrier^ font rhiver* En multipliant les résultats consignés {Corre^m 
pag. a88) par -^ = |^ on ramènera les résultats des quatrième et 
septième colonnes au thermomètre centigrade^ c'est-à-dire qifils 
deviendront comparables à ceux du tableau ci-dessus* 

J» Gt G* 



MÉTÉOROLOGIE. 



Obserçation d^une couronne lunaire colorée} par M. 
Gh. F. A. MoRREN, cand. en sciences à V Université 
de Gand. 

Le 8 décembre 1826^ je vis à Gand^ vers 9 heures du soir, une 
des plus belles couronnes lunaires ou halos qu'il soit possible d'ob- 
server* La beauté de ce phénomène m'a engagé à en donner la des- 
cription* Je n'entrerai dans aucune explication; je me contenterai 
d'observer que ce météore ayant fixé l'attention de M* Araigo, c'est 
à l'explication qu'eiTa donnée ce célèbre physicien que le lecteur doit 
recourir* 

Le B décembre^ au soir^ le ciel était en quelques endroits^ par- 
semé d'étoiles; mais sa plus grande surface était couverte de larges 
et gros nuages floconneux^ entre lesquels se montrait la lune dcmt 
la phase était le 6 (deux jours avant notre observation) à 7 heur. 
58' du matin ^* Entre 8 et 9 heures^ un halo se manifesta : la cou- 
ronne [Jig» 93) était double ou formée de deux cercles concentriques 
parfaitement dessinés. L'intérieur était d'une teinte roussâtre à son pour- 
tour extérieur : cette teinte se changeait en jaune et se confondait 
enfin avec le bleu céleste blanchâtre dont l'espace entre la lune et 
ce cercle était coloré* Après la teinte roussâtre ou le cercle intérieur ^ 

T. IL N.» VL 6 
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Yensit ûD ei^ce circulaire d'un bleu câeste foncé , entièrement 
semblable au reste du ciel. Enfin ^ on recc^maissait le cercle extérieur 
2i une bande circulaire d'un rouge pâle passant bientôt au pouipre. 
D'après ces observations^ on a pour les teintes^ depuis la lune jus- 
qu'au cercle extérieur^ la série suivante : 

Bleu blanchâtre j jaune, brun; bleu foncé ^ rouge pâle, pourpre : 
la largeur du cercle intérieur était aussi beaucoup plus grande que 
celle du cercle extérieur : le rapport est comme i 1 3. 

H* Quetelet dans le récit de soà observation d'un halo sol^ûre (tom. n^ 
pag* 281)9 dit que le diamètre du cercle que présentent les halos, est 
communément de 45** à 46®. Il ajoute : « H s'en forme rarement de 
seconds qui sont alors concentriques et d'une amplitude double des 
premiers » • Ceci n'a pas eu lieu pour celui que nous avons observé : 
en effet, le diamètre extérieur de la seconde couronne , était d'environ 
44^> celui de la couronne intérieure de So» (pris à l'extérieur de chaque 
circonférence). Quant aux distances de la lune, vmci ce que nous 
avons remarqué. Si l'on partage k diamètre extérieur du second ccxde 
en quatoe parties égales (en le supposant de io**), trois de ces partiel 
seront occupées par le diamètre de la première couronne* 

Ce phénomène qui semble ainsi s'éloigner de quelques observatiooi 
auxquelles il a donné lieu, dura enyiron troisrq^arts d'heure. 



«■ 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



'uinalyse des Elémens de Géométrie êe M.le professeur 
De Geldee , par 3t Y eedam , Lecteur à PUnipersité 
de Groningue (^). 

La manike la plus aknpk de faire cette aiialjie« est^ fnivaat noui^ 
d^idiquer ce <jai est contenu dans, chaigae livxejt de nuaitiomiec les 
choses remarquaUes qui s'y trouvent, et de dbe^ %u ^janénlp un 
mot de la nuéthode suivie dans ce traite. C'est ainsi que nous, essayer 
rons de donner une idëe ie$. Élemerisde Oéamétn» de )L le profes- 
seur £10 Gelder. 

* 

Première Partie. "-^ Delà Géométrie dee Plcoàg. 
NotUnu préliminairei , définiiiom, asthmes, etc.. 

Livre L Dee droites, dee angles, dee trianglee,^ des perpendicu^ 
kdree et dee parallèles. 

La déiinitîcni de l'angle est cellerci : u l'angle tectilij^ est Fes- 
» pace infini compris entre deux droites qui concourent en on 
» point y et peuvent être prolongées, n 

lÀAfre II. Des proportions et de leurs propriétés fondamenÈaUB* 

Ce livre traite des proportions des grandeurs en gâiëraL Toutes 
les proprîëtës des proportions simples et composées , sont dëmonlTées 
avec toute la rigueur possible \ et toujours, où il était nécessaire i 
dans le cas de l'incommensurabilité des deux rapports. 



(^) Correspondanee, tom. 11^ psg. 394 -^« 



/• » 
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lAt/re m* Dêi paraUèlogrammea , rectangles et carrés j des mes 
des figures rectiUgnes. 

Le théorème de Pythagore qu'on rencontre dans ce livre ^ est 
fondé sur ce que les carrés des côtés qui comprennent l'angle droît^ 
est équivalent aux rectangles formés de l'hjpothénuse et d'un des 
segmens de cette hypothénuse^ déterminés par la perpendiculaire 
qu'on lui abaisse du sommet de l'angle droit 

Lii^re IV* Des lignes proportioTmelles; des propriétés des triangles et 
des figures semhlablesm La théorie de la corrélation ou similitude des 
figures^ est traitée dans ce livre d'une manière extrêmement soignée* 

Idvre y. Du cercle et de ses propriétés. 

livré YL Des polygones régulières ^ de la quadrature du cercle, 
et des figures isopérimétriques. 

Relativement à la quadrature du cercle ^ M* De Gelder démontre 
i*<^ que la circonfâence d'un cercle^ est plus grande que le contour 
d'un polygone régulier inscrit^ plus petite que celui d'un polygone ré- 
gulier circonscrit* 2«<* Que deux cercles concentriques étant donnât on 
peut inscrire au plus grand un polygone régulier^ et circonscrire au plus 
petit un polygone régulier^ sans que les côtés du premier polygone^ tou- 
xîhent la circonférence plus petite , et sans que les angles du second poly- 
gone se trouvent sur la circonférence plus grande* Au moyen de ces 
lemmes^ il prouve 3«<^ que les circonférences et les aires des cercles^ sont 
entre eux^ comme les rayons et les carrés des rayons^ et cela d'apiès 
la méthode des limites^ par laquelle il a prouvé précédemment que 
l'aire d'un cercle ^ égale la circonférence multipliée par la moitié du 
rayon. -» La recherche du nombre 3^ i4i Sg est tirée d^ la comparaison 
des aires des polygones inscrits et circonscrits^ en doublant à chaque 
approximation le nombre des côtés y ce qui fait voir^ en même temps, 
que c( les aires de ces polygones , même sous im nombre infini de côtâ, 
]> sont incommensurables par rapport aux aires des carrés inscrits et 
» circonscrits* » 

Liinre VIL De la résolution des Problèmes de Géométrie* 

Livre VIIL De ta Goniométrie. 

On trouve dans ce Hvre 171 formules de Goniométrie, qui sont les plus 
utiles. L'auteur a pris soin de développer les règles à suivre, lorsqu'on 
compte les angles et les lignes goniométriques, dans les différents 
quadrants ; pour assigner leur état positif ou n^atif» U a expliqué le 
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calcul de sin. x, cos. x, etc. , log. sin. x, c'est-à-dire , la formaticm des 
tables de sinus et logarithmes. Parmi les formules de goniométriei se 
trouvent aussi les séries^ pour développer les lignes goniomëtriques en 
fonction des arcs qu'ils mesurent^ et réciproquement* Gomme cette 
analyse est propre à l'auteur^ nous expliquerons sa marche» Pour déve- 
lopper; par exemple ; sin* x en série (et la même méthode s'applique à 
tang* X, etc.) l'auteur prouve que la forme de la série > doit être » 

sin. xz=zx -f- A*' -|- B«^ -H ®'^ 

a 

Mais alors on a aussi 

sin. j^ =:^ -|- Aj^ -|- By^ -j- etc. 
Donc 

sin. « — sin.jr = («— ^)-|- A («*— y')+B («>— ^) -|-ctc. 

D'où il dérive 

+ B (x* + «5/ + ar*y» + xy» +/) + etc. 

En faisant x^=zy, on a 

corde (Af— y) \ {x—y) = i ; i, 
et 

cos.x=i -|-3Ax»-j-5B**-|-elc («) 

On a donc de même 

cos.^= I + 3 Ay*-^-5By*4"^*^• 
cos. * — cos. j^ = 3 A («• — y*) -{- 5 B (ar* —y*) -f- etc, 

d'où l'on tire 

5B (Af' +Jif 'y +*/*+/') + ^*^* 
En posant de nouveau x-^y^on trouve 

sin. jf = — 2. 3 Ar — 4. ^ ^^ "" ^^^* 
et en comparant les cpefficiens de cette série > avec les coefficienshomo- 
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loguéft de la férié adoptée 

sîn. jp = jc -f- Ajc^-f" '^^^ + ^*^* 

qni^oft êtceidenUcpieavec la preBodèrei on en tirele^^ valeur&de A,Bete.| 
qfd donnent la série de dn« AT. On a en même temps la série de cos. x* 

ZéWre IX. De la JHgonométiie recHligne. 

Outre les solutions des différens cas pour la résolution des triangles 
rectangles et obliquangles^ on trouve dans ce livre une solution du 
problême de Snellkcs, de même que les formules pour les c^s\çaiqpU- 
qnés dans la mesure des hauteurs et des distances. ; 

Secoude Pahts. — Delà Géométrie des Solides, 

Livre X« De laposition et de l'intersection des droites et des plans; 
des angles polyèdres. On trouve dans ce livre une dAnonstration cu- 
rieuse du théorème suiyant : Si deux droites sont situées dans desplans 
différens, il existe une seule droite qui coupe les droites données à 
angles droits, et cette droite mesure eh mâme^temps ta phésjDOWie 
distance des droites données. 

Nous croyons <{ue ce qui regarde les angles solides^ contenu sous 
treize théorèmes, eit. traité d'une manière propre à l'auteur* 

Livre'Xl. Des Corps polyèdres, et, en particulier, despristnes,parak 
lélipipèdes, pyramides, etc.; de la mesure de leur solidité; et despro" 
priétés des solides semblables. 

L'auteur à FoccasioA du problème (f trouver le côté d'un cube qui 
soit à un cube donné commet/) \ q » donne une solution particaliètt 
pratique du problême des deux moyennes proportionnelles^ dont 
il avait déjà exposé une solution pf atique dans le livre YII. 

Livre XII* Du cylindre , du cône et de la sphère, de la mesure de leur 
solidité, etc. On y remarque entre autres une démonstration géométrir 
que fort simple du théorème « que la surface d*un triangle sphérique 
est à la surface de la sphère, comme la somme des trois cmgles sphérir 
ques moins deux angles droits, esta huit angles droits. » 

lÀvre XIII* De la Géométrie des angles trièdres, ou de la Trigono" 
métrie sphérique. 

Les formules générales pour la résolution de tous les cas dans les 
triangles sphériques obliquangles ^ sqnt dérivées des formules simples 
pour les cas des triangles rectangles; quelques cas des triangles obliques 
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sont rëBolnes par les séies et par approximatioDi et toat est ëdbkcipttr 
des problêmes utiles de géographie astronomique^ de gëôdâîei et de là 
position des plans. L'auteur y a ajoute la solution de trente problèmes^ 
relatifs à la trigonométrie spherique et à la mesure des angles plans et 
solides^ et des solidités des corps géométriques^ parmi lesquels se trou-* 
Tent les cinq- corps réguliers. 

Gomme appendices à ces âémens de géométrie, r«utéiira ajouté les 
deux livres suivans : 

lÀvre XIV. De la théorie dês transversales, et dé l'application de 
cette théorie. L'auteur a démontré douze théorèmes sur les propriétés des 
droites et des plans, qui coupent, ccmune transversales, des triantes | 
des polygones, soitplans, soit gauches, des systèmes de ligna concoQ*> 
rantes, et les faces d'une pyramide. U a appliqué cette théorie à la 
résolution des problêmes de géométrie pratique, qui sont utiles dans 
l'arpentage, (m l'on n'emploie que le mètre et des jal<ms; (Parmi cet 
problêmes , on rencontre aussi ceux résolus à la page 1 33 du n.^ m dé 
la Gorresp. , U vol.) ; ensuite il a montré l'usage de cette théorie dans la 
dânonstration de certains théorèmes de géométrie ) ce sont entre autiea 
les théorèmes remarquaUes « que ks points d^ intersection des tangenUê 
extérieures à trois cercles, et des droites qui passent par les centres, 
sont en ligne droite; » — (c que les points d'intersection des côtés oppo- 
ses prolongés des triangles, carrés et hexagones inscrite et csnco/Mctte 
à un cercle, sont en ligne mtoite, etc« , etc. » Tous les théorèmes des 
transversales sont démontrés à l'aide des premiers théorèmes fondaBieB* 
taux de la géométrie» 

Zdtnv XV* Des Elémens de la pofygonométrie et dé la pofyèdro^ 
métrie. 

On a suivi dans ces élânens la méthode sjmthétique; ce n'est que 
dans la résolution des problêmes, et souvent dans la gonîométrie^ et la 
trigonométrie, que l'auteur a eu recours à la méthode analytique : c'est 
aussi seulement dans ces applications de la géométrie qu'il a fait iisagt 
de l'algèbre; mais tous les théorèmes de pure géométrie, sont démontié» 
d'une manière géométrique, et jamais l'auteur ne s'est permis d'ad* 
mettre l'inverse d'un théorème, sans l'avoir démontré; jamais il n^a 
perdu de' vue la généralité des propositions, surtout dans les théofèiiiea 
qui concernent la corrélation des figures de géométrie» Enfin ces élé* 
mens contiennent, sous beaucoup de rapports, des choses nouvelles et 
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ptëcieiifleilMNvFeiiseignenient {*)tet nous osons aflSrmer qull n'existci 
à notre oonnasBanoe^ ancirn ouyrage préférable à celui-ci. 



Observations astronomiques publiées par le Bureau dés 
longitudes. In-folio. Paris j 1826; Baghelier. 

D'après mie décision du bureau des longitudes , les observations 
astronomiques faites à l'obserratoire de Paris ^ depuis le 2g août i8oO| 
jas^'aa i»*' janvier 1810^ avaient été publiées successivement dans 
di£E£rens volumes de la ComiaUaance des ten^s. Par une nouvelle déct- 
ÛGa^ il fut anêté depuis que les observations seraient désormab inçri- 
mées à part^ dans le format in-folio. Le volume que le Bureau des 
longitudes publie aujourd'hui y formera le premier de la collection : 
il contient les observations faites à la lunette méâdîenne^ au quart de 
cercle > à la machine parallactique^ etc., depuis le i«^ janvier 1810, 
jusqu'au 3 1 décembre i8ig» Ce recueil précieux qui prÀente une iéât 
de huit années d'observations faites avec des instrumens excellens, et 
par des hommes du premier mérite, est un véritable monument élevé 
aux connaissances astronomiques* 

Les observations des passages ont été faites avec une lunette achro- 
matique de deux mètres et demi de longifcur; et de onze centimètres 
d'ouverture^ qui fut commandée à Ramsdetij et achevée par Berge, 
son successeur* Le grossissement de la lunette, n'atteinf pas tout-àrfait 
cent, et le réticule est composé d'un fil horizontal, et de cinq fils verti- 
caux également espacés. Les observations faites aux cinq fils , occupent 
cinq colonnes dans le recueil^ et une sixième colonne indique les pas- 

(^ Nous Tenons d^apprendre que Vauteiir va s'occuper de la rédaction d'nno 
troisième édition qu^il veut approprier à renseignement dans les Unîversîtési 
^où, à Fezception des étudians en sciences , les autres ne s'occupent guère de k 
Géométrie et des Trigonométries (i). La troisième édition paraîtra donc en dqpx 
volumes : la Goniométrie, les Trigonométries et la Polygonométrie composeront 
le second volume , et la pure Géométrie des plans et des solides formera un 
volume unique. 

(i) Le dernier décret de Sa Majesté (Corres. Tom. Il, Pag. 3o4) doit remédier sa 
mal que signtl« ici M. p^erdam, ' I. G. G. 
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sages conclus. Le mouvement diurne de la pendule ^t les occultations 
des étoiles se trouyent soigneusement indiqués^ ainsi que les prmcipales 
circonstances que pr^entaient les dernières observations. 

On avait pour prendre les distances méridiennes au zénith^ deux 
quarts de cercle muraux , établis sur les deux faces orientale et occi- 
dentale^ d'un grand massif en pierres de taille^ élevé avec une parfaite 
solidité dans le plan du méridien. Le premier quart de cercle, celui qui 
sert à faire les observations du côté du midi, a été placé en 1800, après 
avoir servi long-temps à M. Le Mormier. Cet instrument est du célèbre 
artiste Bird; il a deux mètres et demi de rayon. La lunette qui est 
aussi de deux mètres et demi de longueur, a 60 millimètres d'ouverture : 
son grossissement est de 70 à 80 fois. Le limbe du quart de cercle, porte 
deux divisions ; l'une en 90 degrés , qu'on appelle intérieure, parce 
qu'elle est la plus rapprochée du centre; l'autre en 96 parties, qu'on 
nomme extérieure. Chaque degré de la première est divisé de cinq en 
cinq minutes , et chaque partie de la seconde est subdivisée en seize* 
Les distances au zénith sont présentées dans trois colonnes consécuti- 
ves : la première renferme les degrés, minutes et secondes donnés par 
la division intérieure réduite; la seconde contient la lecture de la divi- 
sion intérieiure, en grandes divisions du limbe, en parties de ces divi- 
sions, etc., et la troisième colonne , enfin, renferme la division extérieure 
réduite en degrés sexagésimaux. La même page offi:e de plus les hau- 
teurs du baromètre , exprimées en millimètres et centièmes de centi- 
mètres, ainsi que les hauteurs des thermomètres intérieur et extérieur 
en degrés de la nouvelle division centésimale. Dans V introduction, à 
laquelle sont empruntés la plupart de ces détails, on a donné la valeur 
de l'erreur de collimation de l'instrument pour toutes les zones célestes 
comprises entre 3° 3', et 74° 5i' de distance au zénith, ainsi que l'in- 
dication des moyens qui ont servi à la déterminer. 

Le second quart de cercle, construit par Sisson, a 1^,62 de rayon : 
il oflfre un système de division intérieure et extérieure du limbe, sem- 
blable à celui du quart de cercle de Bird. La lunette grossit environ 
60 fois. Les deux instrumèns précédens sont remplacés, depuis 1823^ 
par un cercle mural du célèbre artiste Fortin* 

Aux observations de la lunette méridienne et du quart de cercle 
mural, faites en commim par MMt Bouvard, jirago, Mathieu et 

T. n. N.o VI. 7 
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JSkf>li^ 0« suDoèdent les obtenrations faitea à la mâchino panUacti- 
^(OÈ^Ce dernier instnunez^t , constniit fzrBBlUit, est arme d'une lunette 
d'un mètre de Imf, de 65 millimètres d'ouverture et d'ui| grossissement 
de 4p ^ 5o fois. Les dian^ètres des cercles (jui la composent, ne dépas- 
sent pas 35 centimètres. C'est avec cet instrument qu'ont été faites les 
observations des comètes et celles de la libration de la lune» Ces der- 
nières observations, par leur nombre et leur importance, méritent une 
attention particulière : on peut les partager en trois sériçs* Toutes se 
rapportent à la t^che conpne sous le maaManiliu^^ Les observations dfi 
I9 première série, ont été faites conjointement par 90(« ffoupord et 
JtragQ, : cette sâîe s'étend du i.^ mars 1806 au a4 juip de la mome 
àpnee. La seconde série a été faite par M« JPouyard. Cet es^oelkiit obsov* 
valeur l'a prolongée depuis le a6 septerobre ^8o8> justpi'au i3,oçtQibre 
i8io* La troisième série> qui çoi^fQenpe le *] avril i8i9;i et fiiiiit le 1,"^ 
f^er 1820, est due à M* Nicoikt qui a utilisé ces pr^^inc um^ 
-mxxi. dans sep mémoire s\ff la libratjon de la lui^e, imprimé. dsins 
là (hnrudasqnce des temps pour 182a* 

Jusqu'^ présent les observations au cercle répétiteur, i^'opt poôit 
encore paru, le bureau des longitudes s^ réserve de les publier dan» 
le volume suivsmt* Ce second volume de la collection, qui renfermera 
aussi les observations faites aux autres instrumens, depuis le i.^ jan- 
vier 1820, jusqu'au i*®^ janvier 182Ç, est entièrement imprimé, et ne 
tardera pas àjjiar^tre ^*y A. Q. 



... ■ - IJ ■ . L 



*^ Mons tions bornerons ici à annoncer VAêtronomiff élémerUdire de 
notre collaborateur M. An Quetelet, faisant partie de la Bibliothèque 

(^) if. Gamb(ut^ ancien é&vft à l'Obaenratoire, a aussi prîft $art aux obaer- 
valions pendant les années i^&iS et 1829. 

(^) O9 tt^FC dans U Bîbtiotb^ùe umverseUe.de Genëve, toiiK 27, fêg, ^57, 
tom. aS, pf^. 89» X73,, a53 et tom. 29^ pag. 3 et 89, un coupr^eetb sur 
Vétat actuel de l'Astronomie prafiqu^g ^ par U, QatUier^ CJatm^ér^s^fm) tsayail 
est analysé avec soin dans le Bulletin des science oatl^matiques, physique^ et 
chiiniqoes, puUié.soas la directicm de M. le baron Férustetc» 

J. G* G» 



MATBEHATIQUE « PBTSIQtTE. SSq 

induBtrieUe^ Sûienceê, publiée à Paria. G«t oirrrage se trouve à Bnixel- 
lesf ébezM^Betihoi, hbmrek Quoique nous nous proposons d'en rendre 
compte dans k ptodiain cahier de la Gorrespondance^ nous croyons 
devoir dire toi qu'il est particulièrement destiné aux paonnes qui, peu 
fanùliarisées avec les sciences mathëmatiqdes^> désirent néuimoins 
acquérir des notions sur le système du monde et sur les forces qjaà le 
régissent. Tel est k but que l'auteur s'«8t proposé^ et il ne nous sera 
pas difficik de prouver qu'3 l'a atteint» 

J« G* G* 



* 

4c 



^ Ulemènta ArîitTàneHcœ, Algehrœ et Geometriœ, in usum pra^^ 
lélïtibli'utti Âèademicarum ) auctore J* G* Gaaioer. Editîo altéra, 
majghc^eré adaucta et accuratissîme recognita. lorS.^ Se trouve cbe^ 
Jfipp.^ Tàndekercihope , imprimeur-libraire. Avenue de la Place- 

*^ Û vient de paraître chez le même imprimeur-^libraire à Gand • 
Mue cinquième édition de la Physique Mécanique de F. G* Fischer, 
avec les -aneieBBes notes de M* Bixtt , et un appendice Sur les 
anneaux colorés, sur la double réfraction et sur la poUirisatioQ 4^ la 
lumière du même physicien : cette édition, revue, c<»TÎgée et oob<^ 
sidérablement augmentée par un professeur d'une de nos Université, 
ofire un volume in^.^ de 5iB pages, avec YH pkndies. Les additimB 
les plus étendues «ont eompriles sous le titre : Supplément à la Physique 
ètFiêoher; letexte de l'amtein: a été rdigieusemenl coniservé. On est 
^doâ^ autorisé à tnnre que t^te édition 9era aussi favorablement 
accàeîlBe que les précèlehtes* J* G. G. 



"^^ VLJrS% £rav2<wi(4^ont ilisous çst^mivé âe Drive un Dooteor ék 
«eiaicespar aiKticipatîon, vient d'ajouter enfin ce titre à eeuxâe^octenr 
en'inédecâtie, «n'chbur^e €t en acoouchemens, premier exemple d^e 
cumulation aussi hoiioralite dans l^lhiiversité de^GanÂ. Cet 'ëteve avélit 
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préludé à ces succès par deux mémoires couromiés; l'un en réponse 
à la questicm proposée en 1820 — 1821 ^ ayant pour énoncé : Irwemn 
formulas quorum ope, dato cmlihet syatemaU coordinatarum in spatioj 
aUtid quoddam sysfema aubatituitur, etc. (Corresp. , tom. I^ pag* 83) ) 
l'autre en réponse à celle-ci : Reqidritur i® enunciatU) generalis prin- 
cipii velocitaUun virtualium, etc. (Corresp. , tom. I^ pag. 83) C^); on 
sait que l'auteur d'un mémoire couronné; est interrogé sur sa pièce par 
la faculté qui a proposé la question, non pas dans la yue de constater 
la propriété du fonds , car on n'exige pas d'invention; mais de recon- 
naître s'il s'est approprié son sujet, au point de le dominer et de voir 
au-delà C^'^). La dissertation inaugurale de M. Guinard, pour le grade 
de Docteur, a pour titre : De transform>atione uel reductione œquationU 
generalisaimœ aecundi gradua inter trea pariabilea et de noTmullia pro- 
pHeUUibua quibua gaudent auperficiea, centro prœditœ : ce sujet n'est 
qu'ime suite à la première des deux réponses couronnées, que l'auteur 
«n a détachée, cpnmie il l'annonce dans le début de sa dissertation. La 
manière dont M. Guinard avait précédemment satisfait aux examens; 
ses réponses aux questions faites sur divers points de sa dissertation, 
et aux objections contre ses positions, lui ont mérité le diplôme le plus 
lionora^le : Q est médecin-géomètre; car il fait la médecine par état et 



("*") D^aprbs le compte que nous en avons rendu , le géomètre Lacroix a denré 
prendre connaissance de ce mémoire dont nous loi ayons ^onné commonication. 

(^) Cest ainsi qu'Hun Géomètre connu par des ouvrages estimés, M. le pro- 
fesseur Bourdon, aujourd'hui. Inspecteur de PÂcadémie de Paris, a choiâ pour 
sujet de la première thèse défendue devant la Faculté des sciences de Paris { 
X .<> la Théorie des axes principaux des corps solides : a.<^ celle d'un corps 
solide autour d^un point fixe. Il nous suffira de citer ces titres pour qu'on 
reconnaisse que l'exposition et Fexamen des cas particuliers, étaient tout ce 
qu'on pouvait attendre de neuf sur le premier point, et que le second ne pon- 
Tait être, comme le dit Fauteur, qu'Un extrait du Traité de Mécanique de M. 
Poisson, Cette thèse soutenue le 9 mars 181 1 , est suivie du progranune de la 
thèse d'astronomie , soutenue le aS mars 18 1 1. Â cette époque la Faculté des 
sciences de Parb était composée de MM. Lacroix, Doyen, Biot, Dihbt, Poisson^ 
Prancœury Tkenard^ Gay-Lussac, Hachette, Haûy, Brongniard , Desfon-' 
taine, Mirbel, Geoffroy St,'Hilaîre et Dupernoy, Une pareille composition ne 
laisse rien à désirer, à un nom près qui probablement figiire dans la Faculté r%é- 
<nérée^ si t^ependant il 7 a encore une faculté des sciences. 



Mj^ THEMATIQUE ET PHYSIQUE* 36 f 

sivec succès^ et les sciences par goût : j'appellerais à l'inverse géomètre- 
médecin y celui qui ferait des mathématiques par métier^ et de la 
médedne pour tuer le temps. J. G* G. 



*^* Dans le n.*> 2 du IL® volume de la Correspondance pag^ 121 et 
122, nous avons rendu compte d'un mémoire de M* Bondewin Donker 
Curtius en réponse à une question physique proposée par l'Univçrsité 
de Leyden, et nous avons ohservé que Fauteur, à l'époque de son tra- 
vail, en 1822—- 1823, ne pouvait avoir connaissance des recherches de 
MM. /.-i^. Demonferrand, Saifori et Ampère sur l'électro-djmamique. 
M. J.'D.-B, Mcfreska, élève en sciences de l'Université de Gand, dans 
sa dissertation inaugurale pour l'ohtention du grade de Docteur, qu'il 
a dédiée à M. le professeur Timmermans , et qui a pour titre : De legibus 
mathematicis êlectrkitatis dynamicœ , a repris les choses au point où 
les avait laissées M. Donker Curtius; non cependant sans avoir tracé 
un court historique de ce qui avait été fait précédemment, historique 
qu'il termine en disant : n Sed sufficiat hic nohis exponere quomodo 
}) hae ohservationes calcule fuerint suhmissi ; quomodo ope calculi his 
)> physicorum experimentis innitcntis , lex hujus attractionis possit 
» determinari* » Apres quoi il entre~ en matière , et démontre la for- 
mule générale cujus ope omnia resolvi possunt prohlemata electro- 
dynamica* Cette partie delà dissertation est traitée d'une manière lumi- 
neuse ; nous regrettons seulement que l'auteur, pressé par le temps, n'ait 
pu donner à la révision des épreuves tout le soin qu'elle aurait exigé. 
L'autre partie de la dissertation appartient à l'histoire naturelle qui n'est 
pas de notre domaine; elle est présentée sous le titre : Positiones, qui sont 
au nombre de treize. M. Mareska, l'un des élèves distingués de notre 
Université , a été couronné à l'Université de Liège pour sa réponse à la 
question proposée en 1822 — 1828, ayant poui- énoncé : Theoria limi' 
tum perspicue exponatw, ejusque usus exemplis nonnuUis e geametria 
analytica sumtia, illustretur, et à celle de Gand pour sa pièce en réponse 
à cette question mise au concours en 1822 — 1828 : Irn^stigationes 
mère matkematicas de causticis per rejlexionem et refracHonem a 
tempore TscMmbausen, usque ad nostram œtafem factaa, encarare* 



M. Jitatêêha ne ^eUt^pês èomé à Félnâe des soiénceft; fl est OMidUht 
ea BKédecane^ etMM.leSrprrfess^ilrsdeS'deuxfa^mltëB's^aoeordeiit 
kur opinionsur s<fti compte. D'après cela^ il senât ptesqu'miitiled'^^oiÉter 
que cet excellent ëlève a obtenu le -diplôme le plus honorable. Lancé 
proyisoîrement dans la carrière de l'enseignement des mathématiques an 
Collège royal de Gand^ nous di^sinms dans l'intérêt de cet étaUisse- 
ment, que ce provisoire tourne en définitif^ et que l'auteur de la dis* 
sertafion succède à celui auquel il en a fait l'hommâ^e. 

J* G* G* 



*^ Dans la note au laas de la page 236^ sur la nouveÙe démonstna- 
tion du principe des vitesses "nrtueÙes^ par M. Ampère ^ nous avon» 
oubËë de rappeler que ce Géomètre ^lorsqu'il n'était encore -que veptf* 
teur à l'Ecole Polytechnique, a donné dans le Xin.® cahier du jownai 
de cette école , une démonstration du même prmcipe, dégagée de la 
considération des inâniment petits,, suivie de deux notes relatives à la 
démonstration des théorèmes algébnques sur lesquels eàt appujrée l'ana- 
lyse qu^ a employée. On remarque qu^en partant des mêmes vue^, 
Fauteur a shlguBèrement simplifié sa première démonstration, et q^'^ 
ne s^estplus astreint comme dans son premier travail, à FohUgaticm A^ 
rejeter la considération des infiniment petits, ce c(di sans ajouter à I9 

rigueur, nuit beaucoup \ la brièveté. 

\ . J« G* G. 



V ^ ^ofn» ëcak <fit le |ilraoëdé {Xmr <)l)»tefiir le rà{>{»(M 4e la ci^ 
oosTérance aa diamètre, que nôak «v<m§ exposé {Ooitesp., tôdi* I, 
pag. 357), a èëj^ été ptd)Mé ^ iâi6 par M. i.^». i^ùn Sti/inâéih, 
pag. St6 de k a»« éditioii 4e ses Eléikiéiis de OëMNSferie> oh ce Oë^ 
mètre dh ïvffàf trouvé àmîA Us piifiîei>ft dû«€iâèbi<e Ht&fghghi», ^mtA 
tdans <»s >tennte ( Sladrœiamijitmp(aMiithiùyqUà^ratm^i^ 
tumraâii€tquaâi»amm êi»Uè ttrôuè ^^•Wf'àddtÊtariift Ttcnùh wurtii^ 
roda, HxmiifM^ P6&êa OfqtmUe adipéHtéeriœ quùdrcattis. Ce gvattd 
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CtéoDMtre j amt ajoufté de ses propt^oi bmôbs rre^ )ée Ib Pamèai'^ 
sadeur CAoaiiit^^ se trouvait en Siràde krs de hh^ nnrt é( Aimonim* 
Qn ajcmte que M*, le psofesseur Pb Geldsr avait^ à la vënlé)' oeoniHmî- 
qué à Mk FaTi. Swinden , une.constm^OD pubHëe au Hiême e&drmt de 
VouTrage câtë^ constructioa d'autant plu» remarquaUe qu'elle se fende 
aur le rapport d'^cJ^is Mstiu^ Nous ayons consulte fourrage dtédl& 
M*. Wm Smmka, et nous avons reconnu que la oonstru^^onqu^m y> 
tfwuive, diffère essentidbment de oeHe que nou^avons e&omgaé!^ daae 
k CoiTtspondanee. t i? 



*^ Dans le recueil des travaux de la Société des sdences^ de Fagrî- 
éultore et des arts de Lille ^ pour l'année 1825^ on trouve i«<> un 
mânonre sur la photométiie, par M* Z>. CoUadon, de Genève 3 2.<> un 
m^oiresurla sphère par M. Alphonse Heegmanny 3.° une théorie des 
bateaux aqua-moteurS; propres a remonter les fleuves et à les descendre 
plus rapidement par la seule action de leur courant^ par M. 7%. Barrois; 
4*° Considérations sur l'importance et les moyens de l'application des 
machines à vapeur, sous le rapport de la guerre ; par M* Delisle, qui y 
a aussi inséré une note sur im moyen que l'on croit propre à favoriser 
FeSet de la traction des chevaux attelés aux voitures* Le recueil de 
la même société pour 1823 , contient un mémoire de M* Delezerme sur 
les mélanges ou combinaisons de l'eau avec l'alcool et l'acide sulphu- 
rique, avec deux notes du même, l'une sur l'emploi du cercle répéti- 
teur, l'autre sur la polarisation de la lumière réfléchie par l'air serein 
(Corresp*, i.«' voL,pag. 338), Nous rendrons compte des deux pre- 
miers mémoireÎB qui nous paraissent rentrer plus spécialement dans le 

domaine de la Correspondance. 

J. G* G« 



^"^ La théorie des transversales dont le principe est du aux anciens, 
s'est tellement ac(»rue dans ces derniers tenqps, par les travaux des 
Carnot, des Monge, desr Hachette , Brianchon , Clietslea, Servais, 
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Ponceleij Ferriot, Sturm, Gergorme et autres Grëomètres^ qu'il ne faut 
ppur faire un Traite sur. ce sujet; que choisir les mat^aux et ks 
coordonner. . C'est ce que j'ai entrepris de faire à l'occasion d'un 
cours sur cette branche de Géométrie, que je donne à l'Universîtë 
de Gand. Ce travail aura, au moins, cet avantage d'offiîr la sub- 
stance de ce qiii a été fait sur cette matière d'une inépuisable 
fécondité , et de servir d'introduction aux ouvrages cités. Déjà 
M. le professeur De Gelder a fait des transversales le sujet du livre 
XIV de sa Géométrie, mais il a dû restreindre son plan, et le notre 
sera étendu aux pôles et polaires réciproques, aux propriétés pro- 
jectives des figures, en nous bornant cependant à un ensemble de 
notions nécessaires et suffisantes pour le but indiqué. Nous livrerons ce 
travail à l'impression, si nous réunissons un nombre de souscripteurs, 
suffisant pour couvrir les frais. Ce traité in -8.° sous le titre : Théorie 
éféme/itaire des Tranwersales, comprendra au moins dix feuijles avec 
un assez grand nombre de planches. On pourra souscrire chez M. 
Hippolite Fandekerchhove , imprimeur-libraire, Avenue de la Place- 

d'Armes, n.** 5 , à Gand. 

J. G. G. 



Lettre de M. Gambart, astronome à Marseille, à M- 

A. QUETELET (^). 

En annonçant le 6 de ce mois (novembre) le passage de la comète 
du Bouvier sur le soleil, je ne pouvais point en fixer l'instant précis; 
mais une pareille annonce suffisait pour mettre 4es Astronomes à même 
de diriger leurs recherches de manière à ne pas laisser échapper le phé- 
nomène, s'il avait lieu pendant le jour. ' 

Les observations que j'ai faites les 7, 8 , g et i o dernier, m'ont permis 
d^arriver à une connaissance beaucoup plus approchée des élemens de 
l'orbite. J'ai été conduit à augmenter l'inclinaison qui se trouve la plus 



(*) Cette lettre ne nous est parvenue qu'au moment où nous terminions le 
cahier actuel. 
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grande qui ait é\é observée jtisqu'ici* Le mouvement héliocentriquej de 
direct qu'il paraissait d'abord^ est devenu rétrograde) mais il serait 
possible que de nouvelles recherches donnassent encore un change- 
ment à cet égard. Ainsi; Ton pourra voir^ en rassemblant les travaux 
auxquels aura donné lieu cette comète , des orbites fondées sur des 
observations également bonnes ^ quidiiSereront quant au sens du mou- 
vement : cette circoi;istance tient à la grande inclinaison du plan de la 
trajectoiie sm* l'écliptique. 

Passage au pâ:ihéHe 1826^ 322^-8o85 (18 novembre), temps mpjcn 
à Marseille ; compté de minuit. 

Distance périhélie.*..* é..«..*». o^023i4 

Longitude du périhélie. '•••*• 3i4^« 5'j^. 28'^ ' 

Longitude du nœud». • • 236. g. 54 

Inclinaison* ..l.....*.,.,..,. 89. 59. 24 

Mouvement rétrograde. 



1 


Erreur en long. 


En. enlat. 


Oct. 2Û 

3Ï 

Nov. n 

1 *^ 


+ 1' 2" 

4- 3 

-r- 38 
— 1 11 

— 5o 

— 2 


—i' 33" 

- 5 



Cette nouvelle orbite qui reprâente d'une manière assez satisfai- 
sante les observations du 29 octobre au 10 novembre, permet de 
déterminer avec une certaine exactitude les circonstances du passage 
de la comète par son noeud descendant. 

Entrée de la comète sur le disque du soleil, le 18 novembre, à 
5^« 25' du matin , t. t. 

Passage par le nœud. 7^* i' 

Plus courte distance de la comète au centre du soleil. ... 2' 4^" 
Sortie de dessus du disque 8 38 

Le passage sur le soleil a donc eu lieu ^ à très peu près, comme |e 
l'avais indiqué. 

Une erreur de 6' surl^latitude, la plus forte, je cr(ûs, que l'on puisse 
T. IL N.« VI. 8 
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admettre 9 ne pourrait changer que d'une demi-heure l'instant de 
chacune des deux phases du phénomène : en la supposant dans le sens 
défayorable^ la sortie aurait toujours eu lieu après huit heures^ ainsi je 
suis persuadé que la comète s'est projettëe sur le disque du solefl, 
assez long-temps encore après le lever de cet astre. Espérons que la 
science retirera de l'ensemble des observations qui auront été faites, 
toutes les lumières qu'elle doit attendre de cette conjonction nouvelle, 
l'un des phénomènes les plus importans qui puissent nous être offerts. 
L'observation du passage d'une comète manquait à l'astronomie phy- 
sique. A Marseille, je n'ai point été favorisé; le soleil n'a commencé à 
se dégager des nuages^qu'à 8^* 35'« Je n'ai aperçu sur son disque qœ 
les taches que j'avais remarquées la veille. 



Questions à résoudre. 

i.« Construire un triangle équilatéral qui ait ses sommets sur trois 
circonférences concentriques de rayons donnés* 

2.® Etant dcnmés un point et im cercle , trouver le lieu géométri- 
que du point qui partagerait en deux parties, dans un rapport cons- 
tant f la ligne menée du point donné à l'un quelconque des points 
de la circonférence. * 

3.** Deux triangles ABC et abc {Jlg. 94) sont tels que les droites qui 
joignent les sommets A et a, B et &, C etc se croisent en un point D; 
on propose de démontrer que les rencontres n des côtés AB et ha,p des 
côtés CB elbcy m des côtés CA et ac, sont en ligne droite* 

4." On a [fig* 95 ) deux triangles AFG et ATG construits sur laraême 
base FG; on mène des sommets A et A' des droites à un même point h 
de la base; puis des transversales FD et GB qui se croisent en G 
sur khj et FD' et GB' qui se croisent en C sur A 'À; il s'agît de prouver 
que les transversales DB et D'B' concourent au nième point k du pro- 
longement de GF. On peut varier cet énoncé de plusieurs manières, et 
pair exemple , supposer les transversales ^BD , XrB 'D', puis joindre F etD, 
G et B, ensuite F et D', G et B', ce qui donne les points de croise- 
ment C et C, et démontrer que les droites AC, A'C etc., vont concou- 
rir en h sur FG; etc. 

FIN DU DEUXIÈME Vf LUME. 
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DES MATIÈRES 

Contenues dans le deuxième vol. de la GoaaESPOND^JiïGE 

Mathématique et Physique. 

MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

GÉOMÉTRIE. 

PAO. 

Solution tirée des aphériquea de Théodore, de -ces questions : 
i.° Assigner une droite égale au diamètre d'un cercle quel- 
conque^ tracé sur la surface d'une sphère pleine; 2.° Assi- 
gner une droite égale au diamètre d'une sphère pleine (voj. 
pag. 80^ i.^' volume). J. G. G i 

Solution par M. Adolphe Ltesclievain, élève à l'Athénée royal 
de Toumay , des problèmes i .** et 2.** de Mathématiques 
élémentaires^ proposés pag. 35^ de la Correspondance» . • 65 

Addition, A un cercle donnée inscrire un triangle dont les côtés 
passent par trois points donnés de position. J. G. G. • • • 66 

Extrait d'une lettre de M. Meyer, docteur de l'Université de 
Liège, à M. A. Quetelet. (Note par J. G. G.) 69 

i.** Diviser une droite, avec la règle seulement, en deux parties 
égales, pourvu qu'on ait une seule droite parallèle à celle-là; 
2.° Mener par un point donné, avec la règle seulement, une 
parallèle à une droite donnée, pourvu qu'on ait sur cette 
droite trois points équidistans, pat M. Adolphe LescheucUn, 
élève à l'Athénée royal de Toumay. i33 
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Observation sur le jugement de MM. Gergoime et Ferry, sur la 
Géométrie et Mécanique des arts et métiers et des beaux-arts, 
. de M* Dupvn, par J. G. G 3oa 

Sur les Unités dynamique et hydraulique, par J. G. G 3o4 

Sur le Traité du calcul conjectural, ou l'Art de raisonner sur 
les choses futures et inconnues, de SUb* AnU Pariaot, par 
J. G. G 3o5 

Sur la dissertation de M* R, Mmard, de Xoumay; par J« Xj. G* 807 

Questions proposées par l'Université de Liège • 3o8 

Analyse des Ëlémens de Géométrie de M. le prof. De Gelder, 
par M. Verdam, Lecteur à l'Université de Groningue 35l! 

Observations astronomiques publiées par le Bureau des longitudes. 
In-folio. Paris, 1826; Bachelier. Par A. Q • • • 356 

Annonces de l'Astronomie de M. A. Quetelet; de la seconde 
édition des Elemenûa arithmeticœ, cdgehrœ et geometriœ, de 
M. /. G. Gamier, et de la cinquième édition de la Physique 
de Fischer , par J. G. G. •••.••••. • 358 

Dissertations inaugurales de MM. /• B. Guinard et Maresha, 
pour l'obtention du grade de Docteur en sciences à l'Université 
de Gand, par J. G. G • ». SSg et 36t<! 

Sur la démonstration du principe des vitesses virtuelles de M* 
Ampère, par J. G. G. ^ 362 

Observation sur une lettre aux Editeiirs de la Corresp^ (Ljes Emt.) 362 
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37^ TiSLS GjKTIBRàlil DES MATIERES. 

Annoiices du reeae3 de la Sociëté des scienoe9; etc.^ de Lille, 
pour l'année iStiS, et d'une souscription à un Traité sur les 
Transversales, par J. G« G/ •••••••'#••» 363 

QUESTIONS PROPOSÉES. 



Voyez les énoncées aux pages 63, i30| 192.; aSG^ 3o8, 366. 
Huit planches» 



■« 



FUI DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES. 



ERRATA GÉNÉRAL. 



Pag. 4^; lig. 5, sept mémoires; lises : huit mânoires» 
» 78; » 5, en remont., S/» = S'/ii; Uses : 8» = Su* 
» 78; » /^yeikTemont.,^=id — ci'j Uses : d^-^Ci^ des tnsùfjL» 
cix et COA \ Uses : Cix et COA« 

Pag. i35, rétablissez le titre : Algèbre. 
» i4o; lig. 3 et 4 en remonté^ supprimez ces mots ; puifcpe ces 
projections ne sont pas parall^es aux traces du plan* 

Pag. 161 , l'article sur le magnétisme par rotation, est de A* Q* 
)> 161, lig. 4 en remont, Royale; Usez : Royale de Londres* 
)> 211, effacez le titre : Géométrie transcendantem 
» 211, lig. 5, arrêtes opposés; Usez : arrêtes opposées* 
» fk56, » 6, en remont. -|-; lisez :*'^ 

w 294, note au bas de la page : dans notre prochain num&tf; 
lisez : dans les numéros suivans. 

Pag. 36i , lig. 6, Swan^^Msez : Savctry. 
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